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chnet g-ù" à d'autres fimbUblei chofis , avoue- 
ront , fur ta defcripUon que cet Auteur fait de ce 
gui fi paffa de fin temi à Goa en divtrfis oca- 
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LETTRE II. DE GO A. 

Cette féconde Lettre n'efl pasmt>inicurîeu/9 

J'ue celle qui la précède , puifquelle peut 
èrvir de Carte Marine & de Boajfole tout 
enJemblerurlaC6tedetinde,(^eleSieuT 
délia Vallé a parcourue depuis Cambaie 
juJqu'àGoa yjbui de certaines circonjian- 
ces, qui concernent Jiprécijy ment l'Hifloi. 
re, la Gêographiet ty fa recomioi_ffance en- 



vers fis amis , mais principalement en- 
vers les Pères Jéjitites , qui l'ont générett~ 
Jèmetit rejTÛ dans les Maijins que cette 



Compagnie pojféde fur les rames qu'il a 
tentiês dans l'tade, 

j[ N F I N j mon cher Mario , je fuis 

\ hcuieufemcnt arrivé à Goa. Me 

ci dans llnde , mais non pas 

y Indien. De Syrien que j'titoisà 

Conjlantittopte & ailleurs , au moins en 

aparcnce , Se que je celTai d'être fur les fton- 

Tome Vtl. A tic- 
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ciéres de Perfo, pour me traveftir en Pct- 
LeSiem fan à ta Coût da Ro( Abas ; jcparoU à pre- 
v^iiî fcnt fous mon ftocicn habit d' Luiopéen ; je 
iwenciféi ^"'' ^^ ^^^ ^°^^ "^ m'auiicz jamais cecon- 
Vibiu i. "ï" ni 'l'U^s la Turquie , ni dans la Perfc, ÔC 
acdiaai- Que vous ne me mcconnoîtriez pas aujour- 
"«• a'hui dans l'Inde ■ oit j'ai prefque repris 
ma %urc ordinaire , & l'air que j'avois à 
Komc. Ocrorre que voici la troifiémefbb 
que l'on donne une nouvelle forme à mt 
oaibe. Car j'ai trouve en ce pais un Barbier 
iantafque, qui m'a relevé iesmoultachesî 
JaPoiiugaife.) & laifTé à la façon des Eu- 
ropéens , le petic bouquet au menton , que 
les Pci^s rafeni ordinattemcat. 

Mais retournons Tur nos ras , & repre- 
nons de plvs haut nôtre hiuoirc, que jt 
terminai avec la Lettre précédente a mon 
départ de Surate. Aïant donc pris congé 
deiouscesMerïieurs , je me mis en état de 
partir immédiatement après le dîner , mais 
On loi auparavant j'eus quelque petits diftrcnds i 
rriuiei démêler à la Doiiane > qui m'ocupérenc 
'•^"•-prcfquc jurqu'à la nuit, « qui n'eroienc 
^t„^ fondez néamoins que fur la défenfe que le 
un *aicc Gouverneur avoit ^itc en tctmes exprés 
^u'il aux Commis de la Doiiane > de compren- 
noû. dte Cacciatftr mon valet Perfan dans le coa* 
gé qu'ils me dévoient expédier , fans le- 
quel perfonnc ne peut fortir du Pa'is > par- 
ce qu'il futaflèz fîmple,ou plutôt méchanc 
Ce pctfiile , comme nous 1 avons reconnu 
dcpuisi d'avoiieràla DoUaneilorfqu'iljr 
£ut interrogé, qu'il étoitMu/M/niA» ; c'cft- 
à-dire , More parmi eux, quoique ce ter> 
me fïgnifîe proprement fauve > ou de I« 
boimc c;iaacc & de la vétiiable Religion. 
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$C dont les Chiétiens même qui l'enten- 
dent i leur mode fie fetvent (Quelquefois > 
lotfque poui des fujeis légitimes ils fom 
«ÂHeez de fe cacher & de le fbulbtirc i H 
peilocutiondcccsinâdèles. Ilfitdonccci< 
ce déclaration , dès la piemiéte fois que 
nous artivimes à Surate , prévenu d'une 
terreur paniijue qui s'empara de fbn efprit j 
qu'il pcMinoit être reccHinu de quantité de 
Merlans , qui y vivent au Tervice du grand 
Mogol. Mais l'avoue qu'il ne favoit pas 
qu'il va liberté de contience dans l'Inde > 
que 1 on y peut changer de Religion & lui- 
vre les maximes de celle qui plaît davanta- 
ge } fans rien ctaindrc de la part de ceux 
2ui commandent dans les Etats du Mogol. 
ietnan)érequeC<iirr/<if«rpafIâni pouiMo- 
re à la Doiiane & n'ofànt delà vouer la Aicïz- 
ration qu'il en avoit faite , ou fe donner! 
cotmoître davantage , & comme je croi dc- 
Jîrantdevjvrcen Mote>& ^iie ce qu'il fit 
depuis ; ces Commis ne lui voulurent ;a- Ob b« 
mais permettre de paffer avec moi dans unPW'f»'* 
Païs de Chrétiens , où ils fe perfuadoient gj^J^'j 
qu'il couroit rifquc de fc pervertir , ftlon Mog«l 
eux > & de fe perdre. Mais enfin après ce Um ime. 
que-je fai de ia liberté que fe donnent une F«'">îf- 
infinité de Mores , de paflcr tous les jours '-"^î^ 
fut les terres de la dépendance des Portu- J^ 
gais > fans qu'on leur en ait jamais ait de 
<léfënre> & des précautions dont ils ont 
ufé envers mon Cacdatur , je croi qu'il a 
lui-mÊRK folliciié les Mores de s'opoferi 
<à fortie du Roïaume par ces voïes indirec- 
tes. Néamoins en cetic ocafion je n'omis 
rien de ce que je dcvois &ire à fon égard 
pour ne le pas abandooncr > jufques- laque 
A 1, conw 
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comme l'avois déjà lu cette défènlè e& 
.preflè dans le congé qu'ils m'expédièrent* 
p lu JcoBfeillai avsnt qu'ils me l'euflcnt co- 
•Toïé , defortirdc laVillc , de paHcr lati*. 
-viérc en qudqu'auccc enc^oit éloigné , Sc 
:dc-làdcmc venir trouver au Pott, où par- 
miles Anglois il n'yavoit plus tien àcraioi' 
■dtcpouriui. Mais enfin par la négligence 
d'un homme du Païs , qui avoit otdtc de 
ile conduire , à caufë qu'il ne connoifloit 
'4)as cncor les chemins, à cequ'ildifoit^ 
-oupcui-êtiepatcequ'ils'ypottoiideluip 
mcmc, comrâe il efl: plus viai-fcmblable, 
ou parce qu'il ne fc trouva point de barque 
.ailleurs pour faite ce petit itajet , Con gui- 
dc le mena au lieu ordinaire , qui efl au- 
deflbus de la Ville , vers ta Dtsîane, oà 
nous aiittes paiïions auiTi ; deforte que les 
Olicfets qui y font commis de la part du 
Prince l'aïant teconnu , l'arrêtèrent Se ne 
lui voulurent jamais permettre d'aller plus 
X'ïin- loin, je fis plufieurs inlUnces , & me Tcr- 
du'sîeui ^'* ^''^ toute mon adtelTe en cette ocafîon j 
delii produifant même couttc lui une obliga- 
Vtiiii tion qu'il m'dvoit faite de me Tecvir plui- 
laUoui. long-iems, & que nous étions convenus 
f'^^""' entëmbie qu'il m'acompagncroit iufqu'à 
Iti. '*' Gaa , pour y recevoir la rccompenfe des 
Jervices qu'il m'auroit rendus. Mais tout 
cela fût inutile; & ces Ofidets me dirent» 
touiours néamoins avec beaucoup de défï. 
rerce&de civilité, que la promcâèque 
Cacciatar m'avoit ^itc fublïftoii cncor , fiC 
qu'il ne manquoit pas à la parolciipj'ii m'a- 
voit donnée, parce qu'il ctoii tout prêt de 
me fuivrc , mais qu ils ratrëcoicnt de la 
paît de leur Koi , éc qu'ils le contcai- 
gnoienc 
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gnoient de demeurer. Que le zèle qu'ils 
avoieiu pour la Religion qu'ils profe£> 
fçient, lesobli^eoii-Jtcn ufcrdela forte}' 
qu'ils me l'auroicntacordétrès-volomicrs, 
(î au lieu de pafTcî dansunPaïsde ladépen- 
daDce des Chrécicns , je me fuHè cendU' 
chez les Mores. Enfin qu'il &loit abrolu- 
^ent que je irouvafTc bon de le laidbr en- 
tre leurs mains , & de le païer même pour 
les fervices qu'il m'avoit rendus à Surate > 
fi je voulois joiiir du Paffeport qu'ils m'a- 
voieni expédié* Voïant donc cette aiâice i^^e f"i» 
defcfpércc, fans pouvoiryaportcr d'autre ^~^ 
{eméde , je m'en retournai à l'Hôtel de ^„ a„ 
Mellieurs les Hollandois > où après avoir )<nnci|>e 
conferéav^c M. le Commandeur , de mo- rf' R<''' 
ïcns de fuimonter toutes ces dificultez , je S''"" 
convinsavecCocn^rur , qui me prioit inf- 
tament de ne le pas abandonner dans ce 
pats , après l'avoit menacé de lui faire per- 
dre la vie dans Surate, s'il fe fâifoii More y 
qu'il témoigncroit abfolument de vouloir 
«emeurer dans Surate , dans la maifon mê- 
me du Gouverneur, fi fonfetvicc lui étoit 
agréable , & qu'il raffurcroir par écritqu'il- 
«toir parfairement fatisfait de moi, afin 
que mon déparr ne fui pas retardé ; &c 
qu'incontinent après que je ferois parti fans' 
lui , M. le Commandeur Hollandois, qui 
fc chargeoit du foin de faire rciilÏÏr cette 
atàîrcarc feroit in&illiblemeat fauvcr , & 
lui feroit prendre une autre route pour fe 
rendre au Port où je m'cmbarquerois ; ou 
que s'il n'y pouvuit arriver que quand j'en 
ierois parri , il l'cnvoieroir par reire à Do" 
mattt oùiminanquablemcniilme rencon- 
Vcroit, ■ ,. ' 

A i Sut 
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Surla parole qu'il me donna de (ê confer* 

mer entièrement âce que fc décrois de lui > 

nous nous rendîmes tous deiii cliez le Gou> 

Tetneur , pour lui faire voir un aquit oue 

Cacciatur m'avoit donné > par lequel il 

confclToit qu'il avoir touclié l'argent dont 

1>r<can- î'ccoi S convenu avec lut pour fesga^csj de* 

n'onJu forte que le Gouverneur me donna fijri 

**""'"' con(èntement > & me dir que je pouvob - 

•m' le"' (otnr quand il me pUiroir. Maïs je vous 

Ueur avoue que ce ne fût pas Tans s'ênc particu- 

"*!• liéiemcnt infomié de Cacciatur , s'il étoit 

'•''»■ vrai que je l'cufle fatisfâit ; & fi la promet 

fe qu il ftifoit de reflet à Surate n'«oieT>as 

une feinrc. Enfin cette petite intrigue fi« 

fi bien conduite qu'il nV connut cien , ou 

' au fBoins qu'il n'en voulut pas connoître i 

fonds la vérité. De manière qu'aprèsavotr 

laillè Cacciatur i Surate dans le logis du 

Gouverneur , où il demeura fur les Dclles 

{iromcflcs qu'il lui fit , je fortis de la Vil- 
e , quoiqu'il ctoit prerquc nuit , Se paflài 
la rivière avec Seballien Luis , lequel après 
avoir commandé à Tes Matelots de Te ren- 
dreâu Pon avec la barq ue le long de la ri- 
vière , m'y acompagna par terre : mais nous 
demeurâmes long-tcms Air le bord delà ri- 
vière, en atendant des carolTcs que l'cti- 
voïai quérir dans un Bourg un peu éloi- 
gné ) pour nous faciliter le chwoin que 
' nous avions à fiûre iufqu'au lieu de nôtre 

embacquement -, à la fin pourtant on nous 
en amena , & en même-tems nous y montâ- 
rnes , & nous marchâmes tout le relie de 
k nuit jurqu'au Port , où rtos gens étoicnc 
delà arrivez. 
Le 14. de Macs > à la poîaïc du iouc « 
nous 
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nousarrivimesauborddelatnec lOÙnous tajut^ 
uouvimes le Prclidcnt des Angiois avec q'-eneai 
TOUS les Marchands de (a nation fous leurs j".?*"* 
tentes , qui écoient ocupez à chaigerjcurs vtué 
Vaiflèatix , qui n'atcndbicnc cj^ue le vent pour 
iavorjblc pout f*ire voile du coté de Mu- <*«• 
tJiaou Muc^r > Air la mer rouge ifavoiTi 
ics deux Navires > U Baient & le Daaphirtt 
avec ler^uels je m'étois rendu de compa- 
gnie dans l'Inde j parce que des trois au- 
tres que l'avois lai0ez à Bender de Comhru » 
ils vcndlreni la petite Pauche , qui étoit 
en fort mauvais etar , aux Petfans , qui s'en 
Touloient Tervir à la guerre qu'ils avoient 
déclarée dans l'Arabie , où ils avoient réfo- 
lu de palTci feuls , depuis que les Angiois 
leur avoient témoigné iquabfolumeni ils 
ne les y vouloicnt pas acompagner ■ & les 
deux autres grands VaifTeaux , après êttir 
letoucnez cncor une fois à Surate , avoient 
été commandez incomincnc après fous Is 
Conduice de M. Tampijhn , qui les avoit 
déjà amenez de Perfe > lans que l'on ait pâ 
lavoir dans Surate le rujec d'un départ (ï 
précipité , ni de quel côté ilavoit ordre de 
cingler. 

Dès que je fus arrivé, le Préfidentnous ifS 
reçût de fort bonne grâce dans fa tente ,-"'8»'* 
ma petite Damoifellc Marmm Tiitatimic^''/^"'' 
moi ', Se où prefqu'en mème-tems moniePrcfl- 
valer Caceiatur arriva , auflî acompagné i"" "Jw 
de deux Mores de Surate , à la faveur & A"»''^ 
par les foins de M. le Commandeur des 
Hollandois, qui alla rendre viltte au fuf- 
dit Gouverneur aulTî-tôi après que je Au 
parti , pour le prier , puifque }e n'étois 
plus daos le Pitis > ai cb écat d'amenée 
A4 Cae* 
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Ciceil- Cacciatur , de le lui confier & de permet» 
S' es "^ 'l" '' *"' ''^" domeftique & qu'il de- 
v"iinu- ineurât chez lui avec d'autres de fes amis 
«rfon qui y étoient. Le Gouverneur qui n'y fit 
Maîurlc pas d'auttc réflexion , rouicrivît facilement 
?'"jj^'*a iâ requête , & confencir volontiers que 
^■' CaccJatur fit fortune à Ton icrvice. De' 
manière que k Commandeur lê votant en 
poflèâTion de ce qu'il defiroii , fans perdre 
oe rems , il travcftit deux hommes en In- 
diens i & les engagea des la même nuit <l'a- 
compagncr ce Cacciatur , par un chemin 
qu'il leur avoit marqué, & fur lequel if n'y 
avoit rien à craindre , jufqu'à la Met , dans 
la tente de M. le Prefident des Anglois> 
où il me trouva. 

Le lendemain au maii» je me rendis à 
bord du Vaillcau de la BalJtie pour y vilî- 
ter M. le Capitaine & y prendre congé de 
tous mes amis > & où je fiis fupeibenicnt 
régalé. Après le dîner je me ns mener ï 
bord de celui du Dauphin , non-feulcmenc 
pour y faluer le Capitaine , qui mefaifbit 
■uffi la grâce de m'aimct ttès-particuliérc- 
tnent , mais encor pour y cmbrafïcr mon 
■fidèle compagnon le Sieur Albtrt de Scil- 
ling, qui s y étoit embarqué , pour palier 
fur la Mer Rouge , dans le delTein de fe 
rendre de-Ià dans l'Ethiopie à la Couc 
J«'''"des Abyffinsjs'il en trouvoit ocalîon>& 
Ville ^"^ '" Turcs ne l'empêchailènt point > 
prend commc Chrétien , de mettre pic a terre 
congé aux Ports de leur dépendance , qu'ils gar- 
de louj dent avec tous les foins imaginables » 
•"•""■comme les feules clcÊ de ce fuperbc Em- 

i'ire. Car les Turcs ne pcttncttent pas vo- 
ontteis aux Chcéticns , piiDCipaiemenc 
-— aux 
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aux Eocoptois , de pafler du côté d'Hha- 
btfi , puce qu'ils les Ibupçonncni d'inteU 
ItgcQCcs fcccetcs Se poiticuliércs eaci'eux 
avec ce grand Monarque. Aïanc donc pris 
eongc du Sicut Albert , de M. Rofel que 
{'«vois connu dans La Pcr(c, d'où il étoit 
venu depuis mot > & qui s'ctoit embarqué 
dans le Vaiâcau Ja Dauphin pour faite 
téiiflii quelques afiiitcs , & de tous mes 
autres amis qui s'y rencontrèrent -, fur 
le foir ie retournai a tctrc, & me ren- 
dis à la tenu de M. le Préfideot > où 
je Toupai & paflài la nuit fon commo- 
dément. 

Le i{. de Mais, fe fis embarquer moR 
bagage dés le marin dans l'efquif de Sebaf- 
tîen Luis , Si. immédiatement aptes que 
îe my fus rendu > pendant que M. le 
l'rélideot alU à botd des Navires , pout y 
donner les derniets ordres , je fis voile du 
côté de Daman i & la nuit {uivanie nous 
mouillâmes dans un décroit , ou un p«rii 
bras de mer qui s'étend beaucoup vers la 
terre. 11 s'en trouve beaucoup d'autres RrmirJ 
Semblables fur toutela côte de l'Inde > Icf- 4"« <"• 
quels environnans uue efpace de lerte con- '.''hJ* 
hdcrable, & retournans dans la mer par-J, ^ 
un autre côté] forment plufieurS' petites 
lues Air cette côte. £t patce que ces bras 
de mer , dont il efl quellton > font longs 6c 
étroits, comme des fleuves , .& dans lef< 

Suels de petites rivières fe rendent de plu- 
curs endroits éloignez , ^quoique feau 
de ces bras de mer foit faléc , ils ne font 
suUemeni agitez , 8c n'ont de mouvement 
que celui qu'ils reçoivent de l'imprellïon 
du flux.& rcâiiz-de la.iQcr qui s'y tend 
Aï acux 
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deux fois en vm^i-quacrc hcuces î cepen- 
dant les Poitugais les apcllcnt en leur lan- 
DiTereo-guc Rios ; c'clt à-dirc , tiviéres. Je feits 
ce ç(iire cxprcs ccttc petite digteflîon , cour rivitcr 
micret l'équivoque qui cn poutroit naitce ; parce 
de m". "î"^ '""* *^* neuves , OU Rtot , dont je fè- 
' rai mention fur la côte de l'Inde , à moins 
que je ne les fpcciâe courans , ou riviéies 
d'eau douce > ce font des bras de mec de 
cette' &çon , qui font impiopiemenc apeU 
lez flemves dans l'Inde. Celui-ci où nous 
payâmes ia Buic , s'apcUoit Rio de CoUk, 
oiidcCollegue. \ 

J'ai lu depuis , par des gens fort édai' 
rez , que ce ne font point des bras de mer > 
mais prc^emcat âc politivetncnt des ri- 
viéres d'eau douce ; que néamoins comme 
la mtrée flf les courans du aux & reflux y 
font S puijTam i il arrive que futmontans 
ceux des fleuves > on ne s'aperçoit prefque 
pas qu'ils aient de mouvement , Se que 
l'eau qui ie jette bien avant dans la terre 
devient Talée: & cependant ce font éfeâi- 
vement des fleuves > où des Illes fe for- 
ment , & parce qu'ils Te rendent dans la 
mer par ptufïeurs embouchures. 11 y en a 
une infinité fur la côte de l'Inde ; èc lèlon 
moi , les Portugais ne le trornpcnc pas 
lorfqu'ils les nomment Rio; i c'eit- à -dire > 
fleuves ou rivières. Je ne prétends pas que 
toutes CCS incertitudes bc ces diverfitez de 
ftmimens en ces ocalîons f.iirent de mau- 
vailcs impieflîons fur vôtre efprit ; parce 
^ue d'abord je n'ai pu être partàitement 
înfonné «le toutes ces circonflancei dana 
iinPaïs>oùronne trouve pas tous les jours 
4« geps ÊwtiDteUigeas ai capables de ju- 
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gcc fainemcnr des choCcs 5c de dirccrner le 
vrai d'avec le fkux. D'ailleurs dans le com- , " "• 
mcncement il ncm'étoitpaï fort facile d'en :"Jf^" 
connoître â fonds , puifque la (impie apa- dcich»- 
rence deschofcs trompe fouvent ceux-là''«(^HrU 
même qgi croient en favotr plus que lcs'''"P'' 
autres « comme ("avoue que je le fus par la JJ*""* 
quâiité faite gûe je lemjuquai en cène 
eau , d'où }'iofërai > fans autre réflexion , 
que CCS fleuves n'ctoicni pas v<;titablemeQt 
des fleuves > mai<i des bias de mer ^ Se d'au- 
uni plus , que la plus grande partie des 
Portugais qui n'y; connoiflent nen , me le 
confirnjoit. C«r ils ie petfuadcnt , parce 
qu'ils ne parcourent cette côte que du côtç ' 
de la mer où l'c^u eft faice > que lés fleuves 
qui s'y tendent ont aulïï cette qualité. 

Le 16. de Mars , nous arrivâmes à Da- 
rnsn-i midi , mais dans une mauvaife con- 
iontture > parce que la Cafila que je chet- 
choisn'cn écoit patrie que le matin, avec 
~U flotc des Porcugais qui éroit dcja reve- 
nue de Camhiut , & que nous aperçûmes 
bien de loin , mais uns efpctance de la 
pouvoir joindte. }c donnai incontinent 
avis de mon arrivée au 1', Antoine Albei- 
tin, Refteur du Collège des PP. Jéfuites, 
qui fc rendit aufli-wi apport pour me re- 
cevoir , d'où il m'acompagnadans un apar- 
temcDt qu'il m'avoit deftiné au Collège, ' 

que je trouvai fort fpacieus pout une fi 
petite ville. Il obligea au^ ma petite Da- 
moifelle Mariant Tinatim , de fe mettre 
dans un Palanquin , dont lc5 particutiers te 
fervent ordkiaitement dans 1 Inde pour fc 
Élire porter où leurs aiàires les apclknt » 
& la Bi conduite che? une Dame PortU' 
A 6 gaift^ 
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gailf. Nous conclûmes cnlcmble , puil^ 
que laCafila étoic partie > que, Jansdifê- 
rer plus long- rems > t'irois inccflatnenc 
après 9 dans le même elquif , pour la join- 
dre à Bajfifim * où la CatiU le devoir ren- 
dre & y demeurcrquelque-tcms,& que je 
me ceporecois cependant ce jour-là , com- 
me |e fis dans Daman. 
Defcri. La ville de Daman n'eft pas de grande 
K'ïilie ^tc"duc , mais elle ell fort bien bâtie , avec 
deDa- de très-belles rues bien longues, fore droi- 
Hun. tes & fort larges. Elle n'a pomt d'Ëvêque> 
non plus que toutes les autres Villes mafL- 
limesdeces quartiers-là, de la dépendan- 
ce des Portugais. Deforte que pour lefpi- 
■riti!''! elles reconnoiffcnt l'Archevêque de 
Goa , qui y a établi des Vicaires , qu'ils 
apelient da Vara ; c'eft-à-dire ,dc la Ver- 
ge, qui eft une marque d'autorité, acom<- 
pagnée d'un pouvoir entier. Outre la maî- 
■fon des Pères Jéfuites, & l'Eglife Cathé- 
drale ; parcequec'elt ainfî qu'ils nommeitc 
celle qui pafle pour la principale , les Pc- 
-les Dominicains > Ftancifcains , Se fl je ne 
me trompe les AugulUns y ont auflî de 
■fort telles Eglifes & de fort beaux Cou- 
vents. La ville de Daman eft fermée de 
"bonnes murailles > comme le feroic une 
Forteteflè. Son territoire «{^foriéicndu* 
'& fur lequel il y a beaucoup de Villages 
qui en relèvent. Leshabirans font fouvetït 
la guerre à Nhamfiiah , dont le Roïaume , 
gui eft à preicnt fous la conduite de fon 
fameux erclaveAbylItnMr/fi^^0i6iir,donc 
je vous ai parlé aurrefois , joint imtnédiate- 
•ment le Païs de Daman. Les Portugais qui 
y demement font tous Cavalteis» Scoot 
plu- 
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plufiems bons chevaux Arabes > qu'ils font 
obligez d'eniictenir , pour s'en (ccvir dans 
rocalion contre ceux qui veulent leur con- 
telter Icut Domaine , quoi qu'oidinaire- 
mcni ils toUilïeDi d'une profonde paix. Je ^**]^* 
dînai fit foupai i Daman avec le P. Rec- {^'^j^ 
teuc , qui nous ât fcivic de pluûeiirs Ibr- utnu 
tes dé ftuits du Païs > fort eziraocdinaircs > Tobc ci> 
dont ie goûui la ptcouére fois , & dont "'''i^ ■■* 
C. Clufius natif d'Artas fait mention dans , y!^ 
les livres qu'il a ttaduits en latin î & de ' 
beaucoup d'autres qu'il n'a point rpcci£ez * 
Se qui oni été irantpoitcz, à ce aue je cioî > 
daBre0toa nouvelle Eipagne aans l'Inde 
Orientale , depuis que ces livres ont été 
imjpTÎmez. Jy mai^ai donc d'un fruit Loifow 
quiis apeilent Pafaia, du Cu/ùiou Ca-^"S^ 
giu , du Giambot ou Jamba , de lAManga , j"?^* 
ou ..^méit , & des Ananas, f\mTaa fcniDlé- 
lent tous par£iitement bons > 6c quoique 
ttcs-difètens de^ûti )e tes trouvai néar 
moins auûi agteable& que ceux de nôits 
£ut<^einuis piincipalemeni \»Papaiat 
^ui cfl iÔTt peu- etljoKe dans i'Inde , de 
%uelle , li je ne mt tconipe y. Clufius ne 
fait aucune mention dans Tes livres , Sc 
dont la forme ëc la fayeur ont beaucoup de 
lapoilà nos melcms > que je quitterois vo- 
ktaticispouijla P4^^i/^3,u'^ '^^ ^^ <lou- 
ccur, Oneltimeavccraiionr^Rdiiti/ipar- Dercd>! 
ce que le goik en f^^. parËtitemetu bon,|>iion ,' 
quoiqu'exc[aordinairei&: un peu plus ai- ^'"n . 
ètet que l'autre , nMÎs acompagné de nejeî'""^ 
«i quelle douccut qui le teniT ttcs-aRréa- ^X 
le i & parce que je n en ai tien lùdansles li- rinde 
Vrcs de Cluuus , je vous dira» en peu de Anin*t. 
mou » qti'àjexQit eotie; p^4p^'^ v^ ^^^ 
; . .. écail- 
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écailles don: il ell trmz & à la couleur» 
on le ptcndroit pour une de nos pommer 
de pin*, avec ccitc liitrrence néamuinsijue 
fur V hiut il a coioïnc un pantchc de )e ne 
Tai combien de faillies longues Sj étroi- 
tL"! , donc ta couleur efl; <l'un verd pâle , que 
la ptwtttne de pin n'a pas , & qui Icrendmc 
fort agiiablc a la vue. Il eit antlî fort di> 
fcrent de la pooime de pin , en ce que les 
écailles n'en font pas dûtes , mais fotwcn- 
dtes, comme une firaplc pelure de ftuitî 
il n'cft pas même nécefUice de les lever l'u- 
ne après l'autre pour le manjxer , non plus 
que la graine qui eft cachée fous ces ccail'' 
les i co'.Tunc les pignons; nuis le fruit en- 
tier eft toute chair & tout folidc , que l'on 
coupe faciletnentavecuncouteauij^donc 
le dedans eft d'une couleur blaftche qui ti- 
re un peu fur Icvetd. Ce fruit eft d'une 
qualité chaude , & outre qu'il aide mer- 
V vciileuremenc i la di^ftion , il tient 7e ne 
]âi quoi ce me femble de la faveut & de 
la force du vin ; & en ce qu'il a la vertu 
d'aider à la digefti<Hi) il a aufïî beaucoup 
de raport au Caiu ■ que l'on mange ordi^ 
nairemenc avec le poilTon ', mais ■ac celui- 
ci , non plus <:iue des autres , )e n'en parle- 
rai pas davantage; parce que ]e ctoi que 
cet Auteur en a traite fort amplement dans 
fcs Livres. 
Conrer- Les Percs Jéfuires de Déman m'infot- 
fatfon <(b méteni de deux tiouvelUis fort conlidér». 
F'^'^*'-bIcs. L'une, que ces deux NavkesAoglois, 
avïcrei 9"i avoient été commandez > conme je 
Psreij^ vous ai dit auparavant taon dépAtt de 5m- 
'■itei. rate , làns favo'ir de quel côté , s'étoient 
tendus à Di^m» fous- prétexte 4fi.paix Se 
d'tiae 
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d'une par&ke intciligsncc, comme pouc 
y crafiquei ; & que les Mores de DahKt 
avoicnt cteodu de gnnds upû fur le Pori> 
& prépaie un Aiperbe feftin pour y réga- 
1er les principaux d'enir'eux. Mais que les 
Anglois aïant mis pié à tcrie , k ranaérent 
adroitement vers quelques pièces d AittU 
leriequt écoient montées fur le Pon , qu'ils 
cnclouérenrd'aboid }& que (ans perdre de 
tems > ils mirent tous l'épée à la main ,2c 
chargèrent vigoureufementceux de la Vil- 
le , lefqucls fc voïiUit furt^ris , au moment 
qu'ils y pcnroicni le moins , prirent l'épou^ 
Vente & les laiflïrenc ks maures du Kort , 
en leur abandonnam leciiamp de Inrailte» 
d'où ils concluoiem que les Anglois n'en 
feroient pas demeurez \i , & qu'ils au- 
loieni pouAë leuts conquêtes plus loin dani; 
le PaïsjlaQSun Fadlcur des Portugais, qui 
téfidc aâucllemcni cn^xitc Ville, lequel 
téûftant aux A nglois , Se animant les babi- 
lansà leur propre défenJe contre cet enne- 
mi commun,re comporta lîgcncreurcnienr» 
que la victoire penchant de leur côté , ib 
rcpouflercnt en un moment tous les Art- 
gloîs , dont plufîeurs demeurèrent Tur la 
placcj & les autres furent contraints de (e 
retiret en defordre comme des défefpércz 
dans leurs Navires. Cependant ils Ce ren- 
dirent les maîtres en i'uiant, de deux VaiP- 
lèaux qui étoient a l'ancre au Port de D^i' 
iiUachaigezdc trés-rtchcsmarchandireSi 
â la /ûieie dciquels on n'avoît point poor- 
Tîî , comme dans un lieu où ils ne dévoient 
tien craindre. Quoiqu'îlen foii , cefut une 
grande perte pour la Ville j & un riche 
nuin aux Âaglois. Mais fc cioi que les 
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Angiois ne fe comportérenc de la rort6 
que potu venger c)uelque vieille quéccHc 
(]u'ils avoient comte les habitons de la vil- 
le de D>i^, ou pcut-ccre pour lés con- 
tiaindre de leur acordet chez eux laiibené 
du commerce >< parce que fouvcnc ils ca 
ufem 4c la force envers ceuxqui tefa&m 
de les recevoir en leurs l^rts. Celte con- 
duite néamoins les a décriez dans l'Inde , 
oùonnclesconlïdëre plus que commc-des 
perfides & des Infidèles , &c où les Princes 
Mores ont rélblu de les abandonner & de 
ne les plus Tervir contre les L'ortugais. . 
Nouvel- L'autre nouvelle que les Petes Jéfuites 
wîffjn *°^^ débitèrent i portoit que le Prccc-Jan ; 
te du c'eft à.dire ,Ie Roi d'Ethiopie & des Abyli 
Prjic- -lins ] avoit faic abjuration , qu'il s'étoic 
3»tii iB-foùmis à l'Eglife Romaine , & qu'il étoir à 
miine "" P'^'^'^^ ^°" Catholique , par le raoîen des 
' Pcies Jéfuites qui foni. auprès de lui,.âC 
qu'il obligeoit même tous fes fujeis 
aen faire autant à fon exemple. Je re- 
.{^de cette aËûre comme de grande 
importance > It la nouvelle en eft. véri- 
table. 

Le 17. de Mars nous panîroes de Da- 
man fur le midi > dans la même Barque ou 
£rquif»& prîmes la toute de Bajptim. 
Mais parce qu'après avoir vogué tout le 
jour , il a'y avoit pas ck Hirecc- poui nous 
-de continuer nôtre navt^cion la nuit> 
nni à caulè de la marée qui nous étoic 
contraire, que des Corfiiires ,, que" nous 
ne pouvions pas découvrir de loin , ni tes 
éviter fous cette obfcuriié , nous donna- 
ttien fonds au-dcâbui d'un lieu qui fe nom- 
. me Darie. Ifi isodcmain oaut coabmiâ'' 
mes 
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mes toujours nacre chemin & i la pointe 
du four nous aperçûmes quelques VaiC- 
feaux qui nous epouvenEéient 1 parce que 
Doûs nous perUiadâmcs d'aboid qu ils 
apactenoient a ces i'irates Malabaret; de- 
ibtte que fans nous meure en peine d'avan- 
cer beaucoup , tious nous conteniàmes 
feulement d'atlct en rcipentanc de .côré 8c 
d'autre. La nuit fuivante nous moiiillâmes 
dans un Golfe qui porte le nom de deux 
Villajges Kielme , Mahi , qui font fituez 
fur les bords, dont l'un s'apelle Kielmet- 
& l'autre Mahi. Le 19. continuans tou- 
jours nôtre navigation , la marée que nous 
avioBs contraire > nous oblige» de donnée 
fends Se de demeurer quclquc-tems à l'an- 
cre , (Hiisunc petite Ijlc qui n'etl pas éloi- 
Snce de la terre- ferme , & qui s'apelle l'ifle 
es ... . La marée s'étant tendue nivorab le >, 
nous allâmes à pleines voiles , Hc aptes 
■voit fait rencontre de quelques Vaif- 
feaux , qoc nous croïons êtie de ta Hôte de» 
Çotfaircs Malabares,nous arrivâmes i Bafi 
yinn furlcfoit. Mais de peur que les fol- 
dats de l'Efcadie Portugaife , que nous 
trouvâmes avec la Cafila de Cambàie oà 
«ous fiilient importuns fclon leur coutu- 
nw , & qu'ils n'enlevaiïcnt quelque chofe 
de nôtre équipage , dont ils ne font pas 
feuvent beaucoup de fctupule , piinci paie- 
ment lorsqu'il manque quel<^Ue chofe en 
Wfs Vaîâeaux , nous mouillâmes i quel- 
^uçdiliancede laVillc, & demeurâmesà 
I ancre un peu à l'écait du côté de la pIa.F 
Sc& donnai aviï cependant de mon atti- 
rée au P, Diego Rodtiguez , Refteur du 
Collège des leâiiies de Bajfaim , pour le- 
quel 
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quel j'avois des lettres du P. Reâeur d* 

RUiCollégc de Dama», &c quelques. au<- 

ties encot pour divers de leurs Percs , que 

leur Fcére que Tavois vu i Cambàie m'avoit 

1* fiïuT données. Le P. Reéleur envoïa audr-côc 

■,*'.'* oùj'étoi) le Père Gai'pard de Giovea leur 

riv'tV* Procureur > leq^uel , parce qu'on difoir que 

laiiiira, l'Efcadre devoir partir la nuit Tuivantc 

ou In pour Gm 1 fans entrer dans la Ville , in« 

**'■'* procura incontinent une Frégate de Mac- 

UtiX chands , dans laquelle je m'embarqnai , fit 

nnu qui font les ^us commodes poui les paâi- 

ges , fans cet embarras de foldais > qui j« 

rcncontrcdans celles de la Hotc, qui font 

deftinécs feulement pour la garde des Vaiï* 

féaux marchands. 

Sti'em- Le Capitame du VailTeau dans lequel T* 

barque m'embarquai > s'apclloit Diego Carvagiio^ 

«ouiei. DH Carvaîho , comme difentles Portugais ». 

pZT^ avec lequel étant convenu qu'il me pot* 

Co«. teroîc ) je fis embarquer auflî-tôt tout mon 

bagage en fon Vaifïèau , 8c avec mon 

équipage Marf*mTwatimtài'enàtc»tlt 

rtus commode du VaifTëau , je veux dire. 
couvert dans lachambre bafle de la pou- 
pe , avec Cacciatur , afin qu'il eût foin 
de mon équipage 5c de te bien acoramo* 
dcrdans le Va<^u. La nuit étant flirve^ 
nuë |e fijs &ul avec P.- Gafpard. Giovetita 
leur Collège , pour y vifitet àc reraercter 
leP. Ke<it:eur,6clesautres Pet;s,qui m'i>- 
bligércnt de fortbonnc grâce d'y reftcr pour 
foupecavec cuxi& incontinent aptes, de 
peur de perdre i'ocafion dé la flbne qui 
devoir partir > je retournai dans ma frégate 
poury paflcr la nuit. Jene vous puis rien 
dire deia ville de Bajfaim y. çaxcc que l'y 
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«trai la nuu > d'où je Tuis l'orti de mâtne , 
Se que i'f ai deinetiTC fans la voir, j'y ti te- 
marque feulement qu'elle eft fo-mfe àe 
bonnes murailles, qu'elle cft plus -grande » 
ce tne lëniblc , que IXnnsM , Se qu'il r a 
plufieurs êdifitts ruinex par un cremlMe- 
ment de lerrc extraordinaire qui y arriva 
ily a quelques années. 8c quimt étc né- 
^loez depuis. 

Le ;o. de Macs l'E/eadie PonagaiJc 
leva les ancres dès le marin , te de cette 
rade que nous iriKuidonnâmes > nous allâ- 
mes tnoîliUei à urw Ifle , où ils font ordi- 
nairement aiguade , vis-à-vis d'une villes 
qu'ils apellcat Sdt/itte, Mais le lieu oà 
nous nous tendîmes , parce que l'I/le eft 
Ibaciearc fc Ibrt peupUe , fe nonane en 
Ponogaîs \'A9»4id* , où-nous demeurâmes 
tout le |our y tant à caufe que le vent que 
nous avions contraire nous empêchoit de 
ibrrit de ce détroit , que parce que plu- 
fieurs G^iotcs ou nouvelles Frégates que 
l'on avolt conflraites) Qc devoir montée 
8c équiper à G«a t te que nous auries «le- 
vions remorquer > n'étoieoi pas encot et) 
état de partir. Le lendemain à la pointe 
du iour nous prîmes la route de Gaa. Mais 
DousfOmes long-tcms àfortir de crtic man- 
che avant que de 6irevoik;,t^rccquelt mer 
iMiflôit cncor > & à la fin il lefta A pe« 
d'eau au lieu où nous étions > que non« 
Galiote ou Frégate demeura fur le côté. 
La marée néamoms retourna quelque- tem& 
après ] '8c à iôrcc de ramer nous fonîmes 
de ce détroit , qui eft entre l'Klc 8c la Vil- 
le, d'où étaas parvenus en pleine mernoui 
donnâmes cooies oot vmics au venc La 
Duic 
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ï[«priinuitffuivftnte, vers Iz-miouit, nousatri« 
2-j'l^" vîmes à Ciaut , fans catrcr dans le Port , 
tcz*" ' païce qu'ii avance fort dans ia terre vcn 
vogue UQ certain abri, où parmi des montagnesSC 
en plei. des plaines il-entte dans la mer en lerpen- 
M mtr, [gj]t pgj l'embouchure d'un fleuve qui s'y 
décharge , Se qui en s'élawillànt forme au 
iniilieu 4e ce Golfe au-deflbus de la Ville , 
lin Port fou fpacieux &c fort aHûr^ j de 
-manière qu'i eaufe de l'obrcurité de la 
nuit, quin'eft pas un tems fort cotnmodc 
-*n cet endroit > TËfcadre ne s'y voulut pas 
.encrer ic nous dcmcutânies tout àiarade 
,i)ilqu au jour. 
DtCcrr- Lç premier )oui d'Avril nous enriâmcx 
Kinndudjit]^ le Port aprcs Ic levcT dufoleil i èi 
Ci^ donnâmes fonds au-dclTousdela Viilefûir 
la grève, où néamoins l'eau eft li profoài' 
de, qu'avec nos Galiotes nous jot^ûmes 
■ dételle façon le bord , que par le moien da 
Jout Tious nous rendîmes à terrcrrc8-&* 
•cilenient. Ar-cntrécdclaVilleacda Poir, 
à main ôfoiie > prelqu'au midi de ia Vil^ 
ie> n6us vîmes cette fam^ure montagne 
«ue le». Potrtigais apellenr il- Morro di 
■Ciaul, qui commande de fort près la Vil> 
le& ic Port, & Alt lacime de laquelle on 
a bâti uneCitadelle>qui patok inacccllî- 
Ue fiC qui aparcenoit autrefois aux.Moies 
(de Dacani c'eft-.à-dirc , i. iiix':tm-Stiah, 
Seigneur de toute la terre iêrméqui l'en- 
vironne. Ces Moces , dès ie, rems que ce - 
Roi faifoit la guerre aux Portugais, avoienc 
une fortMefle avecpîulîeurs pièces d'ar- 
Hllerie fur le fommet de cette montagne ï 
-& d'uDC: autre qui le trouvoit un peu plus 
.wi-dc(laiis.du.PQ{c > tOHJew» du «nëmecû- 
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ti t d'où ils incoinmodoient ibtt les Por- 
tugais ) Se d'où ik faifoienc incefTamcnt 
des décharges lî ftiiieufes de leurs canoni* 
Tur )aVillc& fur l'avenue du Port , qu'il 
fi'y avoir point de Vailleau<qui orât y en- 
uer. A la âo ttcamoins les Portugais rem- viâou 
portèrent fut eux une vidtoire lignalée&I'''|''*i 
comme minculeufe , parce qu'avec une i>ortJ* 
poignée de gens., ils défirent première- gaii tuf , 
liicni i'arméc des Mores qui ètoic fort'MMw' 
con&iérable & fc rendirent cnfaite & dès"**' 
le même'jotii les maîtiesdu Mono, où tes 
Mores qui-turent miscn déroute, encans en 
s'y retirant éviter la fureur des Porcugaisj 
il atriva.qu'un Eléphant que les Portugais 
«voient blelTé en ce combat , fuïant com- ' 

jne les autres du côté de la Citadelle , tom- 
ba mot! à la porte de ce fore , 6c empêcha 
par ik chute d'en fetmer l'entrée aux Por- 
tugais, qui fe fervicenr de cette ocalion. 
pour s'en mettre en poflciïion > & charger 
leurs ennemis de coups & de confiilion.' 
Deforte qu'ils la prirent en gens de CŒur , 
& en font encor aujourd'hui les maîtres., 
après l'avoir fortifiée bien plus réguliére- 
uieni qu'elle n'éioit aupvavant j par ce 
moïen ils ont aftanchi la Ville de CiatÛ 
des încurlîons continuelles des Mores de 
ce quarricr ,& vivent à prefent fort paîfî'' 
blement Se dans une grande tranquillité. 
Après avoir débarque , à. quelque diftao- 
ce de lamaifonde laDoiiane* que l'on a 
bâtie hors des murailles de la Ville , je fus 
premièrement voir la granije Eglile , ou 
laCathédrale.quieAauHi horsdelaVil- 
Je fur le bordde la mer , oùil ne rétido 
poiutani point d'£yèque , mais uq Vicai- 
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ic t comme à DantMn, Baffaim, ÔrmmTi 
&c en d'autres endroits * qui quoiqu'ils 
portent le nora de Villes , ne font pas né»- 
nioins entièrement de la dépeadanoc 6c d« 
la Jurifdiâion de l' Archevêque de Gos, 
Je rus dC'là au Collège des Pctes Jéfuiiesb 
dont l'Eçlirc s'apelle S. l^ul > parce qu'elle 
lui cU dédiée , ae mente que celles de Da- ' 
■mav ) de Baffaim , & de pteique toutes 
les autres Villes des Portugais dans l'In- 
de; de manière que les Révérends Pères 
y font plus connus fous le nom de Pauliit 
^» V* ïcs , que de Jcfuites. j'y vifitai le P. An- 
f"ei' winc Péréira* que j'avois vu à' Bajptimi 
ont un d'où il s'Étoït joint i nôtre Ëfcadte , pour 
Collée pallèt de compagnie à Co<>. Je vilitai aufll 
ècûul. Je p. Redtcur de ce Collège, lequel m'o- 
bligea d'y dîner SC d'y coucher la nuit Tui- 
vante « parce que notte âote demeura i 
l^nCTc tout ce iour-là. 

Le 1. d'Avril j'entendis la Meflè dés le 

matin dans l'Eglife des PP. jèrultcs , d'où 

•près avoir prb congé d'eux, & les avoir 

lemctcicz de leur civilité à mon ègaid , fe 

me rendis au Porc pour m'embarquer. 

Mais au lieu d'y trouver ma Galiote que 

j'y chercliois»&: que les Matelots avoient 

rangée de l'autre côté du Port au-dcfl*us 

de la Montagne , où ils fiiçonnoieni du 

bois pour notre ulàge , j'y rencontrai le 

Tant S'iOJi Manuel d'Oliveira, 1 unde nos com- 

^*ûht P^fio"* '^^ voiâgc t & avec lequel nous 

tJùtitr courions le même fort dans nôtre Galiote ï 

dcUa & aïant apris que l'Efcadre ne paniroic 

Vallé. pas encor de ce jour-là , nous fûmes eiï- 

tendre de compagnie la Prédicaticm dans 

l'Ë£iife CathéduTc > & tl6*ià dîaci cbe« 

le 
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ieV.f Fcrnantlcz , Prêtre ôi Vicaire, qui 
s'étoit retiré en cette Ville depuis la perte 
d'Ormuz. Vous remarquerez > s'il vous 

Slaït ici , que les l^ottiigais donnent le nom 
e l'ere aux Prêtres Séculiers , que nous 
n'wribuons qu'à nos Rcligicfix. Quoiqu'il 
en foit , nous trouvâmes dans le même 
logis du P. Fernatidez le Sieut... Gentil- 
homme fort acompli , intime ami de û 
perronneavecqui|étois, & avec l;fquel( 
nous demeurâmes en converfation juf- 

3u*au foir , que nôtre Galiotc sVtant ren- 
aë au Port , après avoir ftit fcs provifions 
néceflaires , nous y allâmes pour nous y 
embarquer. Mais néamoins i'Efca.àte ne 
partit pas encor de cette nuit-là, comme 
on nous l'avoir perfuadé. Le i. d'Avril, 
fut les nouvelles qui fe répandirent qu'on 
leveroit les ancres & qu'ion feroit voila 
iâns difcict davMitagc, nous montâmes en 
mer un peu au large. Se allâmes moiiiller 
â l'embouchure du Porr , où plufieurs 
autres Galiotcs s'étoieni rendues > en aten- 
dant le tefte de la flotc pour aller tous 
de compagnie ; mais nôtre départ fut en- 
cor difcré , & nous demeurâmes à l'ancre 
tour ce jour-lâ & la nuit Aiivanie. 
■ Le 4. d'Avril, les Vaillèaux quicompo-iicontl: 
Ibient nôtre Efcadre, s'étsnt enfin rendus en xué fon 
un même «idroit noustîmcs voile tousen"''"B* 
mêmc-iems.&quircâmesle Port de Ciaulo^ 
fur les neuf oudix heures du matin > un peu 
après le dîner nous palTâmes uneCitadelle * 
que les Mores de Daman ,-c'eft-à-dire , NU 
Zam-Sciah , ocupcnt fur le bord de la mer. 
Elle s'apelle Danda Ragiapori ,- & vers le 
(ois f nous mouillâmes ca uo cettiin ré- 
duit t 
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duit ,_qu'ilsnommcncKf//< ) où nousd&j 
meuiàmcs à l'ancie toute la nuit, comme 
coûtes lesautrcs Tuivanccs , fans nous met- 
tre en peine d'avancer dans r-obfcuriié| 
parce que la Cafiia ctoit iôrt nombreufe , 
& félon moi de plus de deux cens VaiC- 
fcaux. D'aillcutj en s'éloignant les uns des 
auiccs Air l* mec [wndant la nuit , pouc 
peu qu'4in VaifTcau s'écattetoit de la rou- 
te que ticndroieni les autres, il tomberoîl 
fecilemeai fous cette obfcurité entre les 
^«î mains des Cotiaiies Malaharet. Le iong 
M^'^it ^^ i'*"'^ même nous ne voguâmes feule- 
Acrun-n^c"<: qu'avec le iiinquet -, avançâmes 
aieCat très-peu > afin de ne nous point fépacer, 
ecicfi d'aller toujours cnfemble , & ne pas laif- 
i'îndt, ^" derrière plulicuts Vaiflèaux qm étoient 
fbit mal équipez de voiles )& qui ne nous 
auroient alTûtément liiivi que de fore 
loin. Nous donnions -fonds toujours de 
fort bonne heure, afin qu^à la fevcur du 
jour nous le pûilions faite plus commodé- 
ment ; parce qu'il y avoit fouvent coniu' 
Jîon parmi cetre grande quantité de Vaif- 
féaux qui muiiilioient tous en même cn- 
dcoic ) fe hcurrans les uns comte ks ait. 
très, en danger de fe mettre en pièces, & 
dont la perte fcroit fans remède -jpcincipa- 
Icmcnt ii de femblables accidens furvc- 
Doient pendant la nuit & dans l'obfcurité. 
Nôtre navigation vers Goa fut toujours 
du côté du Midi , & la teire que tK>us cô> 
toïonsde fort près à main gauche» n'étoii; 
qu'une fuite de montagnes qui nous bot- 
Aoient entièrement ic qui feparoient en 
cet endroit les Etats de Nix,am-Stiah à'A- 
vec ceux d'^</i/-<Sa>iAj que nous devions 
dêfOi- 
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déformais paicourii de ta vue rciilcmcnc. 

Afin que vous Ibtcî par&iccincnt infor- ?'"«- 
roc de la qualité de ces Ptinces , je vous o^^f.* 
dirai que le Roïaumc de Daman eft fitué^e d« 
au Midi des Etaisdu grand Mogol,oà l'Inde omn. 
commence à s'éientue -vcis le Midi> com- 
me une crande langue ^ie tccie en forme 
deuian^c, entre le Golphc dzCambdk 
8c celui de Bengata > la preiniécc & la prin- 
cipale Province de l'Inde , qui joint les 
Etats du Mogol , & dont ta plus grande 
putie cil encoi de fa dépendance. LeRo- 
laumccïc TtUn^ime ou Telenga Aiit itnmé- 
diatemeiu après > 8c plulieuis autres Pto- 
vinces qui lont divifees fous divers Prin- 
ces en petits Roïaumes, qu'un leul-ou deux 
tout au plus poirédoicnc anciennement , 
& dont les autres qui y font aujourd'hui ' 
Ptinces abfolus , éloient alc»:s ks Capitai- 
nes ou ies piincipaux Oâciers. Ceux ci Ci>M> 
après avoir ufurpé l'autotité de Icutlcgiti- """*''" 
me Seigneur , qui étoit * lî je ne me troin-^^'^ 
pcleRoideByMiiWjauMidii&auScp. umtm. 
tenicîon > celui de Seeherhtder > ont égale- [<itce. 
ment pattagè leur Domaine entr'eux , & 
fontjdcvenus Princes Souverains & indé- 
pendans^ fans en vouloir reconnoître au» 
cun au-delTus d'eux. Ceux de tous ces Sou< 
verains qui joignent de plus piès le Mogol, 
foat trois petits Rois > qui pofTédent tous 
trois néamoins une grande étendue de pais, 
qui peuvent mettreiut piédepuiflanccsat' . 
méesi & qui font Mores de Religion i par- 
ce que les Mores qui furent conduits dans 
llndc poUT y Tervir en qualité d'elctaves, 
en dcvircnt les maîtres peu-i-^'^eu -, & 
oprimans en piuficurs endroits lesldolà- 

TomeVlU >gl^^s. B très. 
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très , ils oni établi prcfquc par lout laRe- 

Jigion qu'ils profeflbicm. 

De CCS trois Princes que je voas ai Tpéci^ 
AsrrCeluiquiboinede plus près l^JVfo^/, 
&donr IcDomùne edbornedclamer vers 
le Couchant , SC par celai -que les PorHu- 
gais Y polTédent , comme Ciaul » Se beau- 
coup d autres lieux > Se qui elt proprempnc 
k Roi de Dacan > parce qu'il a plus de bien 
dans la Province de Dacan que les autres , 
fe nomme,ou pour mieux dire porte le fur- 
nomjhérédicaiceàccux qui commandent en 

'qyj cette contrée , de Nizam-Sciah , que plu- 

iêiir cit lïeurs interprètent , Roi de la Lance, iù~ 
dtmta- fant allution à ce terme Perficn ; Ni^t , qui 
**■ lïgniiîe lance. Mais je croi qu'ils fe trom- 
pent , parce qu'il fe nomme Nizam-Sciah s 
& non f^As Nixe-Sciak > comme il s'apelle- 
roit > félon cette interprétation. Je l'ai en- 
tendu apcUcr par d'aunes, Ko/ des Fau- 
conty dece mot , Nizam , qui fignifie Fau- 
con, fclon l'idiome Indien, ou un autre 
oiicau de proïe. Et celui qui commande 
en ce quartier porte toujours ce furnom ; 
parce que quand il étoit) non pas Prince' 
abfoJu Se indépendant , mais Oiîcier de 
' cet autre grand Roi de l'Inde , il y a apa- 
r^nce qu'il n'éxercoit poinc<J'autre charge 
à la Cour aue ccl!c de grand Fauconier ; 
defortc qu il en tonfcrvc encor aujoutr 
, d'hui le furnom. 
«u»e V • ■ ^'Z'^'t Sciah qui régne à prefent eft ua 
eom. enfant de douze ans , mais qui ne difpofe 
mt.iâe de rien , & qui a abandonné la conduite 
Pîn'Unt de (on Etat à l'un de Tes Efclaves , Abyllin 
Umirio de nation, mais More deKelicion, quifc 
Roi. " nommeAfe/(it-^ni^«f»doDi-jaifiiit met»- 
«o» 



P I E T R O D E L L A V A l L E*. 17 
tîoti en quclqu'autte endroit de ces ReU- 
tionsi Se qui gouverne avec tantd'autoti- 
té & il fouverainemeni , que cet Etat cft 
aujourd'hui plus connu pour le Domaine 
de MtUk. I conatne pluâeurs le publient , 
que pour le Roïaume de Niiam-Sci^ 
Mekk Anéar cependani ne tt^nc pas ci» 
Ûran Se ne tient pas le Roi en pnlbn > com- 
me je l'avois entendu dite autrefois > Se 
que je croi vous en avoir entretenu , au 
moins par foupçon , en quclgu'autre oca- 
fion:nMis Telon d'autres lumières plus fi- 
dèles que des perronnes par£ûtemenc bien 
înibrmées m'ont communiquées j il gou- 
Vecneavccbeàucoupdefidélité Se une gran- 
de (bumiffion de fa pcrfonne envers ce jeu- 
ne Roi, auquel ncamotns on croit qu'il 
deftine fa propre fille pour être ioA époua* 
le , {i même ce mariage n'eft pas déjà iùx , 
avec ailurancc d'avoir , fa vie duranr,la 
conduiiedccér-£tar. AfWiit^wfwr cftun lei mi- 
homme de grand efprir i mais , comme ils „ ■"^' 
difeni , fort impie , méchant & forradon-^n (»«. 
zi à la magie , dont il fe fert , fi on les en 
veut croire , pour (c confcrver dans les bon- 
nes grâces de (on Roi ; & que par le moïen 
dc-ics charmes & de ccrraines fijpc: (lirions 
ulitécs en ces quarricrs , comme pour en- 
treprendre dcsbâtimens merveilleux, avec 
des fuccès favorables , & qu'ils durent 
éternellement. Il a quelquefois èii im- 
pie Se ctuci jufqu' à égorger des cenrai- 
rcs d'cnfens les efclaves , « d'autres çer- 
fonnes > qu'il oftoit pendant fes abomina- 
bles & horribles ptatiques> comme enf»- 
CriAce auiL Démons qu'il avoit invoquez; 
& d'éxeccei d'auttes letnblablçs iqéchancci. 
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tez, que l'on m'a racontées. Mais comme 

je n'en ai tien vu , jcne vous les raportc pas 

aufiî pour véritables. Hhabefè-Chan , qui 

cft auifi Abyflîn j rifidc àlaCour du Roi 

de Peifc > en qualirc d'Ambafladeur de Ha 

paît de ce ^t^unt - Scii^ , cni |e le laillai 

quand)'cn paitis, &: duquel fc vous ai*&it 

mention en quclqa'autre cndtoit de ces 

Relations. 

Tiece £>n raconte ici qu'entre les mervcillesdu 

tfïrtii. Païs,JVïîJm-5«<ifcconfcrve, cnjenefai 

'*'"'''"■ quelle contrée defon Etat, unepiéced'ar- 

d^g^tufe tilletie , fi prodigleufe , qu'elle porte quin- 

£■ in- ze cens livres de poudre : que fon calibre 
'"• eft de la hauteur d'un homme , qu'elle a 
environ deux palmes d'épailTcur > &c que 
pour la mouvoir , il feut ]c ne âii combien 
■ie milliers de bceuft,fans conter les élé- 
phans , mais qu'ils ne s'en fervent pas à la 
guerre , & qu'on ne la garde que par curio» 
lité. Ce Ro! néamoins en feit tant d'état, 
qu'il veut qu'elle foit toujours couverte 
jde drap d'or ))ufques4à qrfunc-fois l'an- 
née il s V r^nd en perfonne pour lui faite la 
rivérencc , prciqu'cn l'adoTanl. Car quoi- 
que ces Rois, dont -je vous parle , Toienc 
Mores , ils confervcnt encor néamoins 
beaucoup de l'ancienne Idolâtrie , où le 
Mahometifme s'eft introduit & générale- 
ment reçu , non pas entièrement-, &-fclon 
toutes (es maximes , mail en partie. 'Le 
fécond de ces trois petits Rois * dont le 
Pais joint auHî celui du Mogol , mais qui 
cft fiiuc au couchant , du côté la'Mer dans 
le Golphc de Bengala , porte le nom hé- 
réditaire de Cuib'Sciahy pour les mêmes 
r raifons que je vous ù marquées ci-dçffus 
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dé Niz'^m Sciah. Quelques'- uns difent i 
- mais mal , que Ctub^ciah lignifie le Pôle 
des Kois, paice que Cutht^ un mot Ara- 
be , qui lîgniïie Pôle , dont les Arabes &c 
les Perfans fe fervent ordinairemenc lotf- 
qu'ils veulent traiter un fujec d'excellence , 
ce lui atribuec une qualité que les autres 
n'ont pas ; par exemple , par le Pôle des 
Savails , ils encendcnt le plus dofte qui ait 
^Tu de Ton tems dans le monde ; pat la 
Pôle de Sainteté ou de la Loi , l'état le plus 
excellent , le plus religieux & le plus grand 
Dbfervateur de la Loi Divine; SX ainltdii 
tefle dans totiies leurs expierions. Mais 
ils fe trompent , comme je croi ; & il elt 
plus vrai-femblablc de dire , avec plulîeurs 
autres , qui fotitiennent que ce Souverain 
doit être apellé Roi des Chiens, àzCutb, 
qui lignifie Chien , félon l'idiome des In- 
diens ( parce Qu'il exerçoii fans doute la 
chargç de grand Veneur de ce^meuxRoi*. 
Gulcondalar ell fa dépendance & fà ville. 
Roïaleoù it&it fon réjour ordinaire*, Se 
Mifliparan > un havre très - confidérahle 
dans le Port de Btngala. 

Enfin le troifiémc de ces petits Rois cft 
celui qui demeure ordinairement à Vipi~Tit{etif 
par, qui commande dans le Pais de Te-'^'^" *■' 
longane, & dont l'Etat eft le plus proche ^'"P'"' 
du côté du Midi , de celui des Portugais de 
Goa. D'autres difent , que Vifapcr , ou 
Vidhicpor , ii on le veut écrire cocrefte- 
meni , & Goa , font la Province de Da-^ 
ma»,- &quccellede Tf^in^^is e(l beaucoup 
plus éloignée de la partie Méridionale. 
Miis il faut avoiiïr que llndc, avec fes 
Provinces , elt tbii contufe , & que je n'ai 
B i P« 
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pas aflèz de préfomtion de cfoire que îe 
puific ca avancn des circonllanccs fort 
certaines» ni que les HilïoriensPorrugais > 
(jiiclques fidèles & lavans qu'ils roicni,en 
aient levé toutes les dilîcultezi puifque 
les Indiens mêmes , comme ignorans qu'ils 
ibm > ne la peuvent pas bien divifér , S£ 
aue les Portugais n'çn ont aucune connoif- 
Jance, que celle que des gens grofllcts du 
Païs leur en peuvent donner j outre que p« 
un àéi'mt d'intelligence de l'idiôine du 
Païs , ils en corrompent cmiércmeni la prt>. 
Donciation. Sans m arrêter donc davantage, 
je dis que celui qui régne aujourd'hui sa- 
pelte proprement Ibrahim , & en foo fur- 
nom qu'il a de commun avec les autrcsi 
/rîToT ^àil-Sciah , ou Idal Sciah , qui lignifie fc- 

Îi,i y Ion quelques - uns, un Roi qui n'eft pas 
(iiica- iuAcjà caufe qa'Adili qui cft une pa- 
ie* lolc Arabe , lignifie julte ■, mais le croirois 
Î'iûrôt avec plulïeurs autres , qu'^<^iï , ou 
dal , qui eu une patolc Indienne , qui fi- 
gni/ic une Clef, qu'on le doirapcllcr Roi 
des CleB ; parce qu'anciennement il exer- 
çoît la charge de Sutimendant des CleÎA 
des Finances peut-être , ou des Archives 
decefameuxRoïaume.CesPrincesétotenc 
Antrefbis apcllez Nix,t.^m Malu^ , Adtl 
Cbaa , Se amfî des autres > mais toujours 
de cette façon , ou Melek. > ou Chan-, au 
lieu de Seian > dont la lignification eft feni- 
blable-, à caufe que Melehy ou Maluli^ 
mais improprement, en Arabe fignifie Koi, 
de même que Chan parmi les Turcs , com- 
me Sciah ■ iclon l'idiôme des Perles : 8c 
Earcc que ces trois langues font fort fiimi- 
cres aux Moies > &c ptefquecoaimunes Se 
or- 
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ordinaires , ils fe font itiditcramcnt fcrvis 
4c ï'vfoe &c de l'autre parole. Mais à prefent 
depuis quelque-tetBs , il Temblc que ceux 
Oui régnent aujourd'hui Tupriment celles 
ieMelek. & de Chan, pour prendre celte 
de Seiah , qui leur plaît davantage > com- 
me plus mcMlerne & plus à leur DKide. De> 
loite qu'on ne les pomme ordinairement 
4ue Ntztm-Sciah , Ciub-Sciah , 6c Adil- 
Seiak , qui font ces trois Princes dontj'ai 
entrepris de vous informer plus particuiii- 
lement , coname de pcrfonncs dont j'aurai 
ocalîou de vous entretenir en plulieuis en- 
droits de ces Relations. 

Pour une plus parfaite intelligence f*-' 
jouterai , que Ni^am-Sciah , ou pour ii faf* 
mieux dite fon Gouverneur , Mrlîk. Am- To^vent 
bar , feii fouvent & généreulement la gucr- '" n'""'" 
réau grand Mogol, dont les Etats confi- mod^, 
ncnt avec les ftens. Pour Cuib-Sàah , ]e ne 
ftï s'il lu.i &it ouvertement la guerre ; mais 
■iimoinson ne doure point qu'il n'aflilte 
fon voiiin Ni^am - Sciah , d argent & de 
tout ce «qui luieltpolIible,dememequ'^- 
dil Sciah , mais (ccretcment , fans ofer > 
par un mocif honteux, le déclater ennemi 
du Mogol. Je dis honteux y parce qu'en 
étant fort éloigné , & aïant les deux amtes 
au milieu comme un rampartiOucre que 
dans l'ocafion il peut mettre cent mille 
hommes fut pié. Il doit palFcr fans contre- 
dit pour un l^rince éféminc & fans cceur , 
&c aoai la conduite fera toujours blâmable, 
Enéfei) ilmcfemble qu'un Souverain qui 

Êeut diipofer de cent mille hommes eft 
icn fort , & qu'il n'a point d'ennemi i 
craindre dans le monde,ou s'il en apréhcnde 
B 4 quel- 
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quelqu'un , je dis qu'il eft un lâche Se uti 

poltron. Mais en éfêt Aàii-Sciah craint 

iclkment le Mo^o/& lui efl fi fournis, qu'il 

lui paie tous les ans un tribut fort conlidé- 

ytlpth rabic ; & que quand le Mogol\ai écrit qucl- 

^iiîie que lettre ) c'eft toujours un iimplcfoldat, 

hU^de ^ Çiuclqucfois même un cfclave duMogci 

tes »oL fl^i * commifïîon de la lui porter. Néa- 

iMu moins il ne manque jamais de fe rendre 

avec fon aimée au- devant de ce meflaser > 

F QUI recevoii de fcs mains les ordres de ce 
tince , & pour l'acompagner comme en 
triomphe jufqu'au Palais > où il prcltde 
dans un (ié^e qui lui çd préparé en qualité 
ASouvcmm. Là ^^/7-5r/iinproîl debout 
en fa prefcn ce comme un cfclave, & auJIî» 
tôt que ce Député a remis la lettre fur un cs- 
pis de pié qui lui fert d'eftradc, Âdil-Sciah 
s'incline jufqu'à tcnc avant quede la pren- 
dre entre les mains, & lui ait à leur mode 
trois profondes révérences. J'ai entendu 
dire auffi que cet Ibrahiin Aâil-Scitàt , qw 
Jltpoi régne aujourd'hui, empoifonna&£tmop* 
■aevifi. riril n'y apaslong-tcmsfoniilsaîné, qu'il 
?•' *;'■ foupçonnadcpouvoir troubler quelque |oui( 
ftii"fil» le repos de la République, fur ce qu'une 
' fois ]l fe donna lalibertede lui vouloir per- 
fuader de rcfufcr le tribut ordinaire au Mq^ 
gol , & de lui dite que pour s'afranchir de 
cette fervitude > il n'avoir qu'à le mettre 
en poirerïion d'une partie decét arcent» 
^u'Uauroiraâez décourage pour luldécla» 
rer la guerre & de le mettre en état de n'e- 
xiger jamais de tribut. Si cela eft véritable , 
fe ne doute point que cette &çon de parlée 
n'ait irrité exiraordinairemcnt l'efpril de 
«e l^iince. Cet AdilSciah i,muit uoeAtlc 
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innqoe qu'il avoît à CmthSciah , & Te con< 
ftcve louiours en boa ocintcUigcncc envers 
iii^MmSeîah , avec lequel il contnfte fou- 
venc des alliances. Auifi ces trois Prince* 
fonc toujoucs parftitement unis, ^dil- 
Sciah ponc ordinairemeni la baibe fbrc 
longue > à ce que l'on m'a dii > à la difércn- 
ce -des deux aunes > qui , à la ftcon des 
J^rfwis&dcslndieos.fêlafontrafer. On 
dir suffi que cet lirakim Adil-Sciak elt 
fogx incommodé d'un certain mal au fon- 
dement qui l'cmpcchede montera cheval- 
Voità ians doute pourquoi il eft fi pacifi- 
que & craintif i parce qu'il c(ï indubita- 
blequelesinfirmttezfbumctient&abattcnt 
Jans rcflbuicc l'erprit des hommes le plus 
ton. Ces trois Princes font Mores, comme 
je vous ai défadii, quoiqu'il y ait une infî- 
nicé d'Idolâircs en leur Pais. Cutb- Sciah 
feulement , comme on me l'a afluré , cft 
Sciant , de la Religion des Perfansi mais 
je croi que les deuxautres font Sont» , com- 
nw les Turcs Se le Mogol. Je ne ptécens 
pas néamoins que vous fâlTiez fondement 
Jà-deflus, parce que je ne vous débite cet- 
te nouvelle que fur de (impies conjedturcs. 
Le Roi dePerfc les caceffefort tous trois, t« Roi- 
fouvcntilslê vifitencpar'^es Ambafladcurs^*''"'» 
réciproques ,& des prefens qu'ilsfe font,*]^'^'^,^. 
Se ne s'em retiennent en cette intelligen-pj,, 
ce que pour s'oporcr davantage au Ma-ntc 
gol, duquel ils font voifins , & donc le pou- g^ti'i"» 
voir leur eft également importun 6c dan- î; *)',.„„. 
gcrcux. „t le 

Le î. d'Avril nouj levâmes les ancres & Mogol. 
fîmes voile fi heureufement , que nous 
nous lendliiieS' après-dîner au-delà de la 
B î viUe 
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ville àcDabult qufeflde la dépendanca 
à'Adit Sciak , & lïtuée-au milieu d'une 
plaine entre des montaenct , dont elle eft 
idlcmcnt couverte, quonne la peut pres- 
que pas voir en palfant Tui ceice route. Et 
après deux lieues de chemin nous doublâ- 
mes un Cap , que les Portugais apellenc 
Dabul Faljà > parce qu'il liompe ceux 
qui côtoient cette Mer , &c qu'on le prend 
ordinairement pour le Caç de Dahul , à 
caufe du laport & de U conformité qui 
s'y rencontre. Sur le foit nous moUillâmcs 
en un autre endroit, qu'ils nomment le 
Golfe , ou comme l'on dit en Portugais, 
JEnceada des Bramants ," parce que tout 
ce Païs delà aux environs cft habité par 
pluiîeurs de ces Brahmins , dont je vous 
ai déjà enrretenu. Le 6. d'Avril nous le- 
vâmes les ancres à la pointe du jour i & 
partàmes premièrement ce jour-là Ragia~ 
pur, & puiscnfuite Carapeten ; & vers 
le Toir'nous donnâmes fond dans une En~ 
eeada , ou Golfe , qu'ils nomment Calojît 
o\iCalo/ci,&C quin'cftpas éloigne du Cap 
Xcnri'i ^^ Carapeian. Le lendemain nous fîmes 
qui l'cni- voile , àc joignîmes Tambona dès le ma- 
Hcnt' [jn, qui éroitle Païs des Matelots de nô- 
^■e». tte Vaiflêau, & fut le foit nous paffâmcs 
«#te'd- '^s ècucils.quc les Portugais apellcni^at 
rij.de." IJlos QjumaJos ; c'ert-à-dite, les ècueils 
brillez , parce qu'à les voir il fcmble èfefti- 
vement que le feu y ait paiTé, & qu'ils 
aient recûdcfesimptcffions & de-lânous 
continuâmes nôtre navigation toute U 
nuit , chacun à fa commodité , fans fe 
mettre davantage en peine de l'cfcorte de 
la floce i à caufê du voilînage de Goa , qui 
nous 
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nous metioit à couvert des incurfïons des 
Pirates. Le 8. d'Avril avant le jour, nous 
ioignîmcs les Plages de Goa , & encrâmes 
fKir un Aeuvc, ou Ri'oi comme ils difenri 
d'eau lalée , que les Porrugais apellent 
Barra de Goa , fur les bords duquer quoi^ 
que fort large en cér endroit , ils oiu bâtï 
deux Citadelles > qu'ils ont fortifiées de. 
quanritédc bonnes pièces d'artillerie, <iui 
en défendent l'entrée. 

; Il faut remarquer qye la ville de Goa, sitiu- 
qul elt aujourd'hui la piincipalc de cette don de 
grande érenduç de pais que les Portugais <> Viiie 
poirédcnt dansr/B<?f , ert liruée dans unc''*'^*' 
de ces lues, qui font fur toute la côce de 
rindci & que des fleuves qui fe déchai- 

• gent dans la mer foimeni & réparent du 
conimenc. La ville e(l bâtie au milieu de 

' riHedu côté delà terre-fermcjainli toute 
cette Ifle e(l fort peuplée & remplie de 
villages &C. de maifons de plaifance ; mais 
]es avenues principalement en foncincom' 
parables. En éfet . il n'y a rien de plus 
galant ni de plus beau que les jardins qu'ils 
y ont prariquez> & les bâtimcns qu'ils 
onr élevez parmi une infinhéde palmiers 
lur les bords de la rivière qui conduit 
dans la ville. La plus grande partie même 
.de rifls cft environnée de murailles , avec 
des portes Air de certaines avenues t qui 
font inceflàment gardées contre les in- 
fultes des voifîns, & pour empêcher que 
les efclavcs n'abandonnent le pats > & ne 
fuient ailleuis , & qu'il ne s'y commette 
des di^ordrcs ; parce que d'abord que l'on 
a traverfc ce fleuve , on fc trouve fur les 
terres de la dépendance d'AJU-Seiak, &: 
. ■ B ô des 
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'*»*«f- des Mores. Mais il n'en efl pas rfe mêmq 
*"'"""'• de l'autre côié vers la mer*, parce que tou- 
tes CCS autres civières > qui Tom même éloU 
gnèes del'IilcdeGoUjq^uî font autant de 
petites Ides & de péninfulcs , qui ocu- 
pent beaucoup de païs , te qui font tem- 
pliesde plulîeuts bonsBoutgs Se Villages 
Se de quantité d'Ëglifesiapactiennent aux 
Poctu^is. La Ville auiri,qui clt à maÏD 
dtoitedu fleuve en entrant , cil fort grande . 
& bâtie en pattie Wans une plaine , & en 

fattie fur de certaines collines fort agréa- . 
les } du fommet defquelles on découvre 
de loin toute I'Ifle& lanier,aveclatetre- 
fêtme qui l'environne, &c d'où la vue e(ï 
Xctirâii'P3t^f>it<:iiient belle. Les bâtîmcns delà vîl- 
oitoa le font fort bons, rpacieuxi commodes , Sc 
■n font fti [S exprèspour y prendre lefrais , oui leuy 
JJ^"'" edabfolumeninéceiraireconicc les chaleurs 
lins or- qui y font prefque infuportablesi&pour 
>caiciii. fe défendre comte les grandes pluies dea 
trois mois de l'auficat , Juin, juillet, fie 
^oût > que les Ponugais apellenc l'Hivet 
du Pats } non pas en vue des chaleurs ex- 
ccflîves qui régnent en ce même tems-là » 
quoiqu'elles Joient bien plus violentes 
vers le ttoiliéme de Mai , lorfque le foleit 
clt parvenu à fon Zénii >maJs à caufe des 
pluies qui tombent inceifameni. Leurs 
Dâiimens font fort (impies & fans ocne- 
mens , Se Icuts apartemcns dans la confu- 
. £on & fans meubles. LcsEglifesypaflbn( 
pour les plus folides & les meilleurs édili' 
ces , dont it y en a plufieuts qui font def- 
Servies pat de difcrcnsRcti^eux, comme 
AuguHins , Dominicains , Franfcifcainsi 
Carmes- Déchauflez ££ Jéfuitcs > dont les 
Cem- 
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ComiDunautez {ont û. remuquable» ëC 
nombceures » que la moitié Aiâioii dans 
une ville, beaucoup plus groflè&pluspcu* 
plée que Goa. Outre cellcs-U > il y en a t\jm 
beaucoup d'autres fous la conduite de Prê-beiu- 
acs Séculiers ; Se des Paroiffes , & Cha-^'-P ■•« 
pelles en titre de Bénéfices , & la Cathc- ,^„ 
(kalc enfin , qui n'elï pourtant pas la plus de RciA 
belle ni la plus grande Eglife delà ville, gicu 

Daiis le tems que t'étois à Goa , la Ca- 
thédrale n'étoit pas cncor achevée ^ il n'y 
en avoit pas même la moitié de fait , de- 
ibcce qu'elle me fembla fort petite & très- 
peu confidciable ; mais en aïant depuis 
obfcrvé plus exaÂemcnt le defTein > que 
l'on me fit voir tout entier , je dis que 
quand il fera exécute , les Portugaispouc- 
xoai fe vanter d'avoir une £glife aufftbietl 
bâtie qu'il s'en puiâê trouver. 11 y a une 
inanité de peuple , mais ptcfque tous ef" 
claves , Nègres ou Mores , & miférabJes, 
qui vont ordinairement tous nuds. Se tou- 
jours en mauvais ordre. Mais , fclon moi , 
i& grand nombre de femblables habitans 
incommode toujours beaucoup plus une 
ville qu'il nclatendrecommandable. Le» 
Portugais qui y font en petit nombre , 
pofledoient autrefois degiands biens : mais 
a prdcni ils font téduits à d'extrêmes mi- 
fcres ( pat les ^andes pertes qu'ils ont 
iiaiies fur ces Mers > depuis les excurfions 
des HoUandois & des Anglois. En aparen- Les Pgt^ 
rencc néamoins ils vivent aflez fplendi-mgaiif 
dément , & voudroienï pafTet pour des*""* 
gens fort à leur aife , à caufe delà bonté P""*** 
& de la fertilité du Pats. Mais en particu- 
lier ils rquâeociii&iiiDetUï& il s'en trou- 
ve 
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TC plulîeurs > qui , pour ne pas vouloîc 
s'ab«iâet â d'autres emplois , qu'ils efti- 
meni au dcll'ous d'eux Se indignes de leuc 
gravite , S: ne rien retrancher de cette 
qualité de nobles , dont ils ië piquent en 
ces quartiers , mènent une vie languiflàn* 
te éc miférable > julqu'i mendier leuc 
. pain. C'ed une conduite qui paflferoic en 
. . d'autres Païs pour le plus grand de tout 
les maux, & à laquelle on pourroit moins 
fc réfoudre , qu'à l'exercice de quelqu'art 
méchaniquc que ce iijr. Ils font aulïî pro> 
i^Hion de porter les armes & d'aller à la 
guerre , quoiqu'ils foient mariez i & il 
«en trouve peu parmi eux, à moins qu'ils 
ne (oient Prêtres ou Doûeursen Droit 6C 
en Médecine T qui n'air toujours l'épée an 
côté f bc leur vanité les aveugle tellement > 
que les artifans mêmes. Se ceux qui l'ont 
4e ta plus balfe condition, font rous vêtus . 
de Ibïe, & tort proptement. Je vous en- 
tretiens volontiers de toutes ces petites 
fritconftances , parce qu'en éfrt il n'y a 
rien de plus ridicule ni de plus impertinent 

?|ue de voir un marchand Ibus un habit de 
oldat , & UD artifan, par exemple , fous 
celui d'un courtifan. Mais parmi cuxilsen 
ufent ordinairement de cette façon- là ; & 
il leur fufît , comme on dir,dêtrc(culc- 
ment Potiu^is, pour trancher dufouvc- 
lain , & s'cttimer autant ouc le Roi > 6£ 
davantage. * 

lMirv«- Pendant que nous dcfcendions le long 
^éVcn- '^^ la rivière , pour nous rendre à la ville, 
We, ' nous rencontrâmes à la poinre dn jour le 
Vice-Roi qui alloit à la bouche de la Sar- 
rat poui;donnule(detniessoi4iesàKuy 
ïrei- 
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frein de Andrada , doat je vous ù parle 
plulïeurs fois , & le faire pattir proniie- 
■Dent du côic de Mafcat , où il l'envoïoit 
avec ciaq ou fîx navires ■ qui n'étoîent pas > 
fclon moi , fou bien équipez , poui y por- 
ter du Iccouis , & taire la guerre aux Per- 
fans > avec de belles promeâcs de fa part 
qu'il commandcroit à tous les vaificaux 

' fc trouvcroient uix Porcs de Ciaml, de 

t Se aux autres de la dépendance des 

Portugais , de le joindre incellàaicnt ; SC 
qu'une Ilote de cette confcquence lui fa- 
firoit pour faire de grands progrès. Mais 
}c doute fortâ les ordres de ce Vice- Roi 
feront ponâuellcment exécutez dans les 
auties endroits où il ne Teta pas en pcrfon- 
nc. le vous avoue que le départ (î pré- Le ficn 
.cipitedc Kuy Freira me déplut fort , par-ddu 
ce que je fouhaitois de le voir & de l'entre-^Jl"', 
tenir fur de certaines afaites qui ne lui au *^^^ 
roient pas été déragréablcs. Vers les huit 
ou neuf heutcs du matin tious lotgnîtncs 
la ville & abordâmes au - dcflôus de la 
Dcliane où les vaifleauz moiiilient ordinai- 
rement I au moins ceux qui ne ibnt pas 
fort grand , parce que les Navires & les 
Galions de Potttugal , qui font extrême- 
ment gros SiC rpacicux , donnent fonds , 
ou à la Barra , â l'embouchure du Rio % ou 
en quetc]u'autre endroit du fleuve où l'eut 
fe trouve plus haute. 

Nous ne fûmes pas plutôt à bord , que 
je donnai avis de mon anivée au P. Léan- 
dre de l'Aïuionciaiion * que j'avoïs connu 
dans la Pcife* & qui télidoit alots daiu 
Goa > en qualité de vicaire Provincial des 
CanBCs-lKclMuirez. de l'Inde & de l^rlè. 
Je 
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Je fis auSi avertir les Peccs }éruites i aut 
quels je devois rcndie quelques lettres de 
créance , que leur Général qui ell à Rome 
leur écrivoit en ma faveur * èc qu'il m'avoic 
fait l'honneur de me mettre entre les mains* 
9^ il j* Le P. Lcandte vint au^-iôt ànôtre bord , où 
2,^^ ilmcfittouteslesofresdefctvieequejepou-' 
'vois deJttet. Ecaprés avoir demeuFé quel- 
ques heures en convcrration,il le chargea du 
için de me trouver un logis , Se s'en retour- 
na , aptes m'avoir prié mUamcnt.de n'en 
point prendre d'autre que ion Monaftcrc, 
dont il m'ofroit toui'les apancraens , avec 
cette cordialité 8c cette confidence dont il 
m'a honoré dès le commencement. 

Mais peu de tems après je reiTcnris utie 

bien plus grande ioit, lorfque je vis fie 

que j eus le bonheur de counoîtrc le Pt. 

P. A. Schipano vôite parent, qui eft déjà 

IfjKjiaë fort âgé. ]c le faluai de vôtre part, 5c lui 

fuite Pi" (donnai en peu de mots de vos nouvelles > 

TCDtdu 'îlE ce qu'il me dic-qu'il fe Ibuvenoit de 

ficur de vous avoir vu picCque dans le berceau SC 

Schi- lorfque vous n'étiez encor qu'un Cntànt. 

•*"* Il me fie l'honneur de me viliter , avec le 

P. Vincent Sorrentino d'Ifckia , que j'avois 

connu danslaPerfc les années precédentes> 

oii il s'étoit rendu avec l'Ambaflàdeur d'£f-. 

gagne en qualité de Ton Aumônier. Le R. 
. André PalmeiTO t Vlfiteut des Percs-Jé- 
Tuiies Se leur Supérieui dans Goa , me dé- 

fura ces deux Pères , parce qu'ils étoient 
[aliens, pour me aire compliment de 1^ 
part, & s inforiricr de moi plus particuljé- 
rcment, parce qu'il nem'ayoit )amaisvil, 
& qu'il ne me connoiâeit que fur los-^let- 
Kes que fou Général lui ca écrivoit & que 
je 



■anGouglc 



PlîTRO DILLA VALIe'. 4» 

je lui avois fait renk.- Après tn'avoit rcn- 
dH cette vifitc & s'Sire inllruits de mes ce- 
foiutionS', ils s'en retournèrent pout en 
doancr avis à leur R Vilîtcur > 6C me direne 
qu'ils me reverroient , comme ils firenc 
quelque- tems après * pour m'ofrir de la. 
paît du P. Vifitcur leur Couvent delà Mai- 
foo Profbfic , où ils me prièrent d'aller lo- 
ger, au motnsiufqu'àcequej'eufTe trouvé 
un logis commode , & qu'ils procureroient 
une retraite d'honneur à Mariam Ttnatim 
qui éioit avec moi. Je les remerciai de leur 
civilité à fon égard , & me rendis aux ofres 
qu'ils me firent, par le confeil du R. P. 
Léandte que ('avois entretenu là-deflViî. 
Mais parce que tout ce jour fe paflà en ces ui p. 
convetfations jufqu'au foir, & qu'alors je J *["'«» 
ne pouvois pas cfpérer de fortir d'a&irc'"'[j'j^ 
av«; les Commis de la Douane »tene lbr-|,",^ 
tis pas du vaiffeau , Sc ternis la paitie-aa 
lendemain. 

Le 1 9. d'Avril le P. Léandreenvoïa pren- 
dre dès le matin Mariam Ttnatim dans un 
Palanquin , pour lui feire enrendrc la Me/i 
fecn fon Egljfc , & Ce rendre de-E chcïune 
Dame Portugaifc , qui fe nommoit M. Le- 
n? dâ Cligna , qui éioir voifine 8c fort afec- 
tionnéc auxP. Carmes- Dcctiau liez , & donc 
la maifon joignoic celle qu'il m'avoit deltî- 
née. On en ulâ de la forte , parce que ces 
Melïîeurs les Portugais , qui en de fembla- 
bles ocalions s'atachent à de petites forma- 
litez Se négligent les afeites d'imponancc , 
ttouvoienc mauvais , que n'étant pas ma- > 

tic , Mariam Tinarim, quoiqu'elle eût été 
élevée en mon legis dès fon enfance , com- 
hk ma propre Âlie , demeurât avec moi. Ils 
Ibat 
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i&ai fort Toup^onneux fur l'ariicle ds kl 

cbAdexé , p«tc« qit'ih font t'ott libcccins >.&: 

qu'ils ne ptidonncnt pas , □on-reulemcnc à 

ceiks <}ui les fervent en leurs maifons * ni 

Il n'a- otéme a leurs proches parenteS) nuis encor» 

prDHv: fur les aiTursHCCs que l'on m'en a données^ 

r«i* à leurs propres fœurs. Ils croient que tou-> 

Kdet"' '" '" autres Nations violent comme eux 

Foriu- les droits de la nature > 8c qu'elles s'aban- 

(■il. donnent de la forte à leurs pxâîocs déré- 

fiées. C'eft pourquoi , pour me conformer 
la coutume du Pais > & ne donner de fcan* 
dale à perfonne > je confeniis volontiers à . 
ccire réparation. Je le fis d'autant plus to- 
toniierS) que comme les écrangers ne font 
pas bien venus parmi les Portugais, qui les 
ont autant en horreur que les hérétiques le 
font parmi nous, ils ne peuvent atendra 
de leur part que des intidelicez , des foup.* 
f ons & de mauvais iraiteinens en ces quac- 
tiers j de manière qu'il faut lavoir s'y coo< 
duîre avec prudence , fans laquelle je ne 
ir n'7 > CDnfeilîerois ramais i' perfonne d'y aller. Le 
r» •'* P. Léandre me -ât inviter au0i d'aller en- 
dcdi tendre la Mefleen fonEgiiIÈ,donc je pris 
Bieiirer incontinent le chemin s parce qu'il étoit 
pirrai Fête , & que les Pères Jcfuites ne m'ctoient 
«"«. pas venusprendre comme ils me i'avoicnt 
tait efpércr , Ci laifTai Cacciatur dans la bar. 
que, poUrlaHiretédenôtre équipage. Néa- 
jnoinsjcnclîispasptiiiôcfotiiduVaiircaUi 
4}uc \c rencontrai le P. Sorreniina , qui ve- 
jioit au-devant de moi de la parc dcfes S'u- 
( pédcurs , pout m'acompagncr chez eux Sc 

pour £iire conduire, je ne fai en quel en- 
droit de la ville, Mariam Tinatim , àxni 
un Pakoquio. Maiscomniecllcccoicdcfa 
par- 
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partie ifc lui 6s Ces excafes, &c le rcmeraai 
poureU£>&parcequc je m'ciois déjà engagé 
chrxici fttcs Carmes-Déchauffez, je le 
priai de me dirpenfer pour ce jouc-là feule- ^ 
ment. Qiioiqu'il témoignâr de n'en être pas 
£icî$iaii , ie pris néamoins le chemin du 
CoQveni du P. Léandre , avec promcâê 
^e |e Tctourncrois en ma iièffue , 8c que 
le lendemain Tans faute , après qoe ie me 
ftrois aquité envers les Commis de la 
Douane j parce qu'alors je ne le pouvois i 
caafc du Dimancne , je ne manquetois pas 
de me rendre chez ks Percs Jéfuitcs , com- 
me lis me le commandoieni , pour leut foi- 
re la révérence , & les afluret de mes teP 
peéls. 3'al!ai chez lesPetcs Carmes De- ."'!* 
chauHcz, qui demeurent â une Cf •'^•"'ï^ ^j^'le, 
4c la ville , fur une belle colline i d'où la p„e, 
viic cR incomparable. Après avoir entendu Caimci» 
la MtiTc , je djnai de compagnie avec eux j ">*- 
& y paiïai le tcfte du jour , jufqu'au len- jj'^"'^ 
demain. 

Le le. d'Avril je m'en tetoutnai attrait 
ftau dès le matin. Je fis débarquer tout 
mon équipage , que ) envoïai , après l'avoic 
aquiré à la Doliane , ao logis de M. Letta 
da Cugna où étoii Mariant Tinaetm > & je 
me rendis , en atendant que te logis qu'on 
me dcdinoii fiit préparé , à la Maifon Pro- 
fcflè des Petes Jéfuii;cs , où je fus reçu de 
leur P. Vifiteur jdu P. Provincial, du P. Vti». 
Redtcur , & de tous les autres Pères , avec P"" 
b«iucoiip de civilité , & leur fincérité & p„*, 
cordialité ordinaire. J'y irouvav beaucoup jéfuitct 
de Pères Italiens , dont cette Illuftre Com- où il 
pagnie fc fcrt volontiers,& principalement demtnre 
pour les Miflioni de la Cfune , du Japon , ^^^^'^ 
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de 1 Inde > 8c de plufîcurs autres contrées 
de l'Orient. De manière qu'outre les deur 
que je vous ai déjà nommez , j'y trouvai^ 
. d'Italiens le P. Chrifiofie Bi>ro Milanois ,- 
qui porte le nom de Brono dans l'Inde , de 
peut de bicflèr les oreilles des Portugais 
par cette parole Boro , dont la (igiiificatioii, 
iclon leur idiome , choque en quelque fe- 
«on la bicnféancc. Ce P, Boro , avec le P; 
Julien Baldmatti Pijlole/è , grand Mathé- 
maiicien , Se que je pris depuis pont mon 
Confeflcur , foc dclhné pour la MilTion du 
Japon , où il alla quelque- tems aptes. Je 
vis aufli au Collège, qui a fûn Eglife Se 
qui e(t une autre Maifon féparée , le P; 
Alexandre Lmi Romain .fort âgé & an- 
cien ami de mes oncles, avec leiquels, 86 
particulièrement avec le Sieur Alexandre , 
il avoit étudié dans la, Maifon que mes an- 
cêtres ont fondée; le P. Yacinte. Srancef- 
chi de Florence, krquds , av«c une infinité 
dautres 8c de diférentcs nations, Portti* 
gais, CaflillanSjSfauttes, devinrent tous 
mes intimes-amis, &ptincipal«nenr leP; 
_ ...PfftaleouVmcifias Allemand, cxcelleni 
Cft^lj î^"^ématicien , puifTant génie, Ôc qià- 
««il étoitProeureucdclaChinejIeP.Motyw'. 
touiiet Confcfleurdu Vice-Roi, SileP.f Mnrair 
fc'«. Fergara , tous deux Caftjllans } le P. Chrif- 
tofle de Giovaatti Portugais , favant en la 
langue Gteque Se Arabe i le P. Flaminio 
Carlo , de la Province d'Otranie , Lefteuc 
en Théologie. T'r trouvai auffï pluAeurs 
Ftércs Italiens ; lavoir , dans le Collège , le 
E. Jofipk Mafagna , Apotîcaire fameux Se 
homme d'iniriguei & dans la Maifon Pro- 
Bflè,ua Napolitain, un Vénitien j8c. un 
Toi- 
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Tofcan , tjui ic nommoit F, Barthelemi 
Famrbuonij cïcettent peintre , & homme 
fort intelligent dans les afaires, qui eurent 
cous beaucoup de coinptaifancepour moi 
& qui rac témoignèrent bien de ramitié. 

Le 7. d'Avril, jour de ma naif)ânce,lc5 Quriui 
Pères JéAiites me Hcent voir toute leur^uvoir 
Maifon, qui cft àla véritéfortfpacieufe&'f»*'^ 
fort belle , quoiqu'elle foit fans tous ces'i"^'** 
beaux ornemensyiont nos édiflt:es font ordi- „^f^ 
nairemcnt acompaçncz.Elle çaflc néamoins 
pcnitlaplusrégulieicmenrbatic & la plus 
acomplie de Goa , de- même que le ftontif- 
pice ouïe portail de leur Eglife, Le I^f. 
d'Avril , qui étoit le-Vcndrcdi-Saint , com- 
me j'affiftois à rOficc que fàifoient ce jout- 
là les Pères Jéfuites , parce (}ue je ne for- 
tois pas encor , à caufe qucj'etois vétuen 
Pcrwn, 8c que les habits que j'avois com- 
mandez à la l'oriugaifc n cioieni pas ache- 
vcz ) le Sieut Conjiantin ât Sa , Gentil- 
homme Portugais, ou Hidalgo, cdmme 
-ils difent, nommé Capitaine général de 
rUlc de Zéïlart , où il efpéroit fe rendre 
dans peu avec une flore considérable , sy 
nouvant aulli pour aHifter à leur Ofice , 
nity aperçût, âcs'étant informé qui i'écois, 
iljvoulut faire connoiflanccavec moi. En- 
foire qu'après l'Ofice, il vint à moi avec 
les Pères , mais fort civilement-, me fit mil- 
le fotnpiimens , & me dit qu'il-auroit bien 
voloniieis fbuhaité de me rendre cjuelque 
fervice dans l'IAe de Zéitan li j'avois la cu- 
riolicé d'y palTer, & cent autres chofes . 
très-obligeanres , dont je le remerciai irès- 
* humblcmenr. Ce Seigneur Conltancin e(t 
Vlui iiui fut envolé avec unçâoie de plu< 
fieurs 
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«irs vailTeaux pour fccourir Ortnuzquî 
étoic affiégéc ; mais patce qas quand il y 
arriva , les Ennemis $ en écoient déjà rendus 
les maures , il s'en retourna fur les pas i 
Cga avec Ton aimée navale. 

Le 1 6. d'Avril , que i'Eglife célébrait la 
Fête de la Rcfurtcaion de Nôtre - Sd- 
gneur , le repris pour la première fois moa 
Ilfc Fiii habit d'européen. Je m'habillai à la Poi- 
•'-'*"*'' tugailc , félon la coutume des plus quali* 
ttiit" ^^^ '^^ "^ ' "P"^^^ avoir toiijours paru de- 
* ' puis plulîeurs années fous des habits étran- 
gers , & à caiife de la mort de ma chère 
fiiaani , |c pris le deuil , & |c le iïs auflt 
porter à mes domeftiques. L.c 1 7. du mê- 
me mois * le P. Psmateon Vincifiao , qui 
m'étoii ami &: intelligent en la langue des 
Chinois , après avoit demeuré piufieuts 
années parmi eux j & on il avoit encordef- 
fein de recournei, me montra une Car- 
te Géographique de toute Ja Chine * écri- 
te très- ésat^tement 1 ou pour mieux diie 
imprimée à leur mode , tort galament en 
caractères Chinois. 
Cirtfté- Jevousdirai furce fujctquetesChinois» 
^^\ comme ce Père me l'a fiiit voir dans leurs 
^^""^ livres , ne fe conforment point à nô- 
tre façon d'écrire ni à celle des Hébreux j 
tnais qu'au contraire des uns & des autres , 
ils écrivent du haut en bas, & commencent 
leurs vers à la droite de leurs livres , 8c les 
terminent 2 la gauche , ce qui lêmble iôrc 
extraordinaire a toutes tes autres narions. 
Outre cela il eft confiant que les lentes 
de leur Alphabet ne font point propicnicnc 
des lettres > nuis de grands caraftéres ,' qui 
£snificnt & repreicntctu chacun une parole- 
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tnticrci de manière qu'ils ont aatant de 
CCS caraftéres qu'il ic trouve de termes en 
leur langue , dont lenombre monte julqu'à 
quatre- vingt mille, &qui me femble non- 
fculcnaent étrange & fupecfiu, maiscncor 
inutîl4& même blâmable , Se dcfquels ils ilf t'ea 
n'afeftcnt des'cn fetvir que par vanité ; car f'""* 
pour les aprcndre , ils confumcnt inutile- jëj!!" 
ment pluîicuts années , qu'ils pourroient trei 
emploier à l'aquilïtion d'autres connoifTan' 
ces plus néceilaires, fans s'affuiétir ince^. 
ment àdes principes comtncdesen&nsj ce 
que 4ifoit «CTTWf j Tri/mj^i/ïc des Grecs» 
vu principalemcnc que quelques diligen- 
ces qu'ils y aportent , il leur eu impofliblc 
de les aprcndre tous pendant leurvie. Tel- 
lement que parmi eux il ne s'en rencontre 
point , ou ils font fort rares ■, & ceux-là fe 
font admirer , qui peuvent écrire & lire 
toutes les paroles , Se qui Tavcnt tous les ca- 
tadtéres de leur langue originaire , que |e 
taxe d'un grand dé^ut. Quoiqu'ils difeni 
ique celui quipofrédequatremillcs de leurs 
caraâéresjpcur parlera -écrire fort cot- 
teâcment^ & qui en fauroit ftx ou huit, 
paâèroic parmi eux pour un homme très- 
éloquent. 

Lesjaponois me fcmblent plus adroits ï^ Ja^ 
fur ce fujet , parce qu'ils ont inventé un P"""^ 
Alphabet de très- peu de lettres , qu'ils Aipîî^ 
écrivent du haut en bas , Se dont ils (c fer- beb 
vent ordinal rem crH , pour exprimer tou- 
-tes les paroles & pour s'énoncer parfiiie^ 
ment en leur langue & en celle ass Chi- 
nois. MaJsnéamoins > à l'égard des fciences 
& des chofes de conféqucnce , les Tavans 
parmi eux fe fervent plus volontiers des 
caiic- 
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cacai5lcres Chinoistque louces ccsKatioNs 
lévéïeoccoinme de grands iniftéies Se des 
chofes factécs. Et quoique ]eur idiône 
foii enciércment-difetenc , ils s'en fcivenc 
ïiéamoins&s'en pcuvcnt-icrviiicar comme 
■•CCS caradlcrcs-nefont pas des lettre > niaîs 
des cxpreiTions de paioles > Se que les pa- 
-tolcsquoiquedifétentesdansla ptononci». 
lion , font les mêmes dans (outes les lan. 
'Çncs, quant aunombie&'àlaûgnifïcatioa, 
il fc trouve que plufîeuts Nations dlfércn- 
tes &c voillnes de ia Chine-, Se ceux qui 
liabitcnt la Cochinchine, & les autres-i 
quoique leur idiome foit difërenc , fe Ser- 
vent néamoins des caradtéres des Chinais 
dans toutes leurs «chiures , pcincipale- 
ment dans des afâircs d'importance , s'en- 
tendent paifàitcmcnt bien enfcnible , SC 
lifcnt ces caraftéres chacun en Ta langue -« 
Ibus des ezpreâions qui lui font paicicu- 
liéres. De cette ^con je ne trouve tien-de 
.plus commode pou tic commerce avec tes 
ctiangers. Le ly. d'AvriU'on fit dansGon* 
le premier jeudi d'après l'Oâave de PÂ- 

Sues , une l'rocelTion eénëtale du Trcs- 
aint Sacrement , pour la Fête que l'EglU 
fe folennife tous les ans en l'honneur du 
■ Corps deje/ùt' Chrijt , quel'onaçellc com- 
XâWte-jnunément la -Fête - Dieu, ^ais elle s'y 
Çjjjr*" ■&! précisément ce jour-là, par anticipa- 
J^'*^ tion fur celui que l'Eglife Catliolique a dé- 
s7* d'A* terminé dans l'Eurape , qui écheoit dans 
viil. les mois fujets à ces grandes pluies, dont je 
vous ai parlé dans mes lettres , qui empe- 
cheroieni affûrément de laiàire alors. La. 
Procefllon étoit compofée de tout le Clert 
gé > qui y eft fort nombreux > les rues au^i 
fu- 
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nitencomées âe quantité de verdures 8c (te 
tapiflcricst tvec pluficurs repoToîis > où les 
nnttéies étoieni leprelcntci pv des gens 
tiarcftis , conformément au Ailct dont eti 
queflion , avec quantité d'animauxcontte- 
fàitSf & plulieurs danfes de perfbnncs maf- 
quècs.Maispour vous dire )e vtai,cela paâe- 
loit en nos q uaitiers plutôt pour une Feie de 
village , que pour celle d'une ville confidé> 
tablecomme Goa. Faites-moi la ^ce , )e 
vous prie , d'aflûret tous mes amis de mes 
très - iHinÂles fervices, entt'autrcs Mef- 
£eurs .Spinaj le Sieui André > M. le Doc^ 
tcot & Tc-Sicut Colctta , pour la prorpérité 
dcfquels je fais fouvent des vœux au Ciel, 
<laas la pcnfée don t je me flâtc qu'ils ne m'ou- 
Mieioni pas en leurs prières, & qu'ils de- 
manderontàDieuenmaâveuclaîiuitéqiiî 
m'cft oéccflàiie. 

De Goa le 17' Avril itfij. 



Tme m. 
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LETTRE III. 

DE G O A. 

Defcription que le Sieur délia ValUfah det 
mœurs des Portugais i de quelques Fêtes 



qu'ils célèbrent tous les ans dans l'IJle de 
Goa ; ta civilité qu'il y a repue au Vi- 
ce-Roi tr des plus Puipins de l'IJle î et 



■la conduite de ce Seigneur efljtit^e& fi 
belle , qu'elle peutjèrvir de madèie à ti 
tes les Nations delà terre. 



M. 



ONSIEUR, 

La paffion que j'ai de prendre l'eflot hors 
de Goa & de pénétrer plus avant dans lln- 
de , vers le Midi , jufqu'à Canara , où le 
Sieur f^m,«iii^?Lmo»fedoitrendredans 

{leudececns en qualité d'AmbalIàdcurjde 
a part de M. le Vice- Roi à la Cour de 
VanKtapa Naiesa , Ptince Idolâtre de cet- 
te Province , m'a tait fouCcrireaux avis qui 
m'ont été donnez , de ne point négliger 
une ocafion li âvorable & Jï conforme â 
mes inclinations j de manière- que i fans 
le Sieur *lifcrer davantage , jecioi que je partirai 
deiu dans trois ou quatre iouts. Mais aupara- 
VMi vant j'ai voulu achevercette Lettre & lau- 
JJ^"?i^ cheter , afin qu'on vous la fit tenir par la 
se hofi* première ocaiion qui fc prefentera des vait 
âcjGc». leauxqui font aux Ports de la côte de l'In- 
de, & qui commenceront déformais à paf- 
fer ËicUement, en Europe. ]'ca laiHè ex- 
pref- 
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jhreS^neni tcilarammillïonàquclqun-uns 
de mes «nis > parce que je ne Tai pofîtive- 
taeni le lieu qui tcnnineTa le ro'tagc que 
j'entreprens en ce quatcier , ni c(»nbira 
de tems fy ferai ocupé jufqu'à mon re- 
tour dtas GoM,d'où né^iDotns je ne ferai 
abfent que quelques mois. Je ne fai pas 
même d'où ni comment je pourrai vous 
éctîrc; je n'en négligerai cependant aucu- 
aeocalion,s'ils'en preicnie quelqu'une, Se 
iërai toujours en étal de vous inrarmcr de 
mes nouvelles , & des chofcs curieufes Aie 
]eÂuclle»|e veille inceââmeat. 

£n£n après avoir demeuré trop lonç- 
tetns chez les Pcrcs Jéfuites , & les avoir 
peut être importunez , je prisconeé d'cUx 
le premîei jour de Mai , comblé oc l'hon- 
neur qu'ils m'ont fait » de leut bonté &c de 
leui itncétiié^à mon égard j fie je me rctiru 
au logis qu'on m'avojt préparé auprès oc 
celui de M. Lena da Cagna, entre ks Pè- 
res Carmes - Déchau/Tez , & le Monaftéce 
des FillesPéniicncesouConvcrtics de Sain- 
te Marie Madeleine , en un certain endroit 
an peu élevé & écarré à la vérité , mais 
nullement incommode ni éloigné du com- 
merce de la ville , où je me rendis fur le 
Ibir t pour y demeurcrd'autan t plus volon- 
tiers, que Afiinam T/nartm y eft ma voi fine. 

Le ;.deMai,lavillede Giualiant quin-i-iciinde 
ïedemez&quatante minutes de latitude,'''''""'' 
iêlotiTa commune opinion & la fupatation qq" 
des Mathématiciens & de Ticho-Brahét 
que le P. Chtifiophe Bnma apiouvoit aullî , 
& félon Icfqucls Goa fc trouvoit fous un 
Méridien diférent de celui de Trooufort au 
plus à l'Orient de quatre heures ou envi- 
C X ron» 
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. ton» le foleil êtoit parvenu au Zénit de 
Goat Je vcujEdiccqucconforméracntauic 
horloges Erpagnols & Portugais , le foleil 
comQiençoit à décliner du Zcnic,prccifé- 
mène à 6. ou 7. heures de la nuir (uiTanie 
degccmènie jour. Nous éprouvâm^ auflî 
en ce même-tems-là , par notre prc^re ex- 
périence > le fort^c l'été , & avec le folfli- 
- ce la plus grande chaleur de l'année. Ce- 
' {lendant on feue dire qu'à Goa > Se dans 
toutes Jes contrées de-là aux enviions» on 
eft fevorifé de deux hivers & de deux étezi 
parce que deux fois l'année le Toleil palfi: 
Air le Zénit & s'en écarte autant de fois ; 
l'une vers le Septencrion , Se l'autre du cô- 
té du Midi. 

Le 1 1. de Mai , on aptit entt'aatrcs cho- 
ies d'un Gentilhomme Portugais q^ul ië 
" pendit ici d'Efpagne par terre , c'eft-a-dire 
yar la Tutquie , Se comme Û dit en foxx 
peu de tenis , & qui apMta quelques. let- 
tres de Ja Cour , datées des derniers jours 
Noiivtl-da mois d'Oâobrepaflc , que l'on avoir 
•'P''"^':fAit à Rome en un mferac jour lacérémonie 
la Cino^^^ '^ Canonizacipn de cinq Saints : de S. 
illion Jf^nace , Fondateur 4es Pères Jéfuites > de 
Je quel. iV François Xavier , de la même Compa- 
3'"' gnie auiri , Apôtre de l'Inde Orientale , de 
**""• S. Philippe de Ncri , Fondateur de la Coq- 

f;réiïationdes,Prêtrcs de l'Oratoire de VaU 
icella > que j'avois connu pendant qu'U 
vivoit } &i qui m'a vu & parlé lorfque je 
n'étois encor qu'enlànt 1 dont néamoins j'ai 
la mémoite aufli récente , de même que de 
l'air de fon vifage , «que je le reconnoîtrois 
facilement li je te voïoisj de Sainte Thérèfe , 
Fondatrice des Catmes-PéchauA'ezj Ëcde S. 
Ifidd- 
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Ilidore } OU Ilîdéte , natif de Madrid.-Notis 
teçûtncs aufli en même-tenu les nouvelles 
de la mort du Duc de Parme Ranucciofar- 
fie/ê) &queleCârdinaifonfrércs'é(oitmis 
en poUcûion duGouvcmemcntdeceiétat, 
pendant la minorité du légitime Succef- 
icur fon neveu. Ce Gentiibomme Portu- 
gais nous adtira cncor qu'il avoit rencontré 
" a MatfeiUc le Courrier, qui portoit en EÇ- 
pagnc les nouvelles de la perte d'Ormuz , 
& qu'il n'y avoit cncor rien d'arrêté tou- 
chint le mariage entre t'Efpagnc & l'An- 
gleterre. D'où, je conclus que cette mau- 
vaiie nouvelle d'une perte conlidérable > 
dont les Anglois font la- caafe ptincipale , 
fera naître beaucoup de dificultez , capa- 
bles de retarder ou même d'empcchet 1'*. 
(^mpliffemenr de ce marîagr. *" 

Le' 17. de Mai , quatre Petes Carmes- 
DéchaulTcz Italiens * que leurs Pères de 
Romr cnvoïorem dans ta l*erft , arrivèrent 
iGoa. Mais aïant été informez dans Atep qoci. 
de l'état déplorable de leurs Pères qui font ycs )>e- 
dans la Petfc, & de l'extrémité où ils font"'*^^-'^- 
tcduits par le malheur de ces nouveaux ^"il.'ij^ 
Chrétiens , qui furent découverts & mafia- i't,,,», 
ctez l'année paffée , comme je l'ai remarqué 
ailleurs > & furtoui qu'ils n'y avoient pas 
dequoi vivre. Ces Religieux ne fachans 
que devenir, fur les alTùtances que divers 
marchands leur donnaient , que les afai- 
ics empiroient tous les jours , 8c qui ne fou- 
liaitoient peut . Ètte pas l'établilieinent de 



• Ce mirûgc n'<ui p>s lieu j.parcE qjc le Priiie 
Gâllci , 6I> uni! de Jique L Koi il'AnglcKnc , i 
m *Tui( qu'il &c wr4ié. 

c î 



CCS pères dans la Pcrfe , réfolurent de pat 
fer dans l'Inde & de venir à Goa vers leur 
P. Vicaire Provincial. Ils ne raporrérent 
aucune nouvelle qui ne fût de vieille date , 
parce qu'ils avoient été onze mois fur les 
chemins. Usartivérenr prcfqiictousmala- 
des des incommoditez qu'ils avoient fou- 
ferres dans tes défcrts de l'Arabie, Se en 
d'iiucres endroits par où ils avoicnl paffé Sc 
où ils âfHiroieni que la difctte des choies 
Dont néceirairesà la vie éioir extrême. Néamoin» 
■*■''• ils furent fi religieux que d'obferver le Ca- 
"°""*' rêmc très - cxaàemcnt , Se beaucoup plus 
i|uclq<i«- rigouteufement qus chez eux , puiîqu'ils 
lems ne mangèrent que des dates , dont la quati- 
ajfiii, lé elt extrêmement chaude. Dcforte qu'a- 
vec le changement d'air, qui y eft étou- 
feni , Se dont ils n'avoient îamais éprouvé 
la rigueur au fort de l'ècé , ils toniiïctenc 
tous dans des maladies extirêmes. Deux de» 
leurs arrivèrent ce même jour, & les deux 
autres quelque-tenis après, parce qu'ils V6- 
noicnt de-Ma/cat & qu'ils s'ctoient embar- 
quez en divers Navires. De ces quatre Pè- 
res Carmes- Déchauflez , il en mourut troij 
en très- peu de jours , & le quatrième recoi». 
vra la famé , après une ttès-longuc Ô£ très- 
dangereufe maladie. Le 18. de Mai on fon- 
na toutes les cloches des Eglifcs de Goa un 
grand efpace de tems , dont le bruit Ce ré- 
pandît par tout aux environs , pour témoi- 
gner combien ta nouvelle qu'on leur avoir 
apottéed'Efpagnc de la fantè du Roi leur 
S*)o5ir éioit agréable. Mais je leur dis que j'aucois 
fance voulu qu'ils fe fulTcnt ptemiérement rcn- 
f*'"''f, dus les maîtres d'Otmuz.ôc qu'enfuiteils 
■*" ' euffcnt fonai leurs cloches en ligne de tt. 

J0U1> 
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foUiflàhce de L'une & de l'auue nouvelle. '■(i< fin* 
Ui&de Mai les PercjCarmes-Déchauf- '<■'',"*<"• 
fez qui voulurent iiirc une Fêic pariicu- '^*' 
lîére Je la Canontzarton de letu Sainte 
Thérèfe , & ne la pas confondre on yn nïë, 
nrc jour avec celles que les Pères Jéfuice» 
deUinoicnt pour honorer leurs Saines Fon- 
dateurs , ehvotérenc deux jeunes enfuis 
Portugais à cheval richement vêtus . en 
habit de campagne , avec la valife &c. le ref- 
te de même que des Couicieri , mais des 
Couciiers , comme ilsdiibient , de la re< 
nommée , po^ur annoncer en vers , qu'ils 
dévoient recirerau Vice-Roi la Canonî- 
zatioD de la Sainte. De -là les mêmes en- tcpon 
Ans paicotfrurent route la villei avec unli canv 
Trompette qui tes préccdojt > 8c diftribui- J'"".°" 
tent au peuple quantité d'autres vêts ita-^^-^^' 
piimez qui rinformoient de cette mcmetére, ' 
nouvelle ^au /on des cloches, noa- feule* 
ment de chez eux » mais encor de toutes 
ks auttes Eglifes de la ville * par un ordre 
expiés de l'Evêque que ces Pères avoienl 
follicité. Us firent enfuire toute la nuit de 
gtands feux de joie , & à leur imitation 
leurs amis n'v épargnèrent rien par tout les 
cantons de la ville > pour contribuer à la 
Jblcnnité de cette Fête. Les GentUshommea 
Portugais, même pour ks obliger & té- 
tnoignei la part qu ils y ptenoient, montè- 
rent a cheval dés te foit , & parcourment 
de corapagnieen cavalcade nombreuie loU'r 
te la viUe pendant la nuit j Tous des habits 
extravagans , non pas femblables > mais 
toui-à-Mît diferens , chacun à Ta fantaijic * 
les uns maiquez , & les autres fans maf- 
ques. £d quoi jececonnus le peochani qu'ils 
G 4 oQt 
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oui à 11 confulion & leur peu de dïrpolï- 
tion à (e confotmci les uns aux autres en 
quoi que ce ioxi. 
La dévotion patticuliéie ^ue j'ai à cette 

fraode. Sainte , m'engagea à foiennifei la 
ête comme les auttes. Oeforte qu'outre 
une invention de ma £içon en cette ocalion 
fur fonponraitrquej'otnaitouià l'encout 
des douze Jîgutes qui reprefenioicni les. 
douze principales vcttus que ceiic gtande 
Sainte avoit pratiquées durant fa vie , & à 
chaque lîgure un emblème coafotme à fei 
lefieurycrius', que j'àcompagnots de devifes en 
^'"■f^jjdouzc langues diftrences,& de quantité 
dccTcn de. vers Italiens que je me[toisau-delIbus> 
ài> qui expiiquoientlcsemblcmes. Et comme 
liwiBgc ils convenoicnt fort bien aux douze préro. 
■taiité g*t"'^s ''c la Sainte , t'ajoutai à la fin trois 
' ou quatre lignes en ptofe , en forme de dé- 
dicace y aux Pères Carmes- DéchaulTez de 
la Pnfe , du Collège des diférentcs langues 
Otientales.Oiitre, dis- je, cette invention, 
que j'ai delTein quelque jour de faite graver 
à Rome , parce qu'on en peut imprimeE 
quantité » je me joignis aufli à cette caval- 
cade, & conformément à la liberté que cha- 
cun avoit de fe vêtir à fa ântaifie , j'y parus 
fous le véritable habit d'un Noble Arabe 
du defêrt , que ceux de Goa trouvèrent fort 
beau & fort galant. ]'y engageai le fils du 
Sieur A. Poracctomon intime ami , âge de 
douzeansou environ , qui avoit paru le 
jour précédent devant le Vice-Roi , & le 
travcftise'n Perfan , de mes habits que )'a- 
Tois aporté de Perle , ou pour mieux dite 
en Chifilbachi ; c'eft-à-dire , en foldar Pec- 
iân I de ceux qui fc piquent de nobleflè , 
d'une 
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d^ne £]çon fort bizarre & galante. Ainfi 
nôcce pccirc brigade parut des plus jolies 
dans Ift^viile. 

Le 1 1 . du même mois les Pères Carmes- Son p«- 
Déch3u({èz chantèrent dès le matin iinoegi"- 
Mefle foiennellc en leur Eglife , en afï'on-u|,''j''''"' 
de- grâces de la Canonization de Sainte^^p^rc 
Thérère , dont un P. Auguftîn fit le l'ané- Au^uf-. 
giriqueavcc beaucoup deruccés> en prc-iin> 
ience du Vice-Roi & d'une infinité de gens 
oui s'y rendirent. }e remarquai que le it. 
de Mai , lorfqiie le ioleilentre au Signe de 
Gemini * les pluies commencèrent à Goa , 
Se qu'il n'en eft pas de même fur toute ta 
côte de l'Inde; parce qu'elles commencent 
premiétcment dans les contrées, qui font- 
les plus au Sud du Cap de Comorin > Se 

Emis de celles-là dans les autres, fdon qu'eU 
es s'étendent davantage vers le Nord. I?e ■ 
manière qu'elles font plus tardivesàCam- 
baïe &c aux endroits plus feptenirionaux 
qu'àGoa. Ainfi plus une contrée etl Sep- Ephe- 
tentrionale , les pluies aufli y commcnccntmcrides- 
plustafd;c'cftpoufquoiilsontacoûtuméde'*etr»- 
marquer dans leurs Epbémétides Pctfanes""* 
le commencement du Par/cecal, ou le tems 
des pluies de l'Inde , au i ^ . de leur troifîéme 
mois , qu'ils nomment Cordad i qui tevienc 
au iroiltéme de nôtre mois de Juin ; patcc 
qu'ils l'ont obfetvèc dans les contrées les- 
plus Septentrionales, coBwne à Cambàiet 
aNSwmifiSf en beaucoupd'auires endroits* 
où les Perlans trafiquent ordinairement &C 
ont le plus de commerce. Les çluies nca-- 
moins commencent dans Goa des les pte— 
miets jours de Juin , quoigifcUes antici- 
{lenc quelquefois âcqu'ellesietaideBtjtTiais- 
C i avec 
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avec fi peu de difércnce qu'on ne s'en aper- 

tei Çoit prcfque pas. On a obfervé depuis long- 

rWîci Tcms , qu après qu'elles ont continué dans 

com- rindcquelquesjours, ellesccflènt cnricte- 

"^^"'"mentjàquelebcau temsyfuccédel'crpace 

àis le de plulïeuts autres jours, aptes lefquelselies 

moitde recommencent avec pliKQimpéluofité que 

Juin, jamais , lans difconcinucr. Je Tai par ma 

ptopte expérience , que la chaleur diminue 

avecla pluie , qucla;tcrreqiiiëtoit aupaca- 

yani féche & atîde , & ptefque en friche , 

froduit en mème-tems une verdure agiéa- 
le , acompagnée d'une inHniié de djferen- 
tesàeurs, qucl'air Air-toui dcvicnr plus 
doux alors , plus agréable & beaucoup plus 
favorable aux Tains Se aux malades. 

Le biasde mer, ou le fleuve qui environne 
rifle de Goa 5f qui eft ordinairement falé» 
quoique plufieurs autres petites rivières 
d'eau douce i de même que les torrcos 
que ces grandes pluies focmenr de tou» 
côrezjs'y rendent avec împéiuolitéi perd 
entièrement cette qualité lâlée ; enfoirc 
que les habitans qui veillenr incelTameiit 
fur ces ocafions , en arrofcnr alors le ris 
dont ils ont fcmc tout le territoire de l'If- 
Ic de Goa & celui qui l'environne ; Sc en 
même-iems la terre , qui ctoir atridc au- 
paravant , devient roure verdotante pas 
' le béi)é£cede ces dou;:es influences. 
le lieur Le f . de }uin . K parlai la première fois 
<i:iu au Vice-Roi dtGoa , qui s'apelloit Dont 
^•']^ Prancoii je Gama , Comte de Bidigueira » 
Ç.%(t*" Amiral de la Mer dcnnde,& petit-fils de 
Soi Je D. Vafio dt Gama qui découvrir l'Inde 
«Ml Orientale , de laquelle ce D. François 
«voit dtija ix.i une aucrcfois Vice-Roi , de 
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qui fut ptifonnier en Afrique avec le Roi 
Scbafticn.Tout ce tems-là fe paffii fans avoir 
pu me procurei plùrôt céc honneur -, parce 
que d'aboid que je fiis ariivc iGaa* }'em- 
ploïai un mois cniier d me furc habiller à la 



isqueo 
depuis à l'armement de quelques vaifleaux 
pourlaChine&Z«V/(inTrocupéreticplulîeuts 
]0utSv& après avoir fatigué de la forte, il 
s'alladivertirquelque-cems dans une maifon 
de campagne à quelque didance de Goa i de 
manière qu'il mefuc impo^ible de te voii ii toi 
pliitÔE. Je lui prefcnui deux lettres, que j'a- p"fenw 
vois aportécs de Korac,& aiie M.le Cardi- J^!]^ 
nal Cre/î-eww,&leDucd'Albuqucrque,qui^^^ 
télidoïc alors à Rome en qualité d'Ambafla- 
deut de la part du Roi Catholique , écii- 
voient en ma âveur à fon PrédécelTcur ; 
mais fans les vouloir lire en ma prefence, 
il rae dit que ces puiffances recommanda- 
tions n'ccoient pas nécelfaires , 8c qu'à ma 
feule conlidération il en auroit toujours 
ufé envers moi de la belle minière} qu'au 
rcfte il avoir bien de la joie de me voir 6c 
de me connoîttei Se cent autres com^li- 
mens de cette nature , avec plulieurs ofrci 
de feivic: ttès-obligcantes. ]e ne dcueu- LeVU 
rai pas long-tems en converfation av^c «•*'•'» 
lui, patceque plutieucs autres Gentilshoni- '* ^'î"'* , 
mes Portugais de fon confeil , Se d'ajtres "^", 
perfonnes de condition , atendoiem pout «wp dt 
avoir audience^ mais lorfque je prii congé civiliL^^ 
de lui , il dit au P. Marigad. fon ConfeC-ur 
qiii m'y avoir introduit , qu'il riefiroic 
Xxt- de m'entieteoir une aiurcfois plus 
C £ ani- 
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amplement des afàires de Perfe , lorrqu'il 
feroic moins ocupé, &c cependant qu'il 
me pcioitdelui feiie voirundifcours des 
guerres de Perfe que f'avois eompofé quel- 
ques jours auparavant * dont fon Confèf- 
ieuc à qui je ravois communiqué l'avoic 
déjà informé. Je le lui donnai* comme je 
l'avoiscompoie j c'eft-à-dire , en Iralien. 
IticurMais parce que cette langue lui étoit in- 
dtiia connue ) \c P. Marigad lui icrric de iiu- 
J^^**[''j"'chement & d'interpcécc en cette ocalion, 
un^caicr ^ lul CD débita toutcs Icscitcouftanccs en 
^u'ii Portugais, 

•»oit Le y. de Juin l'ouverture des CUfles Cç 
^mpo. jjj ^^ jg matin > félon la coutume , dans 
le Collège des Pères Jéfuites par une bel- 
le oraifon Latine que l'on y récira j parce 
qii 'alors les vacances ceflant > avec les gcan> 
des chaleurs * Içs études recommencent 
avec la pluie > &C fous un tems plus frais 
& plus tempéré. Les Banians onr écrit 
à quelques-uns de leurs amis de Goa, que 
le Mogot en étoit venu aux mains > avec 
ion fils Sultan Chorrom qui s'cft révolté, 
& qu'il l'avoir mis en détoute ; & qu'a- 
près cette défaÂze , Sultan Chorrom s'étoic 
retiré dans une place forte > fur le haut 
d'une monragnei qu-'ils apeiicm Mandu ; 
mais que le Pcre > qui l'avoir pourfuivi, ■ 
l'y tenoit aJïiégé. Le if. Juin le Vicç- 
, Roi , Telon la coutume de Goa, pour fo- 
Icmnifer laFèic, deS. Jean, moniaàche- 
Ftjoiiif-val avec plulJeurs autres Gentilshommes 
imcci Portugais fous des habits magnifiques, 
ttaiijGoajans ncamoins êttc mafquez. Usferendi- 
îiî'eae rent tous, deux à deux, fous de mêmes li- 
■s.jtan. vrées en l'Eglife tic S. Jcao , d'où après 
avQ;ir 
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aroir entendu la Mcfle, ilsalléteot dans 
le même ordre à la rue de S, }can> 
qu'ils ont acoùtumé d'apcllcr le manège ■ 
ou la lice des chevaux , 6c qui eft aÂûré- 
tneni le çlusbcl endroit de la ville. Après 
que pluheurs compagnies de Chrétiens 
du pai's eurent pallc avec leurs drapeaux, 
leurs tambours , leurs aimes ^ Se leurs épées- 
nuësà la main , parce qu'ils étoient tous^ 
piétons , les Gencîlshonuiics enfin s'y ren- 
dirent Â cheval] firent quelques courCes 
de bagne , deux à deux , Tous de Icmblable s 
livrées, fe joignirent après tous enremble> 
& fuient de compagnie dans le même ordre 
devsnt le Palais du Vice-Roi , où ils pi- 
quèrent auflî leurs chevaux , 8c firent 
.quelques caracoles j d'où enfin chacun fe 
retira chez foi. 

Je fus fpeftateur de tous fcs beaux di- Le Rnt 
vertilTcnKns dans cette même rue de Saint ***• '"« 
Jean, de la maifon d'un ceitain Seigneur, j?"'|' 
qu'ils nomment le Roi des liles de Mal- „'["„', 
dives ou de Maladives , dont le nombre u \<ia. 
eft ptefque inlîm , & lefquelles fe répan-«ûion 
dent vers le Couchant à quelque diftancc '*''''"' 
de la côte de l'Inde. Le Prédéceffeut de ce- '"2''"' 
lui-ci en avoir été véritablement Roi , 
mais en aïant été chatfé par fes fujers , il 
eur recours aux Portugais , fe mit fou» 
leur proted:ion , & fc fir Chrcrien, dans 
l'efpétance de vaincre fcs euncmis par leur- 
moïen & de retourner tiiomphant dans 
iës Etats. Mais parce que les Portugais 
négligèrent de le favorifer en cette ocafion « 
il eft demeuré Roi fans Roïaurfc,. de mê- 
me que ces defcendans > & avec cette (im- 
pie qualité que les Portugais qui s'y font 
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depuis aUicz leui confecvent toujours; iC 
CD leur fkvcuc ils exigent un certain tci- 
Bi te- bu[ de chaque vailTeau qui Ce rend de ces 
tribut" '^" ^° '^"" **°'" P®*"^ trafiquer , qu'ils 
pour le '0°^ obligez de paicr comme à leur légi- 
fàrt tinie Seigneur , S^ dont , quoique les Gou* 
iubfOer. neurs des Ports en foicnt les Fermiers par 
néceJlté, & qu'ils en ruprimcnc plus de 
la moitié , il tire encot aujourd'hui envi- 
ron trois mille écus tous les ans , qui font 
tout Ton revenu. Plulïeurs autres P?incesde 
l'Inde n'ont pas eu de fort plus heureux en- 
tre les mains des Portugais > Se le font 
trouvez f'iudrcz des grandes crpérances 
qu'ils en avaient conçues. Mais je trouve 
U politique des Portugais ttès-mauvaife 
en ces ocalions -, parce que par cette con- 
duite ils ruinent leurs a&ires > perdent la 
confiance que tous les autres avoient en 
eux , 8c qu ils auroient toujours eus pout 
amis I s'ils avoient voulu les tàvortlcr âc 
les prendre Tous leur protedtion , comme 
ils ' l'aurmeai pu faite très - facilemei» 
en diverfes ocaltons. Par ce moïen > & le 
^cours de leurs Alliez , ils k feroient 
rendus beaucoup plus puilldns» & (ans 
comparàifon beaucoup plus redoutables 
aux ennemis. Selon ma Tuputation , je 
croi que cette année les Mores ont coov 
nuncé leur Ramadhan le 19. Juin. Le 
lî. Juillet on célébra dans Goa k Ffr. 
te de S. Jaques protcAeut d'Ëfpagne 1 
danslcs mêmes circonftances de cavaU 
cades Se de livrées que je vous ai mar- 
. quées ci-VdelTus > & qui acompagné- 
rent celle de S. JcaTi , avec cette difërcnce 
iêulemcnt quî le Vice . Roi entendit la 
Mellè 
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ÎAeffc daas l'Eglifc de S. ]àques. 

Aptes le dîner j Aie le foir > l'acotnp». 
goai ie Sicai RtfyGomez.BarMrcia l'cctie> 
ticrc du Sieur A. Bocaccio > à VEgUCe de 
S. JâquesiquieilfiEuceàquelquc diHance 
dclavilt^ xaneezuémitéde l'Ifk , du côté 
de la tcrce-feime d'Mil-Sciah , qui n'en ^ 
eft réparée que pat un petit Rio ou une 
f iviére > & vous voulez , ou un bras de met. 
L'Ille eitfetméeencètendroic de bonnes Lille <te 
murailles, comme plulicurs autres des^"'^* 
glus dangetcux : & fur cette avenue on a jj^° 
fait une potte , pat laquelle une infinité r^UcfT 
de gens qui vont 6c qui viennent de la 
tertc-fetmepaUcminceUàtnent , & que les 
Indiens, nomment Benajïartia, dtxii quel- 
ques-uns de nos Hiftotiens qui ont écrit 
des cutiofitez de ce Pats font aufll men- 
tion. Cette porte , comme plulieucs auttes > 
qui font cn.plelieuts endcottsde rilk,eft 
foigneufemem gardée pat un ccitain nom- 
bre de foldats, qui yont un corps^le- gar- 
de* Tous la conduite d'un Capitaine , aux 
Ibins duquel elle elt confiée. MaisiLn'clt Letptt' 
rien de plus joli ni de plus galant que la'>s"cn 
maifon qu'on luiabatle fut les murailles '^""'^i^j^ 
de J'IIlc, i^ui font fort hautes en céten-^"';!, " 
droit Se qui y forment comme un bailion gatitc» 
ou plutôt un cavalier, dont l'architettute 
n'elï ni régulière ni fort entendue , quoi- 
que d'ailleurs il foit bien terrafTc & ex^ 
ttèmemcnt tbtt. Se fur lequel on a monté 

Quelques pièces d'attillerie pCHit la défeofe 
e la place. 

Nous allâmes voit le Capitaine qui y 

comniandoit > qui fe nommoit alors le 

Sieat Maautl Pereira de la Cerda i qui 

nous. 
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nous conduiiit fut tes balcons les p!us éte-^ 
vez de fa maifon &C du baflion , d'où nous 
découvrîmes à pcirc de vCic les campagnes 
tant de l'Irte que de la terre-ferme. Le Ca- 
pitaine nous régalaauHî, avanr que de par- 
tir , d'un concert de mulique , que trois 
Demoifelles formèrent de leurs voix 8f de 
leuis guitarres à la Portugaife , qu'elles 
touchèrent parfaitement bien i à la fin- 
néamoins nous prîmes congé de lui & ce- 
ttt Por- tournâmes au logis. L'Ëgtife de S. laques 
w"B»'' 7 cit environnée de quelques habiraiions en- 
tcMe" forme de village , qui fe nomme auilî Saint' 
)£gtife Jaques , d'où' le chemin jufqu'à la ville eft 
dcdiéel une BvenUÊ, chargée d'une belle verdure,, 
s J»- comme un tapis, parmi une- inanité de- 
<""■ noïcrs d'Inde. Les Portugais les apellent 
des Palmiers. Les Jardins qu'ils onr fur- 
cette route , avec de fort jolies maifonS' 
où ils fe vont divertir , ca four remplis. Se 
de plufieurs arbres âuiiiefs qui nous font 
inconnus. Même durant l'hiver les macail- 
les de CCS mêmes jardins font eniiéremenc 
revécues de baume Se de plulicurs autres 
fortes d'herbes , qui y naîlleni , & qui y 
forment un prinrcms perpétuel , & fi agréa- 
ble , que je n'ai jamais rien vu de frchar- 
manr , & d'autant plus que cet ornemenc^ 
ttsjar.elt naturel & fans aucun artiAcc. Je croi' 
4ini)F qu'ilcn eil.de tncine.-non feulement dans' 
foni tatr EQute l'étendue de l'Hic , mais cncor fur 
"" toute cette côte de l'Inde. En fortanc de 
la ville , de ce côré , dont je vous parie, 
auprès de quelques ruines d'un bâtiment 
abandonne , que l'on avoir commencé pour 
y faire une Eglîlc qui n'a jamais été ache-i 
vce, ily a uo paies, des plus gi4nds Se des. 
plus 
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plus profonds que )'aïe jamais vus > dont 
on atribue la (Iruâute aux Idolâtres , qui 
commandoient auiccfois en ces quactiers- 
& dont le di»néire a plus de vingt pas. 
Ce puits e(t environné de parapets > avec 
deux portes an-dedans derqnellcs on a &it 
un double efcallet, par lequel on peut def- 
cendrc de ^ux cotez jufqu'au fond pour y 
puifct de l'eau lors qu'elle yeil bafle. 

Lciâ.deJuilIetiem'aUaiproincnerdèsIe 
matin hors la ville , mais lou|Ours. dans 
Fcnceintc de l'illc , vers un certain lieu fort 
agréable > à l'ËgliCe Sainte Anne, où ilyE'iyoar 
eut ce joui-là un grand concouis de peuple ■''^'">" 
à caufe de fa Fête. Cette Eglife eft lùuée jf [J^ x, 
dans un fonds & bâtie au milieu de plu- s,ince 
lieurs maifons champêtres , dont une gran- Aaie* 
de partie apartieni a des habitons de cette 
Ifle qui y demeurent ai^tuellemeni j 8c l'au- 
tce aux Portugais , qui s'y rendent quel- 
quefois pour s T divertir lefpace de quel- 
ques mois , félon que leurs aâires le lent 
permctrenc. Ce lieu eflaudl parfaitccnenr 
beau , parmi une infinité de Palmiets ,, SC 
de plulieurs autres atbres , de même <jue le 
chemin qui y conduit , qu'un vccd naiflàif 
de toutes fones d'herbes acompagne tou- 
. iouts en cette faifon , & renddes plus agtéa- 
oles ; après y avoir entendu la Meflê , le 
SieaxJ.tJeCoJîa de Meaeçef , mon intime 
ami , que j'y tenconttai > m'obligea d'aller 
dîner de compacnie chez le Vicaire d'une- 
auttc Eglife) de laquelle nous n'étions pas 
fort éloignez, qui le nommçSahnr Marie 
de Lorette > dont la firufiure n'elt pas fon 
confidérablc , où avec ce Vicaire ,. Si. pla- 
ceurs auttcs de Tes amis, nous demeurâmes 

le 
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le celle du joui eo converlatioii. Vêts le 
On fe foir > parce qu'il pleuvoir , je me fis porrec 
un çot* g(j ^Q„ jQgjj ^ pQyj [jjç garantir de la pluie» 
dtj'fi"' <lstis une eîpécc de filci , félon la coucume 
Jcti. du païs , que les PortQgais spellcRere i par- 
ce qu'en éfètcc n'clt qu'un rets âiidecor- 
desqu'ilslient aux deux eztrémitcZi qu'ils 
furpendenr à une groâè caone d'Inde , qui 
cft de la longueur d'un homme feulement y 
& fî large , qu'en l'ouvraut par le milieu, 
parce queles deux extrcmitczen font liées, 
comme je vous, l'ai déjà marqué > & entre- 
lacées avec la canne > une perfonnc pcuc 
commodémenc s'y étendre avec uncouHia, 
fous la lête, quoique l'on y foit un peu. 
courbé; c'efl-à-dire, avec la tête & les pié» 
élevez vers les ligatures des deux extremi- 
tez , & le lefle du corps penchanr en bas Sc 
Aif^endu à une canne , que deux hommes 
^1 marchent devant- & deux autres dec- 
néte portent fur leurs épaules ; mais li la. 
perfonnc qui fe fût porter n'eli; pas pefan- 
te , ou que le chemin fbîc court • deux 
hommes fculetnent k peuvent ficikmenc ' 
porter. 
UorA- Cesrctsfonrfortdiftrcntsdesfd/.iM^W 
S-iTc^ & des .[^Biforjparcc qu'à ceux dccannesque 
l«i Pf. l'o" porre fut l'épaule , ce ne font pasdcs 
ftuquini. rets qui y font fufpcDdusi mais de ccrtaini 
brancards > comme de petits lits de falle , 
dans lefquels un homme étant allts avec les 
jambes étendues , ou pour mieux dire à de- 
mi couché'avec fes couflins > va foti com- 
modément. Les Palanquins auâi font fort 
difërenis des Andor i parce que la canne , 
dont on fe /êrt pour porter les Andm- > de 
même que les rets , cA toujours droite. 
Mais 
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Mais AaxPalanpiim, pour la commo- 
dité de ceux qui s'en fervent , & n'être 
pas oblige de tenir ta tête baiflee , ladi- 
te canne eft courbe par en haut , Se dont 
ils ont une i^randc quantité ; parce que 

Suand elles font encor jeunes & tendres > 
s leur donnent cette forme pour s'en fer- 
virdans l'ocaflon. Mais je rrouvc les l^'a- 
tanquins plus commodes & plus honoca- 
blcs pour Te faire porter ; oc quoiqu'ils 
aient quantité de ces cannes courbes > it 
s'en rtouvc (i peu d'alTcz fortes pour porter 
qn fârdeautiperant,qu'onlcsvend chacune CiniM* 
cent & fix- vingt ^iiriim/, qui valent envi- '''''''« 
ron foixantc de nos écus. Pour ic *i^fe"'^'c'i*J" 
de la pluïe , tani dans les Falanquint que 
dans les Andor Se les filets > on fe couvre 
d'une certaine peritc natte Téche fort ga- 
lante t faite de feuilles de Palmiers > c'cft- 
à-ditc, de fcuilics de tK)ïcrs d'Inde, ficd'aur 
très arbres /êmblables , que les porteurs 
acommodeor proprement Air ta canne* 8C 
de telle façon qu'elle pend des deux cotez > 
avec deux pctirs chaiTis que l'on peut lever 
ou bai^r quand on veut. De cecre £iCon f^^m 
ou fc défend agréablement de la pluïe , fans^** ^' ^^ 
recevoir aucimc incommodité de cette nat-",^""** 
te. qui ft lève tiés facilement > lorfqu'envinj,, 
voïagcant on veut jouir de la vue de U 
campagne & aller â découvert. Néamoins 
)c n'ai lamais vu pcrfonne atier de la Toïta 
à Goa, ni dans les Andor ni dans les rets, 
mats bien hors de la ville par la campagne. 
}c me fuis long-tems cniretenu de ces conv 
moditez de porter les perfonnes ■ comme- 
d'unc chofc inconnue en nos quartiers» 
quoiqu'il ne Touvicnt fort bien d'en avoir 
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féaux fur de certaines canes du monde , & 

fi je ne me trompe , encre les diférentes 

Ëiçons de voïagct du Brefil , où ceux du 

pai5 s'en fervent ordinairement. Mais il 

cftcettain que parmi les Indiens cette fà- 

con d'aller eft très- commune & ordinaire, 

iion-fEulementdans Jcs villes, mais même 

dansleschampsj&lorfqueronadegTands 

voïages à ftirc. Deforte que par curiofité 

jE pris plaific un jour de m'y faire porter 

comme j'ai dit , mais à fort bon marché , 

parce que les porteurs fe cojitcntent de- 

t'urige très-peu de chofe. L'ufage du Palanquin 

^"^*' eftdcftndu dansl'ïnde, furies terres des 

«"^diT Portugais aux hommes feulement-, parce- 

fendu qu'enéfctil n'eflr propre qu'àdes femmes. 

■" Les Portugais néamoins , qui ne font pas 

homiM) gfjjjd^ obftrvareurs de toutes les loix qu ils 

fi!^ ptefcrivent ,' commencent à s'en mettre en 

poflellî'on ,& d'en folliciter la permijïïon, 

principalement à- caafc-de l'incommodité 

despluïes, & par amis', Scpar des prefens 

qu'ils font aux chefs de Police i & ainfi la 

^ coutume s'en eft fi bien introduite depuis, 

que prefque tout le monde s'en fêrt rout le 

long de l'année. 

Le lo. d'Août , fi je ne me trompe, je 
croi que te foleil étant parvenu au Zénit 
écGoay il quittoit les Signes Septentrio- 
naux pour parcourir les Méridionauxiie 
m'en raporce néamoins aux livtes qui en 
traitent &qui me manquent en ce p'aïs,pouc 
feire une fupiitation plus juitc & plus exac- 
te du jour Se de l'heure précife. ■ Le onziè- 
me je vis un mouton dans Goa qui n'avoit 
poinrde cornes > d'une certaine tacc.par- 

tlCU' 
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jicuUére qui Te trouve à Balagat , donc la 

taille ti'ctoit'pas exttaoïdinaiie, mais du- 
qucUes memores écoicnt forts S^ puilTans > 
oc qui alloit c^rpacaçonné comme un che- 

;vah, jd'une fclle de velours, avcclacrou- 
.piéte.la téiiére,'la bride , les étriers Sc 
coui le lefte. Un jeune en&nt i'oruigais, 
âgé de neuf ou dix ans, le montoit ordi- 
nairement, pour aller & venir de Iamaî~ 
fon de Ton perc à l'école de JeTus , que les ^" ^*^- 
Pcrcs Jéfuites entrericnnent pour inllrui-f^?^^'' 
te les leunes enfàns à lire & à écrire , non ,j;n,i/t 
pas en leur CollùRC , qui clt fiiué à une cx-do peiU 
trémitc de la ville, où ils régentent ac.«' *"»a 
tueliement dans de plus hautes Claflesi''** 
mats dans l'Eglise dejefus , qui clt laMai- 
ibn Profeflc , & au milieu de la ville, où 
ledit entant alloir âctlement tous les joues 
à cheval fur Ton mouton, il éroit 11 bien 
acoûcumé à faire ce vo'ta^ , quequand vêts 
le foîr iL&loit aller qucm ce petit écolier, 
cet animal Ce rendoit chez les Pères , fans 
que le valctquile Aiivoitle touchât aucu- 
nement. J'ai bien voulu remaïquer cette 
bagatelle, parce que ie^'ai pomi vîj en- 
cor de mouron dans de lèmblablcs emplois 
fous ces fortes d'ornemens , quoiqu il ïe 
trouve fouvent des chienscn nos quartiers. 

,& des chèvres mêmes, avec des fcllcsôc 
des garnitures de chevaux , galloper fau- 
tec& faire le manège ; mais par diveriif- 
femeni feulement , avec des poupées fut 
leurs -fellcs * à la diférence de ce mouton 
qui étoit petit & de la grandeur ordinaire 
des autres , qu'un enlânt de dix ans mon- 
toit tous les jours, 8c qui mérite à moo 
avis cette petite digre^oD que j'en ai âitc 
Le 
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ïAe Lei7.d'Août,lesIndiensIdoIâtrcscél4. 
o«mi " broieni je ne Tai quelle Fêie , en un cêiiaiA 
le/ido- endroit de Goa , qu'ils nomment Narve * 
lictei. ou comme te peuple l'apdlc par corrup- 
tion Narva , 011 il y avoit^rand concours 
de monde , comme s'il t eut eu des Indul- 

Sences à gagner, & ou plulieurs k ren- 
oient de pais fbrc éloignez par dévotion 
. & en Pèlerinage , pour s'y laver le corps. 
En éfét ils Te batgnentencc bras demcr >âc 
ie dëpoiiillcnc tous nuds, tant homnies 
que femmes , fans avoir de cefpeâ les uns 
pour les autres, de mêmedespcrronnesde 
•qualité; Sfietcenides lruiis,desparfumii 
èc autres chofes femblaUes dans cette ri- 
vière -, comme en ofiande à4a divinité qui y 
préfîde , & qu'ils révèrent en cet endroit, 
avec pluûeurs autres cérémonies & prières. 
Je ne les Tpécifie pas précirément , parce 
^ue je ne m'y trouvai pas ■ à caufe de la 
pluie qui toniba ce jour-là en abondance & 
^ui fiit caufe que les Idolâtres n'y vinretK 
pas en ii grand nombre que les années pré- 
inn cédenres. Néamoins comme cette Fête eft 
fi^tritù coofidérable parmi eux , je n'ai pas voidu 
■'"*• pafTer fous filence , ce que les Brachmanes 
& plufieursautresdeleur fei5tem'cn ont dé- 
bité , & que tes Cliiétiens du pais n'igno- 
rent pas cette Fête > Se leur dévotion Aa- 
xc deux iouts ■■, mais le premier elï toujours 
le plus célèbre , & celui auquel il Te rend 
davantage de Pèlerins. 

Le M . d' Aoijt > on aprit par un Galion 
qui vcnoit de Mafcat , qui éroit entré la 
nuit précédente dans le Port de Goa , Se le 
premier vaiflèau que l'on y avoir vu celte 
atméc-ià depuis les pluies > Se que les ave^ 
nues 



PltTRO OEllA ValIÎ*. 71 
nues du havre «voient été fecmées, que 
Rwy Frçyrtf , après s'êirc tendu à Mafcat^^^'^ 
il y a quelques mois avec la flore , qui n'é- ™f"* - 
tOH comptée que de ftizc Navires , avoii u^i^ 
■ta^ué Siahar > que les Perfans avoient for- 
tifié depuis que les Portugais s'ent^toicnc 
TCtiiez ; Se qu'après s'être rendu maître de 
la campagne , il avoii aiaqué la Foneteflè 
iâns avoir pu la prendre , après s'être fi. 

Snalé en ce combat , & avoir perdu plu. 
eurs Mores, avccif. ou ;o. Poitugais» 
parmi lelquels on compioît trois ou qua. 
cre Capitaines » qui y donnèrent des mar- 
ques de leur valeur , & qui ont êtè regré* 
tez. Leur pciie iït dire hautement à qivl- 
ques-uns > que Rm Freyra n'avoit pai 
agi prudemment diiazardei & d'expofec 
tant de braves gens pour une place de fi 
peu d'importance. Ce Général n'ai'ant pas 
voulu depuis en lever le fiége > dans laréro- 
luiion de donner un fccond «Haut > qp hti 
avoii rendu la place, à condition que les 
foldats qui s'y trouverolent en fortiroient 
avec armes 8c bagagesiqu'enTuiteil l'avelt 
entièrement ruinée. Que de-là il s'étoit iit pïc»« 
rendu au pié d'une «utie iôrtcreflc de cette n'ent 
côte de 1 Arabie , qu'ils Bàramcnt Calfata d-iBàut 
cam & qu'après l'avcrir prife de force > il *^^ 
pa^a tout au fil del'èpée, fans avoir égard t«cffb 
ni au fcie ni à l'âge , pour venger comme 
fC croi la mort de tanr braves gens qu'il 
avoir perdus devant Stàar , 6c pour met- 
tre l'épouvenie dans tout le pais. Maisfe 
necroi pas qu'on puiHc aptouver cette con- 
duite j parce aue d'un côté elle irritera les 
cTprits des haoiians de ce pa'is , & de l'au- 
tre elle obligaa les ennemis de lui livret 
batail- 
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tataille avec {>lus de zèle &c de cmirage* 
.pour s'aftanchk dexeiic tirante 6c vendte 
chcrcmcnt leur vie. Voilà à peu près ce 
qu'ilafajtiurqu'^pccrem vers OmiH^,- mais 
il promet de iaiie de; plus gtands progrès ii 
le VicC'Roi lui donne du fecours-Sc lui 
envoie de nouvelles troupes. NéamoioG 
on ajoute que les Mures ont merveilleufti- 
jneoc toctifié Otmuz & K^iome. 

Le lÉ, de Septembre le Sieur D. Garda 
^e Silva y Figueroa , qui était Ambaflà- 
deui du Roi Catholique à la Cour du Roi 
^e Perfc,dans le tems quej'ydemeurois» 
n'étoit pasencotretournéenËrpagnepout 
-y jicndte conte au Roi de Ci commiflion , 
^caufede plulieurs incidens qui luiéioienc 
fuivenus, Scdesconiradiâionsqu'ilavoU 
reçues de la part des Poriugais , en-qualité 
de Caflillan dont il &it profeflîon , à ce 
iAmbir.qu'il4ifoit. Mais félon d autres, c'eftpai- 
'f't'"^- .ce qu'il n'avoir pas voulu s'y fo&racttte. 

du Rot >^ 1-» ^ ' I- ' I 

d'Etf»- "Puilqu li en avoit toufours néglige les oca< 
.«ocTcrtlions , &c que .l'année- précédente mê- 
^ Roi de me s' étant exprès embarqué dans une 
rerfe. Patache , la crainte qu'il eut d'une tem- 
.pête , le contraignit de changer de ré- 
foluiion & de retourner fur Tes pas. En- 
ibtte que quand j'arrivai dans l'Inde , fc 
\ ' le trouvai a Goa , où nous nous fomm^ 
\ùs très-fouvent , tant en mon logis , où 
il m'a fait l'honneur de me vifitet , qu'ea 
plulieurs autres cndioits de la ville. 11 me 
-dit entr'auttes choies , pat forme d'cntre- 
.ricn, que depuis quelque-tems ilavoitte- 
içu des nouvelles ttés-aÂTurées , que le Gou- 
vernement de Sicile avoit été donné au 
Grand Prieur de Savoie i c'elbi-dire > le 
fils 
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fils.du Oucde Savoie, qui étoiclcGéné. 
raliffime de la mec pour le Roi d'Efpagnc. 
Parce que je n'avois ramais entcDdu dire 
que les Efpagnsh CHiTent été capables de 
coaficr la conduite des Etats d'Italie à des 
Italiens, je l'ai bien voulurematqucrcom- 

me ane chofc très- curieuû:& fort eitraor- 
dinaire. 

_I-e ^o. du même mois, lesPeres Dorai- Pr*«c. 
nicftins , acompagnez de cous ceux de ia'°* ''■■ 
Confrérie du RoJaire , lireiuAir ic foir uncrf"^*'"* 
belle & magnifique Pioccflion dansGoa.OM. 
avec plufieurs chars de triomphe , des 
figures de relief vécues à leur mode, & or- 
nées de quantité de pierreriesi & afin que 
nen ne manquât à ce fpeâacle , àui atirc 
tous les ans &à pareil jour les dévots & les 
curieux de la ville à la folcnnitc de la Fête 
du Rofairc, qui fecélébrcJepremicr Di- 
manche d'Octobre, lesrucs paroùellede- 
voit palTcr furent rapiffées de verdure, Se 
les fenêtres chargées de rapis & de riches 
ctofcs. lis commehccnt cette grande Pro- 
ceflîon après les premières Vêpres de la Fê- 
te , & le lendemain ils en font une autte 
petue Icmatin à l'entour de l'Eglife feule- 
ment , mais toujours avec le meine aparcU 
& la même magnificence , & que le iaint- 
iacicmcnt qucTon ypotte rend néamoins 
plus^conliderable. Le lo.d'Oiaobrele Vi- 
ce-Roi envMa Fernandez Lnton , mon iri- 
tinw ami , en qualité d'Ambaflâdeur vers 
un Pnnce Idolâtre , comme je vous l'ai de- 
là fpecifié .dont l'Etat , qui eft comoris 
dans le Roiaume, ou la l^tovincc de Ca- 
nara , fituée au Midi de Goa , joint im- 
médutement Onor, & d'autres lieux que 

Tome ni. D \^ 
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ks Poiiugiis pofTédenc fur ces côtet» . 
. Ce Prince Venit-tapa Nateka étoit au- 
trefois va^> & i un des piincipauxOfi- 
ciersdu.^i«nd Roi de Kiiiù-W«g^r, qu'ils 
DODimeacea Pcnugais , & pat cocruptiou 
jB//M.3^sr-.'4t4aisdeputsla décadence du Roi 
de yidia-J^iagar, quiperditily aquel^cs 
années en plufîeuis batailles que fes voilins 
lui livrèrent , avecU rie , unegrandepar- 
■tie de Ton Ro'ùume > <}ui fût prefque éteint 
^anéanti; VenK^tapâ Naiekay de même 
, que pluâeurs autres Naieki i qui avoicnc 
- tous été aupffravanffes vaJlàux Se Tes 06~ 
ciccs, demeura Prince abfolu & indépen- 
.4antd'unc partie de la-Proviocc de laquel- 
le il étoit Gouverneur > & dont il a por- 
té les limites beaucoup plus loin pat ja 
prudence Sc par ïbn courage j par a pof-. 
'Kflîonqu'ila prife de quelques contrées 
de la dépendance de pluheuts autres JSfâw- 
iî > & petits Princes fcs voifins. Enfin il 
seft aquis tant de léputation , qu'après 
avoir fait la guerre aux Portugais , K les 
avoir débits en plulîeurs ocafions > il e&^^ 
devenu leur ami * &ont foilicitéfonami-"' 
fié. Mais afin de la mieux établir , ils lui 
xnvoïcnt cette AmteU&de aa nom de leur 
Roi de f ortDgal , faus la qualité d' Ambaf- 
^T'"'iadeui du Roiaunaedc Flnde; Sci^uoique 
Poîiue»!^* foit le Vice-Roi qui l'envoie , il potte 
envoie néamoinS) félon leurs coutumes, les kc- 
■D Am- [ces écrites au nom du Roi même , pour 
ijjff»- honorer davantage le Prince Venk-tapa 
l^l,tn.^ajek^y à cjui elks s'adrcffent. Celui-ci 
ceiJo- eft le premier AmbalTadeur qui fe rend à 
Ucie. la Cour de ce Prince de la part du Roi de 
-Poruigal > ^ce qu'aupanvanï j fçlon les 

OCft> 
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-•Cïfions qui ie prcièntoûnt * on lui en- 
voïoit reulemeni un AnWMâàdeur* au nom 
de quelqu'un des Opitaioefi & Gouvct- 
neuis des coaiiées de U dépendance des 
•totiueais qui iroicot; quelques toutes i 
dcmêlec avec lui i & on lui envoie celui- 
-ci pour répondre de vive voix à ion Am- 
l>2Aade,don[ le chef rélidc depuis long- 
«111$ en qualhé'd'AmliaâÀJeur ÂïlaCout 
de ce Vice-Roi de Gmi , pour y entretenir 
CDtt'eux une parfaite iatcltjsence. L'Am- 
badàdeur de J^enk. - tapa Naieka cfl un 
Btachmapei.qui fe nomme yitata Siaays 
Se comme il a obtenu depuis peu du Vice- 
iloi foa audience de congé > je croi que ces 
deux Ambaflâdcurs parciront enfemble 
pour fc rendre ÎDceâàmeot vers ces côteZ* 
Ta. Mais ce ne fera pas fans moi, parce que 
comme depuis quelques jours on m'avoil 
parâiiement informé de cette Ambaâade 
vers le Prince Ven^-tapa Naieka , & que 
je delîrois palïionément de voir quelque 
contrée d'idolâtics > dont ils feroient les ' 
Seigneurs Souverains & où ils virtoient 
librement dans les pratiques de leurs cété- 
monies & de leur Religion > indépenda- 
ment des Chrétiens ou des Mores , ou de 
quelqu'autre Prince que ce fût de feâe 
contraire à la leur , de même que dans les 
païsqué' j'ai parcourus jufqu'à prefent. Je 
me uiis oicrt auparavant au Sieur Fernan- 
dez Ley ton , mon intime ami , de l'y acom- 

Eagner ; cnforie qu'aïant été agréé , avec 
caucoup de civilité qu'il m'a&t fur ce 
fujet , je ne penfe plus qu'à m'cmbaïquet 
avec lui dans trois ou quatre jours , vers 
le quatorzième du Ptcrcnt mois d'OA-o- 
Pi bie. 
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bre. l'cfpéredc trouver de quoi Utisfiû- 
re amplement nôtre curiofité , dont je 



aieÊtueuicmcni lou* hms «niiaw». i.-f^w, 
pendant que pour conclure cette lettre |e 
-vousbaifc les-mains. 

DeGoale lo. rfOSeireitfiî. 

LETTRE IV. 

D'49 N O R. 

JiVeMempleAuSiettrdellaVallé,ilTufata 
' jamais négliger Ut avit d'an véritable 
ami. Ceux qu'on lui donna dans Vlfle de 
Goa t ér dimt il fait mention en cette qua- 
trième Lettre y luifiiftnt très - avanta- 
feux ; puifqu'en cette oeafion il s aqt^t 
eftime du Vice-Roi de ce quartier , qui 
le fit pajfer dans i' Inde avec honneur t en 
iacompagnie d'un Ambajfadeur qu'il en- 
voioit à un Frinee Idolâtre, d'où ilprend 
fujetde raporter agréablement pltifieurt 
thojès trh-curieujit. 

Monsieur, 

-Le ftjour que j'aiftit ici depuis queie 
fiiis hcurcufemcnt arrivé de Goa en ce 
Poit d'0«w , ne m'a infpiré que dos pen- 
féesde vous plaire , en vous informant par-' 
lùuUéiement du face» de mes «ranturcs^» 
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^uecenouvcau iiajcc a ait naître, jufqu'à 
CCS derniers momcns que je confàcre à vô- 
tre curiofité. Je le fus d'autant plus vo- 
lontiers, que lefuccomberoisàceicc gron- 
de divcrliie de matières , que ces nouvelles 
contrées que yç dois parcourir me fourni- 
tont , & que |e lâi que les deux Navires 
qui fe difpoTeDcs^re voile du côté de l« 
Petfe avec ma ptefcntc lettre du dix d'Oc- 
Imtc paâe,ronTencoràkradedeGoa. Ain- 
fi i'crpére que mes foins ne feront pas inu- 
tiles , que cette lettre acompagnera l'autre. 
Se que vous les recevrez routes deux en- 
semble , avec autant de comphi Tance , q ue~ 
j'ai deplaifirde vous écrite de plulïcurs en- 
droirsi&deceuS'làmcmcloriqucrocaiîon 
s'en prefente* où j'aprens les nouvellesqui 
y font communiquées du païs , &c que l'on 
tcçoir avec d'autant plus d'empreficmenic 
^u il eft naturel àun chacun devouloit être 
informé de ce qui le pafTe en Ton particu- 
lier. Te m'embarquai donc avec M. l'Am- t» roo* 
baflàdcur Portugais , & le Sieut Gh Fer' " *ï"= 
aanje^ Ltg/tim, fur le foir du 1 4. Oâobre 5(^1,^-* 
à deux heures de nuit , ou environ > Se. detu 
aprèsavoit levé les ancres,nous nous rend!- vai t 
mes du Port de Goaàun Village delà même P°jl' 
Ifle qui fc nomme /'<ï»gi, mais un peu plus ^^" 
bas le long du fleuve vers l'embouchure de 
\3L Mer , oà il y a une maifon deplaifance 
qui aparticht aux Vices -Rois, qui ont 
acoûtumé de s'y aller divertir , Se quanti- 
ttïd'aurtesfêrmes , que divers particuliers 
ont auHifait bâtir fur le bord de la riviértf', 
& où enfin , ou bien à l'embouchure de la 
Mer r ou comme ils difcnt délia barrai 
qiûelt unpeu pjusba^jles vai^'eauxquî 
t> ^ par- 
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partent de Goa, fe mettent otdinaitcmtnt 
CD Mec. 

Nous eufïtons pu (aire ce voïage par ter- 
re en côioïanc la Mer , &c paflànt par d'au- 
îres contrées de la dépendance A'Adit~ 
Sciah , jufques far les terres de Venti_-tapa 
Naielia. Mais afin de Ce fouflrake à de 
grandes dépcnfes , &: à de petits démêles 
avec pLufieurs G ouverncurs de ces contrées 
fujettesi/^rfi/ Sciah, <iu\ font tiès-fouyent 
Oi il te incivils & impcrtinens , le Vice-Roi vou- 
»endit jm abfolument que ce trajet ft £tpar Mer 1 
î'Vmbïf.*^ pour une plus grande (ureté , il nous fit 
f»dtur "efcorter iuTqueS dans le Port d'Onor^où 
fona- nous devions moiiiiler , de cinq Frégates > 
!">■ ou Galiotes légères dceucrre, de ccllesque 
lesPorrugaisapellcnt Sangefcis. Deraanié- 
ic que nôtre Efcadre étoit compoféc feule- 
ment de dix Vaiflèaus ou Gatiotesj favoir > 
une dans laquelle nous nous étions embar- 
quez avec M. l'Ambafladeut Portugais i, 
Qne autre qui portoit rAmbafTadeut de 
Vtnk'taji» Naieka le Braman j trois aiitres 
qui croient chargées du bâ(pge des deux 
Amballàdeuts , dans lefouels on avoir par- 
ticuliéremcnr mis des chevaux, 8c quan- 
tiré d'autres ptcfcns que le Vice-Roi cn- 
»oifoit à f^en^-tapa Naie^a , & que quel- 
ques autres aulll , qu'un certain perTonna- 
ge , que je ne connois point , y ccMiduifoic 
pour les vendrei& les cinq vaiflcaux de 
guerre dont le Sieur HeSor Fernande^ 
iioit CaphanMaggior, comme ils difcni, 
ou Général. Néamoins nous parûmes feuls 
de Goa ce foir-là même dans nôtre vaiflcau^ 

fatcc que les autres s'étoîcnt déjà rendus i 
embouchure de U Met > âe qoe l'AmbaT- 
âdeur 
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f-Aàem VittUa nousaicndoit à /Vn^idepuis 

J>lus d'un jour > Se où nous arrivâmes aulÏÏ 
a nuit que )c vous ai marquée > en vue de 
laquelle nous ne voulûmes poinr débar- 
quer , & demeurâmes jurqu'au jour dans 
u GaliotCr 

Le 14. d'Oiflobre nous mîmes pic â s»eon- 
tcrceà Pangi , où les AmbalTddeurs k joi- "^^"°" 
gnitent furie bord de la Mer , Se où m'é- lAmbjf- 
tam aulfi rencontré avec eu» , le Sieur /- (tAtM '• 
Ftrnimdex P^l^ de mot à l'Ambaffadcuri'io'»"^ 
Ëramanes , & Uii dir qui j'étois , & que la 
feule cutiofiré m'avoh engagé à làire ce vo- 
îigc avec eux , pour voir Si faluer fon Roi.-- 
II en témoigna bien de la joïe , mais bcaa> 
coup plus de ce que |e poirois un [jcndanr- 
d'oreille, que fe n'ai poinr quirc depuis 

Quelques années > comme un reiiipde a 1» 
ébiliié de ma vue. Parce que les Indiens 
en porccnt ordinairement , SX. principalc- 
jnenr les Idolâtres , qui en onr aux oreilles : 
& à caufc que parmi les Portugais Cette 
pratique , non-feulement n'cft pas en ufage, 
mais que les plus fimples & les moins rai- 
^Bwles d'cntr'cuz condannent comme 
cbofë défendue, fèuicmeni parce que le» 
Idolâtres en portent piefque tous ordinai- 
rement. L'AmbaâMeur s'étonnoii que 
Éiifani profeflion de la Religion des Portti- 
gab , je ne âifois aucun fcrupule d'en por- 
ter un I 8c de me conformer en cela aux 
Idolâtres. Maisaïant (â que la loi ne nous 
le détêndoit poinr , que Too en avoit feu- 
lement négligé l'ufage , & que plulîeurs 
s'en fctvoient indtféiament dans l'Europe , 
il loiU hautement cette coutume, & dit 
lHix£oaupis>qu;il ctoJLt confiant qu^vcc 
04^ ce 
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leuid ^^ pendanr-d'orciHc i'avoîs bien meilleure 
«eqiTiî i"ine qu'eux , qui nen porioictil point, 
porte un Tant il e(t vrai que TuCage de quelque dio- 
ptndani- fe quc fc ioit piéVaui , oc &it enimec ce 
c^e" "^"^ '** autres oe pcuTeni foufrir & qu'ils 
tiu^ méprirent par uq déiàur d'habitude. 

Nous ne partîmes pas ce jour-là , parce 
qu'une des frégates de la ftote qui nous de^ 
voit cfcorter , manquoic de matelots, en- 
forte qu'il &!uf atendrc jufqu'au lende- 
main pour en trouver > & avec tout cela je 
vous avoue que nous n'en profitâmes pas 
beaucoup. O: défaut venoit de ce que le 
nombre de matelots Se de gens de marine 
'^toii alors très-rare dans Goa > contre l^or- 
djnairc. Parce que les Gouverneurs des 
Places maiitimes de la dépendance d'Adît'- 
Sciah , icfulbient abfotument à leurs vaf- 
làuz la liberté de venir comme ils lavoienc 
coutume, pour fervit dans les flores Por- 
tugaîfcs, d où j'tnfêrai des mauvais delTcins 
de leur Roi contre les Portugais , dont les 
preuves étoient afîfcz évidentes , pnifqut 

S>ai un Turcroît de malheurs defquels ils 
ont pTefqu'acablcz , comme de fe voir ex- 
trêmement afoiblJs pat les pertes qu'ils onc 
1(1 »or- faites fur la Mer en diverfrs ocafions > 
"i!»i"JtbroUiIlez plus que jamais dans leurs Etats 
toîporiu- ^ **"* l'mdigence de toutes chofes ; ces 
titx de mêmes Capitaines les furcharacnt tous les 
leur» jours de nouveaux droits & de nouveaux 
'"**'• impôts , au/quels il faudra néccflàitemcnt 
qu ils fuccombent.Hs vivent néamoins dans 
unfigrandaveuglcment& dans un fi étran- 
ge aflbupiflement, que négligeant ces té- 
moignages invincibles d'une titanielï ma- 
■i&acàleurégaid/Sc deUhajnc fecicte 
qu'A- 
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t\a'AdH'Sciah leur voiiin confervc pouc 
eusiiis veulent que ce Souverain ne com- 
mande pas tous ces dclbrdics fie coûtes ces . 
violences , & que les TeulsOiiciersen foient 
les auteurs. Mais le tcms nous en fera con- 
□oîtce la vérité. 

Nôtre^ départ étant donc difiré , nous * 
fûmes dîner £c palTet la joutnée dans la 
maifon que le Sieur Baltafar iAxtvedo a 
Ait bâtir auprès de ta fbctereiTe où les Vi- 
ce-Roiâ font leac demeure dans l'an^ , SC 
dans laquelle il réltde ordinairement. Pen- 
dant que nous ne penfîons qu'à nous y di- 
vertir, le Sieur j. Femandez s'avila de 
me demander > Tans y avoir Ait encor au- 
cune Ecilexion , li j'avoîs pecmiUion du Vi- 
oe-Roi de l'acompagner en ce voïage j Se V* ^f^ 
fut ce que je lui dis que je n'en avois P*Sfii^'j"L 
Seulement eu la penfée , il me répondit,], vailV 
que lî je voulois avancer davantage , il fiU fooi u». - 
loit absolument la /blliciicr fie 1 obcenlt -, ^n^nr- 
• parce qu'autrement il n'enitc[»endroit ja- 
,nuis de me conduire » de peur de donnée ' ' 
ocalîOR à Tes ennemis de lui inûilier, fi£ 
qu'en cettcocalibn ils ne minqueroient pas ' 
de publier qu'il auroit mené un étranger " 
avec lui , & lâns la pcrmillton du. Vice- 
Koi, dans des lieux furpcâs, où onn'al- 
loitque pour traiter des afaircs d'Etat. Il 
. me dit enfin , après l'expérience qu'il avoit 
' fur de Semblables matiéics conteniieufcs , 
. des adrefies ordinaires de plulieurs de Ta 
nation , joint aux aflurances que Ton m'en 
-donna d'ailleurs , èc des perfécutions que 
d'autresavoientfoufertesrortinjuftement, 
- & quelques-uns même de &s patens } pouc 
detré&KÊaihles £uje[»;.& qui ae conccr» 
, - . D î noient. 
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noientrEtatcn aucune &çon,qu'il n'y avoir 
point de tûteié ni poui lui ni pour moi <l'cn- 
trcprendre ccvoï^c fans l'ordte rxprés du 
Vice-Roi; & que comme nôciedéparc écoic 
cncor diféré,il meconfeilloît de letourncr i 
à la ville , d'y Tollicitei le paflèport qui m'é- 
toii néceflaite,& qu'il m'atendiroit [urqu'au 
lendemain matin i mais que fans cetce per. 
lDi0ionjcnedevois ps avoir Upcnfée de re- 
venir pour m'cmbarquer } parce qu'abfolu- 
ment il ne ra'acompa^eroïc point. Comme 
i'étois parâitcmeni inibtmédelaconduite 
des Portugais ,aveccombien defévéritéils 
procèdent dans toutes leurs a&ircs,& à qud^ 
point ils font ^loux & envieux les uns des 
sutres,d'oùnaiflcntmiUequcrelles& mille 
n K- defôrdtes , je connus que le Sieut J. Fernao- 
(Mimei dezavoiciaifon.EDforiequepatcequejenc 
^'^' voulois pas perdre Tocafion défaire ce voiV 
Bi^. gc , & quei'etois perfuadé que j'obiiendtois 
pwi dp ftcilcmenicc pallèport du Vice-Roi,dc qui 
£J^«- f'avoisi'honneurd'etreconnu,jepti5uncbiat- 
*"• queaprcs que j'eus^ dîné avcccesMcflîeuts> 
m'en tetouiiiai à la ville i 6c me rendis io- 
continent chez le Sieur Antoine , & le Sieue 
RuiGomezfon frète, parce que j'àvois dé- 
jà quitte la maifon que (e tenois> & avoit 
fait cranfporter tout mon hagiçe chez en 
Mcflîcurs Barocci , que j'informai particu- 
liéreraent de ce petit incident. De-là fens 
perdre de tems > je fus voir avec le Sicut 
Rui Gomez , le P. Morigad léfuite , mon 
âmi , Confeflcur du Vice - Roi , pour le 
prier de rei'obtenir cepallèport , qui m'é- 
toit aWblument nèceflaixe. Ce R. P. m'o- 
bligea de li bonne grâce , qu'il Ce rendit in- 
•oniincntauPataispouien-parlcrau Vice- 
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Râi *, & il fui li heuKux qu'il Ifi trouva, 
Avant qu'il Ce fut engage dans une alTcin- 
blée qui devoit durer jurqu'au foie. £n Le rmt 
mëmc-tems le Vice-Roi écrivit un pafle-^'j'j 
port de fa propre main , en forme de lettre ^*[|, ^ ' 
qu'il adrcjfoit à-1'Ambafladeur J. Fentan-v'êt.tîU 
//(^t oùlUtti mandoit} pour faiis£iire liecw-A 
cuciolité que j'avois de nire ce voïage endc&re* - 
. ïk compagnie] de me prendre fous fa pro- 
tection , 6i deme £iirc toutes les civilitcz 
& L'honneur poflibtc. Que j'étois une per- 
sonne pour qui il avoir beaucoup de confi- 
dération , Se plulîeurs autres femblablcs cx- 
prcHlons , les phis avaniageufcs & les plue 
obligeantes à mon égarU qu'il Ce puilTe di- 
re. Aïant donc obtenu cette permillion , je 
fiis encor avec le /-', Ruy Gome^ Baraccio > 
viiïtcr l'Evêquc de C£icfi>,lequel)pendant 
que le fié^ vâquoit bifoit les fondlions 
c' Archevêque de Goa , & envers lequel je H »ifire 
ne m'ctois pas cncot aqnité de ce devoit i ''^'''J' 
fechantqu'ildefiroiifbitdemeconnoîltc,^''"* * 

au'il éioit un l'télat de grand mérite > & 
igoe oon-ieulemenr de bn emploi , mais 
de la conduite d'un Rcnaumc , & d'une !lt- 
nicè toute entière, après les marques qu'il 
en avoir donnéei dons les ocalions t où. il 
s'étoir lîgnalé en des afliuus qu'il avoir li- 
viez i des places d'iinpairtance , 2c en plu- 
£euis auttcs bcUss aaions qu'il avoir âû* 
; tesdtns l'Inde pour lebien de l'Etu & le < 
fetvtce de Ton Hol , je ne voulus point par- 
tit iâns piemicrcmcnt avoir i'hiuincut de 
te voir SC lui ofrir mes fecvices. Ce Ptélac 
fc nomme D. Scbaftien de S. Pierre , de 
l'Ordre do S. Augullin. NoUs demeurâmes 
£liuU'uae<hdare-«ac0nyerfadioD> fut 1« 
. O * a£u- 
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a»ires de l'Inde > de U Pcrfe , & dit à'a.m^ 
ires matières , 8£ lui recommaidai parû- 
culiérement avec le F. Confcffcur , les Pè- 
res Augudins de fon Ordre qui fefonc éta- 
blis dans la Pcrfc , Sc lui expofai leurs be- 
ibins & les moïens de les pouvoir aiHifter. 
Enfin vers le foir |e me rendis au logis 
de Meffieurs Barocci où je fis collation , fie 
dc-là cnfuire dans ma barque qui m'aien^ 
doir & qui me poira au village de Pangit 
od je trouvai le Sieur |. Fcinaodez &c\es 
autres amis , qui témoignèrent rous bien 
de la joïe de.mon retour < avec un palTepoii 

Il 5-(m. fi obligeant 5c fi civil du Vice- Roi , & me 
- *•"!•*- dirent que fans moi ils n'auroient pas vo- 
lontiers fait ce voïage : enfonc que je paflàî 
. la nuit avec cmti dans ta même maifon. Ma 
petite DèmoifcUc Mariant Tinatim ne 
vint pas avec moi , parce que je criis qu'il 
D'ctoit pas néceffiiirc ni à propos , vu que 
f'erpcrois peu de jours après retourner à 
Goa; maisie lalaillai citez M. Lena tiaCm- 
gna-, où elle avoir toujours dcnKuré. De 
tqus mes domefliques je ne pris feulcmcoc 
que Cacciatuc pour me fervir. 

Nous fimcs voiles fur le ibic du i f . d'Oc- 
tobre , fie ne diferâmes nôtre dépact qu'à la 
conlldération des mariniers que nousatcn- 
-dionsjmars ils ie trouvèrent en état de 

BcOc P'i''^ dés le matin , qw uous fumes enten- 

SliTe ' drelaMeâccheziesPcres Auguftins, qui 
" ont aulïi dans l'IflcdeC^a une fort belle 
^*' Eglifc dédife à iiainte Agnès ^d' où après 
nous être embarquez, nous demeurâmes à 
l'ancre tout le rems que je vous ai marqué 
pour atcndie l'Ambaflàdeur Bramanes j qtsi 
voulut je croi nom teodie Jft piKille > Sç 
quç 
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qse nous ne lui fuâions pas redevables du 
lemsque nous lui avions t^ic perdre. £tans 
toiùs du décroit que le Rio forme en cet 
endroit, la nuic nous Aicprit vêts de cer- 
tains écueils , qui Te trouvèrent àquelque ' 
diftance de nous , & continuâmes notre 

• navigation fous cette obfcurité , avec fi-' 
peu de vent > que nous n'avançâmes pas 
beaucoup , & prefque toufonrs vers le mi- 
di , & en côtotant la tetrc de fort près. Le 
i^. d'Oftobire au matin , nous apcrçiunes 
fur la côte quatre vaifieau» , qu ils nom- 
ment PuKiî & qui font à rames , comme les 
Galiotes ou les Flûtes , &qui apartenoienc 
auxtUorfaircs Malabares* Nous kurdon- ufirat 
fiâmes-Ia chadè plus d'une heure , dans ht <'<:"* 
réfolution de les combatte , mais il "ous ^*u,f,ri» 
fiicîmpoAiblc de les joindre. Cependant le^",',^!^ 
-jour nous manc^ti» auprès de quelques feanx 
ëcueils, ou plutôt de petites Iflcs qui neCorf*ii 
font pas habitées j qu'ifs apcjlcnt Angedi- '*** 
v^y qui fignifïe , félon l'iaiôme du païsi 
cinq Iflcsqui fe^en contrent en cécenatoit^ 

- daos. L'une defqucUes il y a de .l'eau r des 
fïmptes & des arbres dans toutes les atttrcs. 
Nous continuâmes notre navigation pen- 

' dantlantiit ^avec itcs-peudevent&tou- 
'jours Ibus la pluïr. 

Le 17. d'Qftobrc nous aperçûmes er> 
terre - ferme les bornes qui terminent leS' 
,i,ta.isd^Âdil-SciahiSl le commencement 

- de ceux de Vail^-tapa Naieka, qu'un gros 
■ fleuve , de ceux dont l'eau ett falce & donc 

ie nombre elt tbrt conlidéiable Ait la côte 
de llnde qui coule f n cet endroit , fépare 
également. Le vent fut fimédiocre > qu'a- 
vec tous DOS ibios nous ne. iiûaici jaman 
aitio 
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aiiiverce jour-lâà Onor. Mais U nuk^tant 
furvcnuc , parce que l'entrée du Poct d'O* 
flor n'eft pas folt facile dans robfcuritéiSC 
tm'alors a marée écoit batlê » nous moiiil>- 
lames & demeurâmes toute la nuit au-de& 
fous d'un écueii , qu'ils nomment l'écueil 
Vtnhtd'Onor,- A une heure après - minuit , le» 
kOaoT. eauxcommencétentàcrcMtrCipourcclanous 
ne levâmes pas les ancres -, Si le i S>. d'Oo- 
Tobre à la pointe du jour , nous fimes â for^ 
ce de ramer le peu de chemin qui nous rel^ 
tsit > & abordâmes de foit bonne heure » 
Oaori & quoique depuis Goaiia'y m pas 
plus de i8. lieues, il nous fut impollîole 
néamoins de âice ce trajet en moins de 
ccms , parce que le vem ne nous ftvoiift 
nullement. 

Onor eft un petit téduh iûr le bord de Ift 
Mer > mais' dont le Porrclt forr bon & fort 

ftand T & redevable de fa fbtme â deux 
ras de rivières , dont l'une prend fon 
-cours de bien loin 'du côté du Midi > 
& l'autre du Septentrion , â l'é^td de la. 
fertereflè. Néamoins elles s'iiniflent tou- 
tes deux au-deffi>us de la même fbrterelïè , 
0c entrent dans la Mec par une mêmb eni- 
bouchôie y. ûms que j'M pu favoir fi leur 
DefMi- fource eft commune. La ville eft plûtpt 
Voaot ^^P^^ ^c cabanes que de maifons , que 
' l'on a élevées au-defious d'une £bcët de ces 
'Palmiers qui produifent des noixd'Isdé, 
qnc les Portugais apcllcut Coco ■ & les Ara- 
bes Narghil.- Mais U fbttereHè a beau- 
coup de circuit , quoique les murailles 
n'en foient pas fort excellentes. Elle eft 
fitu^efur un roc élevé i & comme elleelt 
'£?ctfpa<:ieulç>Doa-ièuLemeQi le Capital- 
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■c y demeure ,maiscncoi ta plus grande 
paciie des Portugais qui y fooi mariez >. 
dont les principaux ocuçcnc de tort joli» 
logis qu'ils y ont feii bâtit awc de très- 
bons puits t de petits jardins , & d'autres- , 
commoditexquiies rendent conlidcrables. 
Les rues en font belles Ôc fort larges, hk 
Place d'armes qui s'y trouve cil lî graAde» 
qu'en tems de guerre tout le peu^e de là. 
ville y poutroit demeurer uns s incom- 
moder. On a auSi conftruit deux EgliAs u H^ 
en cette Citadelle, dont l'une eft dédiée àt"eift 
Sainte Catherine. & l'autre à S. Antoine."^ 
Néamoins il n'y a ordinairement qu'un 
Prêtre dans Onor, qui eft Vicaire de l'Ar- 
chevêque de Goor mais pendant leCaiè' . 
me il y a tou|ours des Religieux qui s'y' 
rendent de plufieurs endroits. Hors d« 
Ja forterelTe , dans la ville il y a un Ba^ary. 
•u Marché fort petit , qui n'cft ruiUemcnt 
conâdérable, Se dans lequel oti ne trouve- 
tien autre chofe que ce qui cil purement 
ttéccfTaire pour la fubâdaiice des nabitar». - ' 

Le Sieur J. Fernandez nôtre Ambafladcur 
demeura avec nous autres , non pas dans 
la FortercHè , mais dans la Ville cheaim 
. particulier , qui avoit je croi reçu q^ud- 
4]u'ordre du Vice-Roi contre le Capital- 
ne de U Place , & la charge de remédiée 
à plulicurs abus qu'il avoir commis dans 
Jon Gouv«mcm£Dt > & iJur-rour de réunit 
les efprits Se de paciEer les diférends qu'il 
avoit avec le peuple de la Ville & le Vi- 
. caire , S£ doni le Gouverneur ctoii char^ 
par les informations qui en avoicnc été 
nùtes. Après avoir doncprîs.un logis * le- 
VicûcC:». qui fc liêauiie le P. H. Ratth-»^ 
uous> 
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!■ un. »oiis rendit la.pcetntere vjlite. EnAikeJb 
*,ffi- Gouverncui.qui's'apcUç le Sieur Dom-C. 
^airfturfernande^ Prancifco; 6c prcfquetous les 
*^"'^ principaux Julien vinrent Taluerie Sieur 
J^""":!. Fernandez^qui commença incontinent 
a parler d'aâires^ Ei prciencanc en-mêmc- 
tems au Gotiverncur tes Icnrcs 8c les or- 
dres du Vice-Roi y il en ufa li bien , que 
d'un côté étant intimidé , & de l'autre fc , 
Tentant redevable à la civilité du Sieuc J. 
Fetnandez , il iê lôûmit aveuglément aux 
ordres qui lui furent lignifiez de la^ part du 
Vice-Roi , &C avec tact de dcfêrence > que 
fans contefter davantage , il élargit incon- 
tinent un ptifbnnier qu'il tcnoit , &C ât 
■ plufïeurs autres chofes- que le Sieur J. Fer- 
nandez lui commanda. 
D'cltin» Le i9.d'OâobrcleSicut}.Fernandez6c 
nré'i dtnous fûmes , dès le matin viliier le Gouver- 
î^*Jj^J|^'neur,quinousavoitdéiainvitezi dîner daas 
verntn'r 11 foctcrelTe, d'oùnous Dous tentées diuis 
4e la l'Eglifc de Sainte Catherine , qui eft le liai 
*««■ , OLi.rélidc le Vicaire, & où nous entendE- 
mes la MclTc , après laquelle le Sieur J. 
Fcrnandezalia voir une Dame^ qui étoit 
)ecroi parente duVicairej d'où, il fe teiita 
cnfuire avec le Capitaine qui laiflà des 
marques aflêz évidentes que Ci réconcUi;!- 
' tion n'étoit que teinte £c diflimulée. 

Mais unefitUefemm» acattfé tourei» ' 



Quelques-uns difent en-éfctqacle Goa- 
veineur & le Vicaire ne font mal enfèm- 
ble , que parce que le Vicaire , à la ToUici- 
-Kuioadtt ufemine-tla Gouvenoenc «-qui 
< ; itoit 
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itoix làpénicente ,a*oitptofcritdurcfIôic 
d'0»«" > un certain coquin <jui ftcvoit le 
GouveiBcur dans le commerce honteux 
qu'il avoit avec d'autres femmes. Cepen- 
dant nous nous pcomeniont par la Ville», 
où je n'y trouvai lies qui méritât vôcre 
cunofiic-, &c Tur le midi nous nous tendî- 
mes au logis du Gouverneur , où- nous dî- 
nâmes tous enl«mblc ; favmr , le Sieur Ji Le ftiu*' 
Fcrnandez. AmbaSàdeur , le Général dcsyl*"»- 
Caliotcs dci'Efcadte,qui fc nomme Hec:!'"^'!^» 
tor Fernandcz, le I*. Barthclcmi Sotrolb) 
Aumônier de l'Ambiiflade , le Sieur Coo- 
iâlvo CarvaRlio & moi , qtû avions acon». 
pagné l'Ambaflàdeur. Le feftin 6u des 

?lus magnifiques & des mieux fcrvis , d'oà 
taos foctis nous nous en retournâmes in- 
^continetTT après en nôire bôtel. 

Le lo. d'Odtobre l'Aumônier 8e nicrf 
allâmes à la promenade Itir le foir dans un 
I>alanquin , &c Himcs. à un mille hors do 
Ja ville , pour y voir une bellf Tource d'eau 
jTivetpii s'cleveinccflàment dans un fonds ,- 
& laquelle en Icrpenianr Te va rendre im- 
.mëdiacemenc dans un réfervoir de pieite- 
queTona conllruit proche de- là 1 d'où cn'T 
«lire il forme un ruiflêau qui arrofc ces 
campagnes. L'eau en eft chaude jSu moins R^fcrt 
dlen'eft pas&oidc > cnlbrtc que ceux duToûdonf 
DÛS s'y vont fouvenc baigner par divenif- "f"'?'* 
ftment. Le rëfetvoir eft quarré^Sc n'a*^"""* 
pas moins de cinq eu lîx cannes de diamè- 
tre 1 & l'eau y eft ft haute , qu'un homme 
CD a jufqucs au col ; elle n'cftpa4fort net- 
te, acaufc que les milraitlesdu'rérervoit 
ibm ruinées cnquelqu'endroir. I|s'y trou- 
ve de paies poiiïbns >. qui pi^eot fouvenc 
ccu» 



9* ■' V O Y A G B I D B' 

ceijX qui s'y baignent , mtis ils ne fbni pa» 
dangereux i & parce que le lieu cft à l'om- 
bre , on y peut ptc'idtc le trais à toute 
tctli-heure. Les Idolâtre ont de ta vénération 
^01 pour ce téfervoir & le nomiiKfit Ram-tirr^ ■ 
ftinten c'eft-à-ditc r cau faciéc, eau expiatoire^ 
^^'^- ou chofe fcmblable , de Ramo. Les Pot- 
ti^ais l'apellent O ranqut do Padre î c'cft- 
à-dire, t'ccar^dul'eteoudu Religieux ti 
caufed'an Religieux Idolâtre des Indiens 
qui y favfo/t fa demeure ordinaire. Nous- 
nous y baignânoes aulH quelque efpacc de 
rems avec une Tatisfàdion nompaieille. 
Les campagnes que .nous travcrfimes aux 
environs A'Onor, font toutes colliaeSiSc 
valées fortagréables , couvertes d'une fort 
belle verdure d'herbes fort hautes , en 
partie fauvages ,,& d'autres qiie l'on y 
avoir femécs. 
l'Cfitnr Le 17. dumâmemois je pnt dans Onor 
*f'l« là hauteur-dû foleil ,-& le trouvai iioignt 
p«Dd 1 *^" Zénit de 14. degrez Si. de 10. minutes. 
«luicu/I-C folcii , Telon mes manufcriu > étoit aa^ 
•tu fo. 27. degré de Libra , & dédinoit de l'E» 
'■»'• quinociial versle Midi de lo^ degrez i^»- 
minutes 6c ^lï, fecondcs» lelquels élans 
foullraitsdes 1.4, degrez & des zo^minitt- 
nures , qui fâifoieni: alors rélévarion àm 
foleil, il tefte(uftcmentiî. degrez tf>mi- 
nutes & 4. iëcondes dont Onor e(l éloigni 
de l'Equinoi^tial vers le Septentrion. L' Anv 
-bafladaie Vitula Siaay , qui avoîc pris^ 
fon logement au-deU du fleuve , alla fuc 
le foit vifitcrlc Gouverneur dans la Cita- 
dolle; mais par honneur nous fumes au-de- 
Tant ;de lui acompagnez de rous les bour- 
feois.} jufqucs lui les boids 4a fleure oà 
iL. 
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S débarqua , d'où, nous l'acorapagnâmc s 
dans la vilk > où il Bk reçu au brutT de 
quelques pièces d'aitillcric de la fbrccrcfle. 
Lei4.d'Oi^tobie les Indiens Idolâtres célé- 
broieni leur Fèie , qu'ils nomment Daiua~ 
U; je cioi que c'ed la même de laquelle je 
fos fpedateur l'annic précédente dans la 
Perle à Beiuitr deCatnëru ; 8c que le» Mo- ré e dtt 
ces coinmenceni ce iour-là leur nouvelle an- indicui , , 
née lo^i. Sur le foir je fos voir on autre *!"'''' 
•gros Bou^î delà dépendance des ldolâires,Jf,„^' 
BC qui cft repaie de celui qui eltlitué Air le 
bocodc la Met at^iès d'Otioft qu'ils ^pel- 
Jent le Bourg des Biachmanes ou Bra<- 
CDÎns't parcequcccuzquiydemeurcnt font 
prefque tous Bramins , i la difërcQCC de ' 
ceui qui ocupent cet autre quied fur Icbocd 
de la Mec , qui ibni ^s de marine , pé- 
cheurs & dont la naitTance n'ell pas pius- 
iclevéc ni le fort plus heureux. Ce Bourg: 
de Btainins efl: à une ponce de fofil de 1a. 
Mer ,à côté de la tbitcfelTe d' Cbior y vers. 
Hordctc ou le Septentrion, Les habitant 
nourciflentdesvacnesoudcîfaaflts, & vî- , 
vent de pluttcuis autres exercices. Oau 
6ît à l'entrée de la ville un beau réfecvoic 
pour la commodité du public > dont le 
ëiamétre eft de plus de cent pas > 8£ qui fe 
remplit d'eau de pluife qui & confetve tou- 
te l'année. 

Le 1 f . d'Octobre on requi nouvelle à Onoft 
de la mott de la principale femme de V'enlt^ 
M/fu^fUf/^d qu'il aimoitpar&itemencquot' 
qu'elle fut un pcuâgée.Elle s'apelloit Bo' 
éra-Amat & éioit fille d'un Gentilhom- 
me de la même Emilie , Lingravant , de 
laquelle Vta^tapA eft. oiiginaker BÔdra 
ctoic 
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était Con nom propie: AmaécoitXtmalr- 
té, comme de PrioccHc cm de Reine. Nous 
demeurâmes long-tems dans Onor >-patce 
qu'auSt-tôc apECS nôtre arrivée VttmaSp- 
uay écrivit -à fon Prince Ve^tapa- Nait' 
lia , Se lui donna avis de notre dedèin, 
enforce qu'il nous &tutatetnlre la r^(K)(è 
& fes ordres vpour nous rendre i-ia Cour. 
D'ailleurs nous étions aulÏÏ: en peine de 
trouver des gens pout nous ptKtet fui cet" 
te toute , parce que nous devions £iirr 
tout ce trajet dans des Palanquins , & pouc 
nanfportec fut leurs épaules-tout notre bt- 

fage. £i comme le DavaH-t ou la Fête 
es Gentils , ic rencontra en ce mém&. 
tems-là , il falut cncot difëiet jùrqu'à ce 
qu'elle fut paUce , & je ne fat pas même fi 
eeite mort & les ftinérailles de la Reine > 
np retarderont point nôtredépart de quel'- 
Moir ques fours. Je ne vcuy.pas palier Tous filent 
tuât ce une hittoire que l'on raconte ici de cet- 
Princcf' |ç Ptinceflc. J'apris donc qu'il y a dix ou 
4jj^^ douze 'ABS que cetce Dame ,,qtii en avoit 
* alois trente- cinq ^voiant Venli-tapa Naie- 
/ia fen^ihaci dans des eniportemens étran- 
ges pour une femme More , qu'il renoit 
lectetbmcnt dans une fotrerefle un' peu 
éloignée de la Cour, oùil alloit trâ- fou- 
vent pour s'y divettir avec la More , l'cC- 
Îiacc quelquefois de deux ou rcois jours<i 
ui témoigna le dépkilÎT qu'elle avoit > 
non-feulement de 1 injuftice qu'il lui &Î- 
Jbit , mais encot du mauvais oticc qu'il Ce 
lendoit à foi-même , par le commerce hon- 
teux <}u'il avoit avec cette femme éican- 
f Si |<. . çcre , impure Se immonde , conformément 
Mfofité..^ ia.pepfée dont ils font ptévenui cnvets. 
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ecvtxéi. celles qui boivent du vin , fie qui 
mangent de la chair. Elle lui ajouta , que 
s'il avoii voulu d'autres femmes , il n'ca 
ouroit paj nunqué d'Idolàtics de leurs ra- 
ces î qui -font profeJlîon de vivre dans la 
pratique des loîx qui leur Ibni prefciites,i 
fans fe Totilller avec cette More, & qu'el- 
le l'auroit foufert avec beaucoup de com- 
plailance. Mais que puisqu'il enavoiiufc 
de la forte avec elle , elle ne vouloit plus 
avoir déformais de commerce avec lui ; ôC 
lui .^protefta qu'elle lui fcroit dorénavant 
comme ia fille « 6c qu'elle le conlîdcicroic 
comme fbn père , fans que pour cela elle 
ceffât de l'aimer par&tcment , & de le 
teft>eftct comme auparavant. Qu'elle ne 
l^lbandonoeroit jamais , Ha qu'elle (erott 
toujours dans le Palais avec lui ; qu'cllcle 
iervitoit dans -fes maladies, & dans tou- 
tes les autres ocalîons ; avec le même zèle 
qu'elle lui avoit témoigné dès le commen- 
cement , Se qu'elle l'aidcroit defes confcils 
dans les agites qui cuncerneroicnr fon 
KMaume, où elle a toujours eu beau- 
coup de crédit fie d'autorité. Enfin, qu'à '".''^PW 
l'exception du devoir du mariage , duauel J"^_ 
elle.ctoïoit Être légitimement difpenrée,(i,nintiii 
elle lui rendtoit tous les fervices d'une 
fbmme très-afcâionnée. Néamoins , com- 
ine yvn/i-tapa Naiekji avoit beaucoup d'a- 
mitié pour elle, nonobftant fes débauches 
qu'il continuoit avec cette More , il fit 
Ion poflible pour la diJTuader de Tes réïblu- 
tions. 8c l'obliger de 'vivre avec lui dans 
la même inrelligcnce qu'auparavant, jus- 
qu'à pfometiie , pour l'afrancbir du fer- 
oseoc qu'cUcavoit âdc plus de vingt mil- 
le 
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le rdjfOi/<iu'ildonnecoitaux pauvres. Vow 
icmarqucTcz ici que Pagod elt une monoïe 
d'or^qiiivauc |>ierqu'autantqu''UnSequia 
de Venife. Mais tout cela fui Jnuiile i çn 
^et.ellc perfévé» toujours en cerre ié- 
'ibluiion iufqu'à la morL> fiCkCettegénérofi-* 
■té fittancd'impreilion fur l'efprit oc Venkr 
i^tapM Naiekfl > que fen amoui s!augmeni« 
d'autant plus cnveMiellc. 
•Codon- teiî. d'OiSlobrc , Vitula Sînay fit dire , 
«M Pria. ^ ^o^^^ AtTibaflàdeur^ qu'aïani informe la 
. ee lo' * Coût de notre activée > les Seigneurs qui 
.dtcn i<e s|y trouvèrent alors en avoient ûicontinent 
Umar- donné avis à Penk_itapa NaieXa , & que 
vrAmbif-H"*"*^ ils lui en parlèrent , parce qu'ilctoit 
{idem °*^^ une exticme aflidion de ia mott de 
«•nn> la femme, quille captivoit inconlblable- 
-|ùt« ment eti fon Palais > fans en vouloir Ibrtir > 
il demeura quelque-tcms fans répondre > 
■qu'à la lîn tiéaraoins il dit reulemeoc » 
que nous ferions les bien venus. De ma* 
niére que Tes Geniilshommes le voi'ant 
en cet état ne lui voulurent pas faire inf- 
tancc t fur la façon ordinaire de recevotc 
l'Ambafladeur , des provLQons qu'on lui 
Revoit envoïer , des hommes qu'oo lut 
devoit fournir pour potter fou équipa- 
ge , & d'autres chofes femblables: & par- 
tant , ajoûtoit Vitui» Sinaji , que le Si€ur 
J. Fernande^ confultât ce qu'il vou- 
loir faire ; que s'il étoic téfolu d'avancer 
chemin, & de fe rendre à la Cour lâns au- 
tre piccaution , ou que s'il de&roit qu'il 
écrivit une féconde fois, & en «tendre la 
léponfe , il Ce conforincroit eniiéremenc 
à les volontcz. Le Sieur J. i-ernanJe^ qui 
auioic voulU] pouc icadxe ioa. AmbalTade 
plus 
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-plus conlîdcrablc , & Ce foullmic i des 
nais exciaocdinaites , qu'on lui eût fouim 
des hommes poHC. porter Ton bagagci fie 
qu'oti lui eût fait quelque magnifique t^- 
ception* n'en témoigna rien néatnoins« 
non pas même à nous autres qui étions 
toujours avec lui» voulant iàijc croire que 
V-itula Sinav prenoit fcs intérétsà la Cour.* 
uns qu'il 1 en eût rollicité. Je fai néa- 
moins qu'il fit de grandes înftances à l^itu~ 
.laSi»igf,&c pu éctit Se de vive voix, pat 
le miniftére de fon Truchement , d'écrire , 
derechef à la Coar , & de remontrer à 
Venl^-tapa , que comme il écotr Ambaâa> 
deut d'un Roi fi puifTant i & du premier 
Monarque des Chrétiens, ce font les mê- 
mes termes qu'il fuggéroità l'orçille de 
fon Truchement Si que l'cnieodis pariai- 
tement , qu'il n'étoit pas de la bienréance 
qu'il allât de la forte. Mais^uc le rang 
qu'il tenoit exigeoii qu'on luicnvoïâc le 
monde qui lui étoii jiéceUàire , & des pei- 
fonnes particulières au-devant de lui pour 
le recevoir , 8c qu'on rit commandement 
aux Oficiei-s de Veni^tapa, de Tefcorter 
& de l'acompagner lut les terres de là dé" 
pendancc > avec tout le rcfpcft S£ l'honneur 
gui.étoit dû à fa qualité d'Ambalfadeur. 
ytic poifqu'il n'étoit qu'à deux ou trois ".'!''" 
jouroëes de la Cour, il atendroit encor ^fîïch*! 
Tolooriets one femàine dans Onar , & da- meni de 
vantagemcmc s'il éroil nccc^ire, jufqu'àcequ'il- 
ce quoD auroic reçu d'autres réponfcs'^'""*** 
plus favorables \ Se que lî Vitala Stnay le 
w^eoit à propos , il prévint lui • même le 
Pruice,Kluifendît ce lërviceàlaCour, 
vu jque perfoDDC ne s'en pouvoir mieux 
aqui. 
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aquicer que lui , & qu'il étoii rairopnable- 
qu'il fe rendît à la Cour avant le Steur J. 
ÈernandeX' Çiu'cnfuite, for les nouvelles, 
qu'il lui éciiioit ,& les ordres qui luiie- 
loieni piélciKs.de la paît defoo Pcincc* 
il fc rarircoit en chemin. Après toutes ces 
belles piécainions de la part du Sieur L 
Eemandez > le Truchement fe rendit dès le 
mente foir chez Vitida Sinay , qui «voit 
pris Ton logement au-delà du âeuve , fur 
les terres de U dépendance de Ton Prince. 
Xcficur Le 15. à'OtlobizïcSieurJ.Fernaiidej;^^ 
d* ta- après avoir entendu la MeHe dans l'Xglife 
"■" jl* de S. Antoine , réfolut d'aller vi£ier en 
tCTi'Am-petfonne Vitula Sinay^ &dc l'emrctcnir 
-htSU. de cette petite intrigue que je vous ai ra- 
deLirlii> portée^ & pour cet éfet nous momâmec 
*'"• tous de compagnie dans une de ces Bar- 
ques » qu'ils nomment Mancive > & qû 
font équipées de vingt ou vingt-quare ra- 
ines-, mais avec cette diference de celles 
qu'ils apcltent Aimadie , que les Manci' 
«f ont une Poupe rpacicufe & couvette 
d'une tente , leparéc de la Chiourme > Sc 
qu'elles font plus larges que les ^/nxnitfs 
qui n'ont point de tentes. Nous traveria- 
mes le Port, & de-là pat l'embouchure dtt 
^cuve du côté du MidijOCHis nous rendîmes 
en terre-ferme , où Viiula Sinay , qui éioit 
déjà informé de la rëiblution que nous 
avions prifc de l'aller voir, nous atcndoit 
l« fient ^ur leborddclaracr, à l'ombre de -ccrtai- 
4Hia nés petites collines, -& de plulieursarbrest 
^iwtn- 4ont ce païs dl tout couvert. Remarquez» 
p»»dtt ï'ilvousplaîtjqucvoicilapreimérefoisque 
Idulâ- î'cDCte dans le païs des Idolâtres i fe veux 
BEb dite OÙ ils Ibm Scigocuts indépeodiuis. 

Le 
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■ Le SieUr J. -Bemander demeura . lon^- 
,tems en confêtence AvecVimla Sin^ > me • 
un ti^pis de pié qu'ils avoicni étendu fur 
l'hetbc , d'où après avoir pris congé de lui ■ 
nous nous cmoarquâmes & retournâmes à 
Otior ; ÔC par ocalîon , il nous enctecitis 
dans la Barque du fuccès de Ta vilke , Sc 
quej^tula Sinay avoit dit j que d'écrire 
à la Cour de fon Prince une féconde fois* 
ou de s'y rendre en peribnue & d'en atcn- 
4re des nouvelles , il n'en écoic point d'a- 
vis > parce qu'il y âudtoit donner trop de 
■lems ; mais qu'il jugeoit plus à propos d'y 
aller tous enlemblc fans difërer davantage; 
-qu'il avoit déjà commandé , de la part du 
Roi , que dix hommes porteroicnt l'équi- 
page de r AmbalTadeur du Sieur J. Peritan- 
Jte:^. AinCt ledit Sieur J.Fernandez^ nous Ufienr 
lémoigna qu'il étoit réfolu de partir ; & î*"f"" 
-que puifque tes dix hommes qu'on lui four- „',* ^^ 
nilToic pour porter l'on bagage jie fufifoient d-acbci 
|)as, parce que foncguipagc feul étoit ca- ver (an 

Sable d'en ocupcr vmgt-cinq, fans celui ^mbits 
esautresqui lacompagnoient }il y enga- ' *• 
ferait à fes dépens ceux qui lui féroient 
Déceâàiresi au-delTus des dix qu'on lui 
^ropofoit , pour fc mettre en repos & fc 
■ fouftraite à toutes CCS inquiétudes. 

Je conclus de ce changement de fcnti- i'Ab^ 
jnent , qui /iiivit immédiatement la con- j'J*'!, 
.verfation dont il elt qucllion , que Vitula coi Te 
Sina^ s'éf oit expliqué de telle forte., que le pitinc 
J/>«r/.Ft7»(ïwflfr reconnut fort bien que '•'' pié- 
cette indiférence de leur pari, fut lespro-jf*'?.^*' 
fiofuions qu'il avoit fiites pour fe faci- ^^ " 
iter le trajet qu'il avoit à faire , n'étoit 
pas lant uné&cdelaïuauvaifehumeurda 
XmeVlL E Roi, 
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Roi , qui ^toii inconfolablc de la mort de 
fa femme & de l'état ptefcnt de (ts afeires , 
donc les fuites lui dévoient être fiinedes ■ 
aucune preuve invincible de quelque ref^ 
ientiment qu'il avoit. Que le procédé de 
Vilula , qui s'excufoit fur le fejour qu'il 
auroit falu feirc pour atendre de nouveaux 
ordres & des réponfes favorables > lui ctoit 
injurieux*] & qu'enfin il étoit indubitable 
qu'ils ne le vouloient pas recevoir autre- 
meni -, ou parce que cette Ambaflâde ne 
plaifoit pas à Vea^-iapa , ou pour queU 
qu'auire raifon qui m eft inconnue. Il ft 
poutroit faire que ces préjugez feroient 
véritables , parce que je ^i qu avant que le 
S««r/.fer«tiM(ie^ partit de Goa, yenk.- 
tapa Naiejfaj avoit écrit à Ton Ambafla- 
deur yitula Sinay , queïc SieurJ.Ffraatt- 
(iej «availloit inutilement, s'il Ce dif^To- 
Jbit à cette AmbalTade > pour le follicitct 
de reAituer le Gouvernement & laFortei- 
K0h de Banghel , qu'il avoit retire depuis 

{teu de tems des mains d'un petit Prince 
ndien , qui vivoit fous la piotc»Sion des 
Tortugais , 8c pour la défenfe duquel ils ea 
étoicnt venus aux mains il y a trois ou qua- 
tre ans avec Ven^-tapa Naie^a , qui les 
avoit entièrement défaits. QuefileS'(«#- y. 
Fernande:^ , qu'il connoiffoit particuliè- 
rement , etoit bien aviféjil n'entrepren- 
droit pas ce voïagc , parce qu'il éfoit réfo- 
lu de ne rien rellituer , non pas même 
de p^ïer annmellement à ce Prince les fepc 
milles Pagêdi qu'il lui avoit promis > à 
moins ou'il n'abandonnât entièrement le 
pus qu il lui avoit ôté, & qu'il fe reti— 
tât , ou à Coa > ou à Magalor > ou ailleurs * 
d(5. 
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de peur qu'il dc fc rétablie dans les lieux 
qui ijui apanenoienc autrefois , fou» pri- 
texte (l'y mcnet une vie privée , & d')^ &i- 
fc quewae jour foulcver le peuple en la fi- 
vcur. Tellement que Fen\-rMpa Natekfl D««tl« 
étant parfeitetnent informé que l'un des *"'"•<== 
principaux raotifi dc cette Ambaâàde ctoît ",0^"* 
i'iDtéret du Prince dc Ban^l qu'il haiT- d-iconi^ 
foit fecrettement. Et votant que les Navi-modt- ' 
rcs de Portugal , qui avoient acoûtuniéde "«"^ 
fe ctiarget tous les ans du Poivre qui ic 
ttouvoit en lès Etats & d'jr lailTer dc gran- 
des fonmies d'argent, par un traité de M 
Siatt des Portugais , qui k font obligez de 
c prendre chaque année , & dc le paier en 
même-iemsi nctoicnt pascncor arrivez, 
£c qu'ainfî lis né pourroient lamais aquirer 
le Poivre de la prcfcntc année qu'il vou- 
<lroit leurlîvrer. Vu principalement qu'ils 
«toient déjà redevables d'une grande par- 
tie de celui de l'année précédente > qu'ils 
perdirent avec plufïcuis de leurs Vaillcauz, 
qui échoiiércnt peu de rems après avoir 

Î{uité ces Plages. Et cTailleurs , étant pcr- SarâWï 
uadé que les Portugais déjà afbibiis & hu- !«»■• 
miliez , non-feulement avoient bcfoin de 
jui ] mais qu'ils conuncncoicnt par cette 
iiouvelle Auibaffade qu'iislui envoïoicnf, 
à fe foûmeitre & à rechercher Ton amitié, 
■près les pertes qu'ils, avoient faites en di- 
vers combats qu il leur avoir livrez * il ne 
iàloit pas s'étonner fi en vûë dc tous cet 
avantages qui ne lui inlpiroient que d»hi 
-vanité & du mépris pour eux > il témoi- 
~ )oit non-fculemcni que cette Ambaââde 
i étoit iodifcreme , mais nlême qu'elle ne 
' plaifoii pas >- & qu'il voulait en qucl- 
Ë 1 que 



.juGouglc 



gn. 



100 Voyages »i' 
-que façon U tendre inutile , pour Ce mettre 
en plus grande réputation & rendre fa po- 
litique plus conlïdérable. 
L'Am- LeSieutJ.Fetnandcz, aptes avoir tcc- 
hifft- rainé fcs atairesSc féfolu de quiter cette 
rfeiirre-Cour dès demain pour retourner à Goay a 
i™i""^'ftit partir aujoatd'hui ^o. d'OiSlobre fcs 
chevaux, avec quelques-uns de fa famille» 
& les envoie pat terre. Ce même foir , un 
homme qui eft nouvellement venu de Goa» 
nous afiûrc que quelques Portugais de la 
-floteque l'on atendoit cette année de Por- 
' tugal , y font d^a arrivez & qu'elle eft 
■ compofée de quatte gros Navires , de deux 
ipatachcs, ScdequattcGaliionsdeguectei 
Se que les quatre Gallions font defïinez 
-pour fortifier l'atmée que ftuj? Freira com- 
mande aux environs d'Ormuz , dont la per- 
te n'cft pasinconnuëàlaCourd'Efpagne» 
•non plus que la délivrance de Ruy Freira 
de fâ prifon. Mais on ne croir pas qu'elle 
jàx_ cncor re^û les nouvelles du naufrage 
que firent les Navites de ta tlote de Tan- 
NouTci- née pafTée. Ces Portugais , qui fe font ren> 
iMiitUdusâ Goa & qui y débitent ces nouvelles * 
P""' „ font de l'un des Gallions de la flotc qui 
viiâ apioche incellàment > lequel après s'être 
féaux, .écarté des autres , alla moUiller au Mo- 
zambique , où peu de tems aptes il coula 
à £oiii , (ans y avoir perdu aucun de ceux 
dont il étoit monté, non pas m&me l'équipa- 
ge)qu'oncut le loifir de déchager dans d'au- 
tres VailTeaux, qni fefont rendus depuis 
'iGoa-y & parce que la Hôte tarde fi long- 
tems à venir, on ctoit qu'elle a pris ion 
chemin par derrière i'ICe de S. Laurent» 
-£iui eft oïdinaircnacnt le plus king. Ils 
ajoii- 
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a|oûtenC * que le Mariage entre l'ETpagnc 
& l^Angleterre cft conclu > 8c que le Prin- 
ce d'Angleterre eft ca Efpagne , où il s'é- 
toit tenau incognito , qiieïquc-tems aupa- 
ravant la concmlion de ce Mariage, qui 1^ 
devoir terminer dans peu de |ou ts; mais que 
ce Prince mourut avant que le Mariage me 
célébré. £nlin )e fuis rélblu de ne vous inv- 

Ëortutîer pas davantage & de fermer^etrc 
xtre i & d'autant plus volontiers qu'il eft- 
déjà tard , & que j'ai befoin de prendre un 
peu de repos , pour me mettre en état de 
partir demain , comme je l'cfpérc , avec la 

§race de Dieu j que je prierai cependant 
e vous combler de ks bénédiiftions , &C 
de me £iire naître les ocaltons de vous 
litvir. 

D'Onor le io. i^Oëobre ï^i^. ■ 
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LETTRE V. 

DI KKBRÎ. 

Après leféiour que le Siettr délia Vaîlis . 
fait (ùr la terres des Indiens Idolâtres , 
auprès d'un de leurs l'rinces > oà il s'était 
rendu de compagnie avec P Ambajfadeair 
de Goa , pour Je convaincre lui-même de 
l'aveuglement de ce l'euple , de leurs 
fitperfiitions exorbitantes , de toute leur 
tonduiie , dont il rend des témoigna' 
ges invincibles en cette cinijuiéme Lettres 
leleSeur ne pourra jamais douter, Jant 
faire tort à la mémoire d'un fi grand 
homme > que tout ce qu'il nous en a com- 
muniqué jufqu'ici nefott très ' véritable 
danstouiesjet cirçonfiaruet» 



Monsieur, 



Je vous écris de la ville d'iKKerî , où je 

fûts arrivé, Se dans laquelle l^enh^-tapa 

Naiek/t fâir fa demeure ordinaire > Si. d'où 

je vous informerai de l'audience que M. 

QÔtce Ambalïadeur a obtenue de ce Roi > 

qui palTeroit plutôt en mon efprii pour un 

tti Por- Gouverneur de Province j quoique les Poc- 

Tfn" "^Sais 8c les Indiens le révèrent fous cette 

un pî"n. qualité de Roi. En éfet , il n'a ni Roïau- 

cc Ho- me , ni Cour > ni train qui en aproche Se 

■*'« J« qui marque la fouveraincté 8c Con indépcn- 

Mijefte. dance. Je vous eu «citerai toutes les cir- 

' ' ' conC- 
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confiances > qui ne feiom pas indignes de 
vôire curiofiié , Se que j'acompagnerai par 
OCalîoD de quelques-unes de mes avaniu- 
les , 6c commuerai en même-tenis les del^ 
cripiions que )'ai déjà commencé à vous 
6ite des Gentils Idolacces,des vaincs fupcE- 
ftitions & céiémonics des Idoles, de leurs 
Tempies , ou Pagodi , dont je vous ai dé- 

i'a cntrecepu Aiccintcment dans quelques 
ectres que je vous ai auitcfbis écrites de la 
Peifè , lorfque j'étois encor d l/Pafutn , où 
il y a quantité de ces Indiens Idolâtres ,i 
caufc ^ue cet Empire Te joint immédiaie- 
tncnt a celui de l'Inde. Mais parce que ""* 
comme je n'étois pas affOréde paflèr (uf- j",,^ '"^ 
ques dans l'Inde, 17 obfeivai alors queUvlu^ 
qucs légères ci rconttanccs > Se y aquis d'au- dam r» 
très connoi/lànces que quelqu'un de ces*°"K<*> 
.mêmes Indiens me communiqua. J'aivou- 
lu depuis me convaincre de toutes ces véiU 
icz pat ma propre expérience , & les té- 
moignages que mes ïeux m'en ont rendus ,* 
&c vous en £iire part) lans craindre de m'é- 
lendre rrop fur ce fujcr , dans la penfée 
dont je me flâre que vous y prendrez plat- 
61 tac que par ce moïen je fournirai à ceux 
qui fe plaiicnt dans l'antiquité un fu|et ou 
une matière très-agréable &qui a beau-' 
coup de raport en plulieurs chofes à l'I- 
dolatrie des Egytiens. Cela m'a fait con- 
clure , après quelques anciens Auteurs , 
?ue les Egyptiens 8c les Indiens adoroicnt 
gaiement Ifis 8c OJiris , comme Apollo- 
nius le témoigne dans Philoftrate , où il 
affûte qu'il a vu dans l'Inde , non-feule^J 
ment les Statues des Dieux des Egyptiens^ 
mais eocos celles d» Dieux que les Grecs 
£ 4 ado> 



.juGouglc 



T04 VoirA«ES Bi 

adoroicnt ; comme d'Apollon > de Bac- 
chiis & lie Minerve. 
Il t'en* Mais pour rciournec aux circondances 
fcar^iie particulières tic mon voïage > noiw'partî- 
'■Ambaf. *"^*, d'Oiior te ^ 1 . d'Oftobre , à une heure 
j^4dfu[,'apiès -midi , après nous être embarquez 
avec \e Sieur J.Femande^,dAns un de ces 
erquif^ , qu'ils apellent Manciva , & le tefte 
de la l^millc dans une Ëacque plus petite> 
& latUâmes {ut le Pott , Vttula Sittay , qui 
dévoie auffi venir avec nous , flc qui étoic 
lut le point de nous fuivte de près » fan^ 
favoir iî ce ftroit pat mer ou par terre. 
, î^ousentràmcs pat l'embouchure du fleu- 
ve , qui ptend Ion cours du côté du Midi 
à l'èt^^Td à'Onor. Ënforie que nous nous 
fervimes de nos voiles 8c de nos rames 
presque jufqu'au foir * pour Jurmontet la 
rapidité de 4a rivière > & ne fîmes que 
DeFerip- trois iieucs , que l'on conte depuis Onor 
^°",^f jufqua Garfo^i oiinouspaflames lanuit. 
iJcic- 'Garfopa étoit autrefois une âmeulè Ville, 
fop». Métropolitaine de la Province , & le féjouc 
ordinaire d'une Reine , dont l'état > corn- 
me plufieurs autres qui fe trouvent fur la 
côte de l'Inde 1 a été julqu'à prerent delà 
dépendance d'une ièmme , ce exemt de 
cette Loi Salique qui les en exclut en d'au- 
tres Roïaumcs ; puifqu'cn celut-ci les 
filles feules fuccédent par ordre à leurs mè- 
res , & les autres plus proches parentes > 
nées de quelque père que ce foir , confor- 
mément à l'opinion de ces Idolâtres* qui 
font perfuadcz que les filles tiennent plus 
de la NoblelTe & des quaiitez de leurs iui- 
cêtres que Icsgarçons. 
Cette dernière Keine de Gatfopa devînt- 
amou- 
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tmoureufe d'un homme de néant , qui 
écoii ècranger , 8C s'y abandonna * avec 
kconduiie defonRoiaume,donc les In- 
diens léinoignércni beaucoup de mécon- 
tentemenr, non pas d'avoir fait un amant > 
puifque fà répuiacion n'y étoit pas inté- 
leiïêcj parce qu'en ces quattiets iicft per- 
mis à de femblables Reines de faire choix 
de galants & de maris ■ ou d'un Teul ou de 
plulieuts: mais d'enavoit faituadecette Leit». 
qualité -y parce que les Indiens ne veu-^'*"*. 
lent jamais entendre parler de dégénércr|°^^'J^ • 
de leur Nobleflc , ni de s'écarter du rangée coo- 
que tenoiens leurs ancêtres. Cet hommcfer»er 
céamoins que la Reine Gaifopa aima d*', S"'""' 
paiIionnément> Sc qu'elle éleva , nialgcéjf ^^ 
tous fes Tulets, à cette qualité de Roi * con- 
forpiément à la baflêâe de Ton exttaÂion > 
ne conçût que des pcnfées indignes de la 
générohEé de cette Dame, Cm au lieu de 
leconnoîcte ce bien&it , Se de lui en té- ' 
moignet inceflamcnt fa gratitude > il ne 
rechercha plus que les ocaiioos de Ce ré- 
volter , fie de la pri ver de Ta Couronne Se di 
Jbn Kuïaume, dont il Jc nûc adtoiiement 
en pofièHlon , par l'infidélité des valTaux 
de cette Ptinceflc, dont il gagna l'amicié, 
qu'il contraignit cnfuitede prendre fes in- 
térêts & de le lërviten cette conjon<Aurc. 
Mais cette Reine fc voïânt dans roptef-u^ciielii ' 
fioBj & maltraitée par celui-là même qui"' h 
lui dévoie l'honneur donc elle l'avoic re-"'"'^^»* 
vêtu , eut recours aux Portugais , fe niit''^[°^ 
/bus lent prorection , fie .leur o&ir Condarot- 
Koïaume, s'ils vouloienr s'opofcr audan-tugiii. 
CCr évident dont elle étoit menacée. Les 
l'octugais néamoins qui ont toujours été 
- £ j daoi 
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dans l'Inde les auteurs de leur perte 8c dé 
leur ruine Se de celle de plufîeurs de leurs 
amis > ne lui donnèrent du Tecours que fort 
tard & fort méi|iocrenic[it. Le perfide , 
au contraire) par un éict de Ton malheur, 
ou pliJtôt par un coup de la Ptovidcnce 
Divine , invita à fa défenfe contre la Rei- 
ne & les Portugais j f^enk^-rapa Ndieka i 
qui n'étoit pas éloigné, & qui eft à pre- 
ientcn poffcflîon detous ces quartiers. Ce 
Prince fe fcrvant de l'ocafion, fe jetta in- 
continent dans le Roïaumc de Gairopa 
avec une armée confidérable ; cnfortri 

S{u'aïant fournis tout le païs de Garfopa à 
on obéillànce , & repouflc les Portugais 
iMPrin-qui venoient à fadéfenlè, il ât la Reine 
ceiet prifonniére, & la fit conduiteà fa Cour, 
?"["•?! après avoir demeuré quelque -tems avec 
pri|-*„'" honneur > elle moutur enfin en prifon. Mais 
Biérc* le perfide ne furvécut pas long-temsàfonîn- 
fidéticé , & portabien-tôt après la peine que 
fon crime méritoit ; parce que Venk^tàpOi 
iVfi/Vj^ii le fil mourir i & afin que la poflef- 
fion de ce-Roïaume ne lui fût jamais con- 
teltée , il fit rafler la ville de Garfopa , 8C 
celle où cette Reine demeurott ordinaire- 
incnt ; de manière que cette Ville qui étoic 
autrefùis fort peuplée & fert belle , n'eft 
plus qu'un defert & une forêt , rem- 
plie d'arbres qui ont pris racine fur les 
ruines des édifices > où if n'y a que très-peu 
de ces pauvres miféiablcs gens qui s'y 
retirent. 

Mais pour revenir â nôtre voïagc , je 
TOUS dirai qu'en ces trois licuës de cncmin 
que nous fîmes , nous parcourûmes le plus 
tcau& le plus agréable païs guc /'aïe jamais 
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vô-, parce qu'éfeiitivement de quelque côte 
que vous l'cnvifagiez , il n'a rien qui ne 
plaife mcrveillcuftment. Ce n'eft qu'une 
agréable confiiiion Sc une diverltté de col- 
lines Se de petits valons tous veidoïans Sc 
fut lerquets régne une foiêt de haute-fû- 
laïe I dont la verdure eft incomparable , Se 
que plufieurs grands arbres trui tiers , com- 
me des Noïers-d'Inde » Foulel , Ambe , SC 
autres lêmblables , qui font arrofez d'une 
infinité de petits ruilTeaux & de fontaines- 
d'eau douce > rendent ttès-conlidérable. 
D'ailleutj les bords du âeuve Cal lequel 
nous voguions hcucculcment fous un om- 
bra^ admirable , y font chargez de âeurs , 
de umples , 5£ de plantes diKrenies > qui 
rampent à la façon do^ôtre lierre, juf- 
ques fur la cime des arbres les plus élevez » 
éc à. i'entour des cannes que l'on y voie 
d'une hauteur prodieieufe , que les habi- 
tans apellent Bamba , & qui y font en 
ffrande quantiié , qui auemcntcnt merveil- 
leufement la verdure delà forêt, pat le mi- 
lieu de laquelle le fleuve coule incclTaincnC 
& va ferpentant en mille petits détours. 
Enfin je conclus que le fleuve de Garfopa , le fka» 
pour une chofe naturelle , das aucun 01- *■ àa 
oement de quelque édifice que ce foit ,°*''*P*» 
eft te plus beau & le plus ^éable qu'il fe 
puiflèvoir. 

- Il nous fut impollîble de joindre le Pott 
de Garfopa > à caufê de la péfanteur de nos 
BarqiKS , Se que le fleuve qui entre en cet 
endroit dans la mer fe divife en plulieucs 
petites branches, qui s'y rendent des mon- 
ugnes Sc de quantité de fburces par difé- 
icates contes 1 de maniéie que l'eau y elt 
E i fore 
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Le Sieat ']ue diftancc de Garfopa , qui eft fur le 

dtlii bord du fleuve vers fc Midi , 8c fîmes le 

vatie ar- rcJte du chemin à pié , lins avoir voulu 

toifoM ""* (ervir de mon Palanquin , qui ^ilbit 

"'partie de mon équipage dans le Vaiflèau , 

afin de faire compagnie aux autres , & en 

même-rems quelques hommes que nous 

avions amenez y tranrportcrent auffi notre 

bagage. Mais avant que de nous y rendre , 

il nous âlut guéer un des bras de ce Aeuve , 

& y entrai jurqu'au-detTus du genoiiil , 

par un cndroir fi dificile Se fi rempli de 

pierres ) qu'à peine nous pouvions nou» 

yfoûicnir, à plus force raifon ces pauvres- 

Ëens qui porroienr des fardeaux fi peràncs, 
•efoccc que je nd%i'étcMiOM pas d'en voir 
tomber un dans l'eau avec macaiTcttei oi^ 
i'avois mis quelques hardcs qu'il portoic 
furfà tête. Nous logeâmesenfin , non pas 
où Garfopa éioit litué ; mais là auptès fuc 
le bord du fleuve , fous un toit parmi de 
ccitains arbres , où plusieurs ont acoûtumé 
de fe rendre , où l'on pefe le Poivre , & où 
le commerces'«n iâittorfquelesPortugais 
■ y croit le viennent enlever; parce qu'il croît plus 
|^"ij^ de Poivre en ces quatticrs-ià, qu'en quel- 
dePoi- qu'autre endroit que ce foit:enfotte que 
irc les Porrucais avoient acoûtumé d'apellcE 
autrefois la Reine Garropa , Reyna da Pi- 
menta >' c'eft-à-dire , la Reine de Poivre. 
Le lieu où nous logeâmes fe nomme..,. 
Les Portugais apellenc cette rivière ,1e fleu- 
ve de Garfopa ; mais les Indiens en notnr 
me un de fes bras en leur Langue > Amba 
Nidi i & l'autre Sara Nidi. Depuis i'etn- 
bouchûre du Acuvc-j où il entre dans la 
Mer 
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Mer fnfqu'à Gaifc^a , le chemin eft coû- 
jours vers l'Otieni , 11 je ne me trompe. 

Le premier de Novembre , après-dînei; 
& m'ctre féchc , nous quicâmes ce pofte 
fut les onze heures du nutin ; & aulB-tôc 
après avoir travcrfc les pcriies habitaiioii& 
& le lieu où la ville de Garfop» écoit au- 
trefois bâtie ■ 8C qui eft à prefeni dans- l'é- 
tat que je vous ai décrit ci^deiïbs, nous- 
marchâmes long - tems > toujours vers ICr 
Midi , par un païs fort inégai , rempli de 
£orêts & de ruilTeaux > parfaitement Dsau , 
Se tort fcmblable à celui que j'avois par- 
couru Air les bords du fleuve. Nouscpnri- 
nuâmes nôtre chemin par une montagne * 
que ceux du païs nomment Gat > Se qui 
tcaverfe par le milieu , toute la longueur 
de celte partie de l'Inde , qui avance dans 
la Mer, que le Golfe de eengala moiiille 
à l'Orient 8c l'Océan j ou la Mer de Goa 
à l'Occident. La route de cette montagne 
n'eil pas fort dificile i on y^ monte infcnli- 
btemenr , & le païlàge en cfl; auHi agréable 
& au^ divcnilTant] que celui que nous 
avions déjà travcrfé , dans les m3mcs orne- 
mens de forêts remplies d'arbres , d'une 
hauteur 11 prodigieufe & û droits , que plu- 
fieurs pourroient fervir kuls- de grands 
mâts de Navires, Cette montagne , corn- Offert, 
me tout le refte du païs , n'efl pas même p;'<"i 
dépourvue de ruitTeaux, ni de fontaines )|Jj^"j|, 
ai de verdure i ni de fleurs j tout y ririg„cde 
tout y eft agréablcyde maniéie que ]ef roïoi& iinici 
être fur l'Apennin d'Italie, eu il e,1 le plus 
délicieux. Et s'il y a quelque diférence , je 
foiJtiens que le Gat de l'Inde l'emportera 
tn cet enotcât ^ parce qu'il eft bien moins 

._ ; " ■ ■ éiC^ 
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élevé que notre Apennin, que la route en' 
eft plus facile , la forêt plus bette Se plus ; 
épaifiê. Se les eauxcnauHigraQde quanti- 
K Se plus claires i & fi le Gat lui cède , ce 
fera à l'égard du grand nombre de tieux ha- 
bitez ,&c de la magnificence des édifices > 
Se enfin de fa beauté, dont i' Apennin cft 
orné par l'adteflc de Tes habiians j le Gat 
n'aïant rien que ce que la nature toute pu- 
le lui a communiqué. 

A trois heures après-midi nous joignî- 
mes ;une cime du Gat , que l'on y trouve 
comme une porte mutée dans un défilé fort 
étroit j qui rend le lieu imprenable , avant , 
que l'on fe puilTe rendre au fommei Icplus 
élevé , où il y a un Bourg fermé de murail- 
les & fortifié de boulevards & de courtines, 
3ui en défendent l'avenue : &en cet cn- 
roit la forierelfe eft fort confidécablc , fort 
rpacieufe , & d'une lieue & demie de cit- 
n l'y cuit. Elle s'apellbit autrefois G(in>M,& à 
M°"fa P^^f^nï °" ^* nomme Gourrada Xagha. 
tetcCe? rJous logeâmes à une portée de fiifil de ta 
forierelTc , & palTEmes la nuit dans un pc~ 
lit hameau un peu plus bas , où parmi quel- 

Îifps mairons , qui y font ron a bâti un 
emple d'Hammant j qui eft l'un de ces 
deux Singes qui fe comportèrent fi géné- 
leutêmeni en faveur de Ramo , pour la dé- 
livrance de fa femme Sita. Ils forment à ce 
fujet un incident de Romanfi rematquabte 
dans leurs Fables , qu'en vùicdc cette aftion 
fi héroïquc-T &c de piufteurs autres merveil- 
les qu'ils leur airibuenc , les Indiens les 
adorent & leur ont drefifS des Statues. Du 
moins j'y vis la fiennc dans te Temple, 
avec plufieurs lampes atumées qui L'envi- 
toa- 
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toonoicni , Se une main d'argent qui y ^toit 
atachéc , dont quelque dévot lui avoir fait 
picfcnt > en reconnoilTance alTurémcnt de 
quelque bieii^it icçû, peut-être d'avoir 
recouvré l'ufagc des mains «u'il avoit per- 
du auparavant. Au-delTous de ce petit heu» 
où nous logeâmes patmi des valons de lâ 
niontagne , il y a un fort grand Se fort beau 
télervoir qui s'y forme d un ruîllèau qui / 
coule inceffamcnt du haut de la montagne 
où nous nous allàmespromencr. Sut le loic teibi 
il fe fit à la porte du Temple un concert de "l""" 
Mufîqtie , compofé de plulîeurs inftrumens ft"''*" 
dilcrens & de forme fort extraordinaires juo'ieicji 
Ëc entre beaucoup d'autres, de certaines icanPfr- 
grandes trompes de métailen demi-cetclcs. leriiu- 
ren fus furpris > & en mème-tcms je m'in- '* ' 
formai du fujet de cette rcjoiiilTance ^ de 
quelques - uns de la troupe , qui me dirent 
qu'ils n'ctoient tous en ces divertitlèmens 
qu'en 4ttë de cette Idole , qu'un grand nom- 
bre d'hommes & de femmes devoir acom- 
pagner en un Pèlerinage , vers un lieu qu'ils 
avoient en vénération auprès de S. Tho- 
mas > où ils contoient pour un mois Se da- 
vantage de chemin. Q u'jls dévoient y por- 
ter l'Idole dans un Palanquin , félon Icuc 
coutume ] comme en Proceflîon , au fon 
de rouscesinltrumens Se de plulîeurs voix, 
comme parmi nous autres Chrétiens on 
potre ptoceffionnellcmeni les Corps Se les 
images des Saints> lorfque quelques Patoif- 
fes , ou Coramunautez , ou Cenftcties » 
vont en Pèlerinage à Lorccte > ou l'année 
fainte à Rome. 

En ce mcme-iem^-là on méfie remarquer 

une femme enue quclij^es auues , qui s'é- 

toienc 
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fiUgne loicnt dévoilez au ftrvicc de l'Idole j dont 
«Tcugie- ig y jç ^jQJj jj auHére , & dans une fi grande ' 
,l„;u„gjabllinence , qu'elle ne mangeoit pas même 
idoU. de riz,enfotie qu'elle pa^oic parmi eux 
ucf . pour une faince. Et d'autant plus > qu'ils le 
perruadoient que l'Idole en Ëiifoic lamaî- 
ttelTc, & qu'elle ne dédaignoic pas de 
coucher avec elle 'yCe que ces pauvres miré- 
rables actibuoient à une faveur & à une 
gcace très- particulière. Il Te pounoit faire 
ncamoins que cela fut véritable > & que 
quelque Démon incube > pour lui perfua- 
dcr qu'il feroii fon Dieu , auroit coinmet- 
cc avec elle par de vaines illulïons , dont il 
I» fém-rempliroic fou imagination ', puifqu'en éfèc 
«iw ïd- il fg trouve encor ptufieuts femmes parmi 
d»inl '^^ Mores qui en lont peifuadées par leur 
nbu. propre expérience > & qui en rendent té- 
moignage, l'iulieurs fe rendoiev à elle de 
tous côiez t & hommes & femmes , pour 
la confulter comme un oeâcle fur IwcQofes 
iiiiures j & elle les fatis^ifoii Air le champ, 
après avoir conféré avec l'Idole. Cette con- 
duite leur cH fi ordinaire , que même dans 
ic moment que nous nous y rcnconciâ.nes» 
on lui fil en nôtre pcefence quelque intct- 
FOgation. D'autres alloient ofrii à l'Idole 
des fruits &d'aucreschofcs à manger,qu'un 
de leurs Prêtres prefcntoii à l'Idole , en faU 
fant quelque prière , & qu'il divifoit en 
deux après cette eérémonie , dont unemoi- 
.tié eft deftinée pour la fubÂlUnce de ceux 
.qutfont au fervice du Temple oudes Prê- 
tres i & l'autre cft rendue à celui qui a pre- 
leuri fente cette oftande. Te fai même que 
fopetûi-, quand il n'y auroit qu une Noix -d'Inde, 
**•■* ils la partagctoienc pat k moitié en ptefen- 



PietrodsiiaVahe'. 114 
ce de ndolê , Se qu'ils en donneroicnt i'au-'o"*»»* 
trc moiiié à celui qui l'auroit prefenréc i'*?" 
&^qucccspaqvresmiférablcsfuper(titieux5efa** 
reçoivent toujours 1 e réfidu de leurs Gran- 
des des mains ^u Ptctre , avec beaucoup de 
cefpeét , & qu'ils le mangeni je cioi par dé- 
votion , comme une yiandcTactéc j & dont 
l'Idole a déjà goûté. 

Vers le foit le Gouverneur de la forte- 
reflc , qui étoit un More de Dacan , qui 
avoir autrefois fecvi un certain McHk, 
Capitaine à'Adil-Sciah fur les frontières 
de Goa, & qui fut fait priibnnicr pat 
Venk^- tapa Naie^s , dans une bataille que 
ce Prince donna à Adii-Sdah, & lequel 
aprèsavoir été remis depuis en liberté de- 
meura au fervicc de Venktapa Naielias 
parce qo'il y avoir déjà enviton cinq ans • 
qu'il étoit Gouverneur de cette Place & 
qu^l s'apelloit Mir Bai , envoïa au i'ieuc 
/. Fernande^ un prcfênt de cannes de Ca- 
ere, 6c dequelqu'autres petits rafraichiÂè- 
mçns. yitula Sîtiay , qui faifcMt le même 
voïage que nous , mais Téparémcnr , vifi» 
BuJÏÏ le Sieur /. Femandez » en prcfencc 
duquel & de plulîeurs petfonnes qui s'jt 
irouvèretrt , deux jeunes garçons parurent 
avec des épées de cannes d'Inde, dont ils 
s'ercrimércnr quclque-teras & de fort bon- 
ne grâce. A ce fujer je vous dirai oue la n n'eft 
coutume cft parmi IesIndiens>quccnacunP>.<P^- 
d'eux ne Ce fert que de cette forte d'armes , !"'!•* "* 
aufquelies il s'eft exctcé dès le commence- ^^(Xi ■ 
ment , fans jamais en changet , non pas mê- nr J* " 
me à la guerre. Enforte qu'il cft des foldats '<""" 
qui combatcm avec l'épée feule» d'autres j"!"* 
»vec répce 8c le boucUer , d'autres avec u" """^ 
lance> 
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lance , d'autres avec des arcs &c des Sèches , 
Se d'autres avec des arquebuzes ; fie alnâ 
chacun avec Tes armes , aulquelles il s'eft 
exercé de jeuneflê. Mais aullî ii faut avouée 
qu'ils y font fort adroits , Se que l'habi- 
tude qu'ils y ont aquife les rend redouta- 
bles. Gdi/ôr^aeft éloigné de GotiaradaNa' 
ghar de cinq ou fix mille reulement. 
Vi'inU Le 1. de Novembre Vttula Sinay vînt 
«ttwy voitdèslematinleSicur/.feriMni/*jiflC 
fiwi ' ^ ^°" imitation , le Gouverneur de la for- 
l'Ambif- tercflè s'y rendit aulïi , efcorté d'un grand 
fideuc nombre de fes foidars armez diveticmenti 
Portu, mais prcfque rous avec des piqucs^es hances 
**"■ de la longueur des demi - piques > & des 
épées. Ils étoient précédez de deux des 
plus braves , dont 1 un avoir l'épée Se le 
Bouclier > & l'autre une épée courte Se Sait 
large , de la forme d'un coutelais , mais 
courbe|du côté du trenchanr,d'une façon eX' 
Craordinaiie. Ces deux Totdars armez de la 
forte , de leurs épées 5£ de leurs boucliers , 
précédoient le Capitaine , en danfant &c 
s'efcrimans à leur mode , comme s'ils euf- 
fent été dans une mêlée. On reçût cette 
viltte , qui dura long-tems , à la porte du 

Sctit Temple , que je rous ai marqué ci- 
efiiis. Vttula Sinay qui parloit fort bieti 
Portugais , fetvoit lïe Truchement à notre 
Atnbailàdeur Se au Capitaine, Se fit facile^ 
ment entendre à notre Ambairadeur, que 
quand il Teroit retourné , il ^loit faire ua 
prcfent à ce Capitaine Se lui rendre vitîte 
chez lui dans la forterefle , félon la coiî- 
lume i 5c que même il l'y acompagneroit. 
Qu'il lui avôlt dcja fait fes excufcs* de ce 
qu il ae s'en aquiioit pas aler«.> pvce que 
foa 
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ibn bagage étoit parci , Se que pour ce fu- 
jei il ne Taloic pas voir -, mais qu'à fon te- 
tour il ne manqueroii pas de lui donaet Ci- 
tisraftion. 

Sur ta fia de celte couvcrfation , Vitula '*"■* 
Sinay fit apotter une petite corbeille d'ar- j"„"' 
gent , remplie de feuilles de Betle , quicit «Ui ./al 
une herbe que les Indiens ont toùjoutsdanscft »i(ir* 
la bouche en mafticatoire, & qui a beau-**'"" 
coup de rapoit aux feliiUes de nos Cèdres t ^IXîi 
& après qu'il l'eiît milTc entre les mains de qui i« 
nôtre AmbalTadcur > il le pria de la pre-viiîte. 
remet au Capitaine > parce que > conibc- 
mémcntàla coutume de l'Inde, celui qui 
eft vilitc ptefente ordinairement du Betk 
à celui qui le vilice \ Se de cette iâçon cha- 
con s'en retourna chez foi. L'AmbafTadeur dri-n» 
(c Ibûmii à cette coutume , & il oftic du "''.|"' 
Betle au Capitaine, lequel fans en prendre^" ^J^ 
aucune feuille > Toit qu'on en ulë ordinal- ^i eus, 
rement de la forte , ou qu'il ne lui fût pas 
permisde s'en fervir à caufe qu'il ècoit Mo- 
le , ce que je ne crois pourtant pas , il donna 
la corbeille i quelques peifonnes de con- 
dition qui fe trouvèrent auprès de lui* &C 
oui l'avoient acompagnè , d'où enfin elle 
lut tranfportèe de main en main , pleine 
deféiiitlesde BetUt comme elle avoir été 

ftefentée. Enfuitc le Capitaine Se Vituta 
may, prirent congé de M.rAmbalTadeui 
& Ce retirèrent chez eux. 

Après le dîner, M. nôtre Ambairadeur> 
gui eroii dans des impatiences extraordi- 
naires de s'en aller , partit encie midi & une 
heure, avec fon Aumônier feulement. Pour 
nous , nous y demeurâmes, pour ne pas 
^Madonoetnêtce équipage Se obliger no» 
- ' gens 
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**'. gens d'avancer chemin. Mais nonobllânt- 
îquip». '°"s nos foins, le voïagc fut difëré, par- 
'P«8« ^^ •]"* 1^ nombre de porteurs que nous 
font avions ne Tufifoit pas , outre que les charges- 
d'»n étoient trop pefantes , enibc^e qu'il en là- 
î>Xrw 1"^ clierchtr jufqu'à jô. fans les miens que 
àMs Jes M iâifois marcher fcparcment.- Et cepcn- 
MMffi. dant nous fûmes cncor contraints de pren- 
dre deux bœufs qui potcoient la charge de 
quatre hommes.^ Ainfi avant que tout ccl». 
fut en état , il fe pafla bien du tems i parce 
quelcs hommes .ni ces animaux qui nous. 
é[oient néceflaitcs, ne fe trouvèrent qu'a- 
• pcès les avoir dierchcz en piulîeuts en- 

droits de-là aux environs. 

Mais afin de profiter du tems qui fc paf 
(a à difpoiër toutes ces cJiofes , je demeit> 
rai fur le veftibule du Temple , pour y 
voit de certains jeunes cnfans qui y apre- 
Doienr à lire d'une façon fort cxttaoïdinai- 
re , donr je vous ferai part comme d'une 
chofè irès-curJeufc,. Us étoient quatre qui 
^Faïon avoient pris du maître une même leçon j 
drVi"-*''" ^^ l inculquer parfaitement en leur 
M crci. niémoire , & de répéter les précédentes 
facile qui leur avoient été prelcritcs , de peur 
. ■'Mt- de les oublier „un d'cuxxhanioild'un cec- 
tain ton mufical uneTigne de la leçon , 
comme pat exemple deux & deux, font 
quatre. En cfetj on aprend facilement une 
chanfon. Pendant qu'il chantoit cette par- 
tie de leçon pour l'aprendre mieux >. il 
l'êcrivoit en mêmc-tems , non pas avec 
une plume, ni fur du papier. Mais pour 
l'épargner & n'en pas gâter inucilcmeijt, 
lien marquoir rous les caraftéres avec le 
doigi fut le même planchei où il^ éroicm. 
aai& 
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lilis en rond , qu'ils avoicnt couverr pour 
ce'Aijet d'un fable iiès-déiié > & aptes que 
le premier de ces entâns avoit écrie de \» 
-forte en chanrani) les autres chancoienc 8C 
écrivoiem la même chofe tout enferabic. 
fnfuire le premier recommençoit , chati- 
Xoir &c écrivoit une autre ligne de laleçon , 
comme par exemple, quatre& quatre font 
liuit, que les autres répérolentaulTi- toc, 8c 
«inlï toujours alternativement de la même 
^con. Lorfque le terrain étoit couvert deçà- 
tactércs 9 ils paiToieni la main par delTus, les 
ifaçoient » &cy répandoienta'auErc fable , 
■s'ilétoit'nécdiàite, pour yrtacer de nou- 
velles lettres , ôc-cominuoient toujours 
■de la lotte pendant le «msqui leur étoit 
donné pour étudier. Cesenfiinsme dirent te Siew 
auflî que de cette ^çon ils aprenoient à ''''!■ 
lire & à écrire fans papier , fans plumes & ^^"j'L., 
^ans encre. Sur ce que je leur demandai ji^m -* 
qui les enfeignoir & qui les corrigeoir av«c d^ 
4orfqu'ils manquoient , vii qu'ils étoient !e""« 
tous écoliers,, écqucjenevoiois point dej™* 
maître parmi eux, ils merépondirent fori„ei,' ' 
faironnablemni,qu'il étoit impoJÏibie qu'u- 
ne feule diticulté les arrêtât tous quatre en 
même-tL'ms., fans la. pouvoir furmontcrj 
& que pour ce fa|ct ils s'éxerçoient tou- 
jours cnfemble , afin que fi l'un manquait 
tes autres fullèni fes maîtres. 

Après avoir paffé quelque-rems co ce di- 
TCitifTemeiH , & nôtre train s'éiant mis en 
iui de partir , nous prîmes la route de 
l'Amballadeur avec Vttula Sinay , qui ne 
'ajourna pas plus long - tcms que nousen 
cet endroit. Nous avançâmes première- 
ment di»-côtédei"Oricat',puis¥ersleMi- 
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dii&versplufieurs autres endroiis que je 
ne pus pas ncilemeni obfëcrcc > mais tou- 
jours Alt le Tommet de la montagne , Se par 
des routes foti inégales > tantôt en dcrccn- 
dani 8c tantôt en montant , & toujouts par 
le milieu d'un gtand bois, forttoufu,cemr 
pli de (impies & de petits tuilTcaux , qui 
n'étoient pas moins beaux &c agréables, que 
ceux que nous avions dé)a iravcrftz. A une 
demie lieue ouenvironde la Fo[teielIê,nous 
trouvâmes une Mofquée de Mores , que le 
Gouvetncut de la Forteiefle avoir fiiit bâ- 
tit fut le chemin avec un beau rcfervoît, 
mais elle n'étoit pas cncot achevée. Vous 
pouvez conclure de-là que ce Capitaine , 
qui avoir obtenu de Ton Roi la permiflioa 
defïitefette Mofquée jétoitbicncnCouri 
i*^, puifque les Idolâtres ne peuvent fbufiir 
Idoll- qu'on bâtiflc des Temples en leur palsj 
.très ne pout y faire d'autres exercices de Religion 
feufrcnt que de la leur. Nous y trouvâmes M. tiô- 
chcVeui^^^ Ambafladcur, qui nous atendoit,6C 
d'iuire demeuiâines auJiî en cet endroit plus d'u- 
cictcicc ne heure , pour donner courage à plufïeurs 
de Reii- de nos gcHS qui venoient aptes nous. En- 
S'eû'"*^'* nous continuâmes notre chemin , Sc 
l^gr, après nous être cncor tepolez en un autre 
endroitjU nuit nous furptit dans unefbrêtfi 
j*l[ '"^ipaiJîc , que.quotque nous euliions un beau 
VaUc,&C"i'^^c^'^'ic> nous fûmes contraints néa.- 
ftieuni. moio» d'allumer des flambeaux > parce 
P»B"«> qu'autrement les toutes nous étoicnt in- 
Ithûé connues , Ôcaflurément nous nousfuffions 
biiuit égarez. On alluma donc, non pas des âam- 
dxniuncbeaux , parce qu'on n'en tait point dans 
*«*(. l'Inde, mais de certains fiilots de métail, 
de la ^ime de ceux que .l'on dépeint à la 
, maio 
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tnain des Furies infernales , donc on entce- 
licnile feu de bitumes > fie avec d'auitet 
matières lèches > que l'on met dans le baf- 
fin de cesTorres de »iots, d'où fort un flâme 
qu'une cectaine liqueur onttueurC} dont 
on huniefte ces matières , augmente inâ- 
nimcnt , & que celui qui ticnilc falot por- 
te dans un âacon de métail , dont le coleft 
eitrcmemcnt délié , fort long , & fait ci- 

f>rès ( afin que quand on y veut augmenter 
e feu , & y vetfer la liqueur peu-à- peu, 
lalonsueuidu col empêche que l'ardeur SC 
la violence de la ââme n'orcnle la main. 
Nous marchâmes donc une grande partie 
de la nuit à la âveur de ces flambeaux. En- 
fin voïansque nous ne pouvions pas efpé- 
rer de joindre le lieu où les chevaux de 
niain qui nous précédoicnr s'étoicnc ren* 
dus 1 & que ceux qui pottoienc nôtre équi- 
page > que nous avions laiJTez derrière > 
ne paroiflbient poinr de peur nous égarer > 
nous fixâmes notre gîte tous un acbrc , où 
nous pallâmcs la nuit > les uns dans des Pa^■ 
tanquiDS , 8c les aunes fur la terie > avec 
bien de la peine , & fans louper que d'un 
peu de pain que nous avions & que nous 
«mes tôtir pour le manger chaud. Le fèu 
que nousaliumâmes aloisy fui abfolumcnt 
nèccSàire , Se pour tempérer la liaîcheuc 
de la nuit 1 qui eft fouvent trés-fenfîble fuc 
le fommet de ces montâmes de l'Inde , à 
caufe de leur hauteur. Nèamoins cette 
nuit-là ne me fembla pas plus froide , que 
celles que nous avons à Home vers le com- 
mencement de Septembre des années tem- 
pérées. Le {.de Novembre, dès la pointe 
<lu jour> nous continuâmes notte chcmin> 
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& peu de tems après nous nous rendimés 

où les chevaux avoietit logé , dans un petic 

-hameau dé trois ou quatre cabanes , qu'ils 

nFuroitapellent Tumbre , &: où nous nousrep»> 

Jtpeii- Urnes aullî quelcjuc-tcms, pour atcndie 

■"jtw'-Tiotre bagage, qui yarriva après nous > &C 

' foulager nos gens qui venoient à pié de la 

-^ctgue du chemin i parce que iiosvalcts« 

& je De fai combien de fuzeliers que M. 

l'AmbalTadeur avoit engagez à ce voïace, 

Îiour Ta lureté-, étoient a pié. Onnous dir, 
otfquc nous arrivâmes j que Vùula Stnay 
Sii avoit palTé ici la nuit ctoii déjà -parti, 
n ne conte qu'une lieue & demie de Gm- 
TÎcota à Tumbre; puifqu'en ces quartiers 
ils di virent les chemins par G«h; que cha- 
que Gau vaut environ deux heuës, & que 
de GaricatM à Tumbre, \\ n'y a pa^^ un G«» 
■de chfmin. 

Lorsque nous arrivâmes en ce Village, 

410US rrouvâmes qu'en un endroit le plus 

-peuplé-, & où il y a le plus d'habitation , 

^ui eft bâti en forme de coût > avec des 

gallcTies tout à l'cntour, qui font élevées 

de terre , où l'on peut dormir , y detueurec 

&_s'y allcoir proprement , plufieurs pcr- 

&nnes s'ocupoicnt a ftoter les planchers 

avec de la fiante de bceuf détrempée dans 

de l'eau , chofe que ie vous ai déta rapor- 

tée ailleurs > fur le fujet de la propreté des 

liolattes, Scquej'atribuoisà une ccrémo- 

teiln-nie rupeiftiticufe de leur Religion. iJais 

*'"'»'-j'ai apris -depuis que tous ces petits foins 

wwre "'^lo'enc qu "" éîet de leur propreté & de 

fi^ " leur galanterie. Parce que comme ils n'ont 

pas 1 ufage des carreaux folides comme les 

oôues j lis font ieuis planchers de terre li 

Icgc- 
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Isgérement > qu'ils ne peuvcnï pas durci 
long-icms : tellement que quand ils vcu- "i W; 
ientque 1 culs planchers foientbicn unis,""'" 
polis j & foliocs , ils ics enduifcnt comme cij^ je 
)e voas zi die > de cette fiente de bœuf, Icurt . 
qu'ils ^érrempent avec de l'eau, fi elle ii'cfl«''»m<' , 
pasliquidc, Scdont ils Ce fervent fans eau î"* ''5' 
fi eUc cft ftâche ; 6c l'aptiquant , ou avec ^^ " 
les nuins , ou avec quelqu'auite inltru- 
tnent j comme une truelle , ils tendent 
leurs planchées unis» polis , luifans > foli- 
des 1 oc d'une couleur qui tire lût le verd , 
que donoe la Hente de Itgcuf que L'on ne 

gouiiir que d'herbes. Maisetle acelade 
on , que ce poliment St &it roue d'un- 
coup, oc fe féchc prefgu'cn mème-tcms, 
$c fi proprement , que 1 on peut y marcher 
& y faire ce que l'on veut incontinent 
après, parce que , comme je vous ai die , 
on nous atendoiti nous irouvâtiies dans 
les loaifons où nous logeâmes des gens qui 
Y cravailloicm aftuellement loifque nous 
y arrivâmes. Et néamoins les planchen 
deschambres fe trouvèrent fccs enmême- 
lems ( &c en cfet nous y demeuiâmes quel- 
ques heures. C'clt apurement queiqiiç 
cholë de beau fie de galant ; |e tâcherai de 
réprouver lorfquc je ferai en Italie , ôc 
d'en âùre de femblablc^ î d'autant plus vo> 
lontiersi qu'ils difcni que des planchen 

riôlis de la forte , ont de merveillcufês qua- 
itcz contre la peftc. Toute l'incommodi- 
té que j'y trouve, c'cft quecetre beauté & 
ce pâli ne du^e pas long-iems , Se que pour 
leconferver, illefautrcnouvcUctfouvcnc, 
tous les huit ou dix puts : mais comme 
fi'ed une chofe â (kÙs à iâir e îk de fi peu 
TmeVtl. F de 



, de dépenfc , il importe peu , vu principa- 
lement qu'il n'y aqucde lapcincd'un va- 
IwPor-lct. Les Portugais s'en fetvenc en Iciir» 
^y'". maifonïde Goa, & en d'autres endroits 
î^„|"* de l'inde. Enfin c'cft une chofc indabit». 
éaat ^^ > <]ue cette coutume ne s'cft point éa,* 
On. hlte par iupciftitioa , mais pour l'otne- 
ment Se pdui la propreté : cnfortc qu'il ne 
te âut pas ^lonnci: de ce que les Idolâtres 
5*7 ocupent & Couvent > & peut-être tous 
les jours, principaltmeni dans les ^lesoà 
Us mangent , qui doivent être propres fut 
tous les autres lieux d'un logis. Il cil vraj 
que par une Aipefliition de Religion ils 
ont acoutumé de ne manger jamais- dans 
un lieu où quelqu'un d'une autre leAc au- 
ra dîné 1 ou d'une autre famille qui leur 
icmblcra immonde , Ci auparavant ils ne 
ie frotcnt avecla fiente de bœuf> qui pa(^ 
ic parmi eux pour une purification , que 
d'autres fêroient avec de l'eau limplemenc , 
6c que nous Imiiciions en nos quartiers ch 
blanchiflàniles murailles des chambres >oâ 
quelqu'un fe ftroit JaifÏÏ mourir , plutôt 
par une coutume qui s'elt introduite de- 
puis long-tcms , que par fuperllition. Jd 
vous ai marqué que leur fcrupule ne s é^ 
tend pas feulcracnt fur ceux qui font d'u- 
ne fcAe contraire , mais encor d'une au^ 
Leti»- tre femiile immonde > parce qucksldolâ- 
^•"' iresmêmc fontlbrt (uperftitieux entr'eux, 
fcrupule Si fuient autant qu'ils peuvent les ocalîons 
et mm- de manger avec de plus Nobles & de plus 
£ci avec petits qu'eux. CeJadtfivrai, qu'une iti&~ 
'"""', mefemille, comme celle desBramins, qui 
«m P'^* P*""^ '* P'"* Noble i il s'en trouvé 
quelqu'une , comme les Paadity , ou les 
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Bo^ i^ai f£>ni paimieuxcn glande repu* 
tation, qui ne voudroiciK pas mangct eoi 
k compagnie , ni même en Utnailbn d'un 
Bramin,Sinay ou Naiiffi , &d'autcesGcn* 
ti^bommes > à caufe qu'ils ne font aucun 
(etupulede manger dupoîfibii,6cqiielefl 
autres .nomment en gçoénl Mazari , te 
quiibm Inenmoin&ettiiiKzquc ceux qui 
ji'en mangenc point. Mais les Bramins» 
Siaay> ^u t^^^i ou de quelqu'auiic c^ 
péce que ce ioit de Mozart de moindre 
«ondiïion , ne font «icune dificulcé de 
manget cbez un Panditto > ou Botoi m 
coatiaiiC] ils en tirent avuitage& le tioit- 
jKot à; fiYcur , Se ainfi des auites. 
- Nous partîmes de rnmére «ptès-dineii 
midi Se demi , 8c continuâmes notre che- 
tnin pv des routes fort inégales ) & des 
contrées fort Temblables à celles que nous 
Avions déjà parcourues , mais toujours p)û- 
fôl en dciccndani qu'autrement : nous nous 
lepofâmes quelque - tems fous un arbre ■ 
pour aiendre le bagage. Vers tes cinq ou 
lis heures du foircnacun Te mit en marcne , 
cnforie que de-lâ nous ioignîines en peu de 
tenis la Kvéc d'un âeuve qui s'apclle Ba- 
revchyy qui coule en cet endroit du Cou- 
chant au Lcvanc} mais que l'on ne peur 
fueïer , f]uoiqu'il ne foii pas fort large ; 
c manière <}u il &ut le iraverfcr dans une 
petite bar^e , ou un eiquif ait d'une fcu- 
Je pièce de bois. Sut fa chauffée Septcn- Dcfrrîp- 
uionalcparoù nous venions , nous trouva- ^^ ''■'•• 
«Des Quatre petites habitations en forme ^^^"^^ 
.«le caoanesi où nous nous retirâmes pour 3ini 
pa^r la nuit. La fraîcheur d'unetrés-bci^l'ia^a^ 
JeT|<»ëi4ue oousïviQOtco peiipcâivej 
F 1 «c 
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& qui otne les bords du fleuve d'une Ver- 
> dure agréable ; mais Ait - tout , le lieu oii 

nousiogeâmesétoit incomparable, demc< 
mequc fes avenues, fur lefqucHes il fcm- 
ble que la tiacure ait pris plaifir de plantée 
âlali^edes aibies extiémemem teuÂis. 
d'une hauteur piodigieure , éi. de for- 
mer de petits reduips au-daflbus four y 
S rendre le ttais dans l'ocation. Les teuilles 
es arbres y foutnigem inceflâment une 
ombre fi charmant & fi agréable , qu'en 
vérité je puis dite qtie je n'ai jamais vu de 
Xtd'nneferêintlibeUem fiplaUanre, & qui pro- 
Wlïfb-duife plus de cannes d'Inde , dont- la haii- 
^ tcur égale celle des plus grands arbres , 8C 
^oïit le fommct eft toujours chargé d'her- 
bes trèï^réables * qui s'y atachent dès le 
pic ,-& qui ferpentcnc jufqu'au haut. Nous 
ne finies ce jour-là que ttois Cas de che- 
min, où, félon nous, unelieuë & demie. 
3'aprîs en cet endroit que ce fleuve eft l'un 
de ceux qui couleàGarfbpa,&:que Fit^- 
laSinaycxoiT déjapalTé. 

Le 4. de Novembre dés le naaiin , nous 
iîmcs paflèt notre bagage au-delà du fleu- 
ve, mais parce qu'il ne s'y trouve qu'une 
i>arquc&qu"clicétoittbrt petite, nous fu- 
mes dans cet embarras J4ifqti'i dix ou onze 
heures du foie, & continuâmes toujours 
n«rechem'in par des routes obliques 8c' 
inégales, mais parun païsplûrôt plat qu'ait- 
tremcnt, & fort femblablc àceun que nous 
avions traverfezjufqu'àprefcnt, nous ttou- 
Artre. vîmes plufieuts arbres de Mirdwians , que 
dcMirx-l'oDConiîtavec lefticrc, & que l'on tran^ 
hw- porte jufqu'en Italie. Ces «tbies ont dos 
;^Uile; Temblables à celles- de Barbie qài 
pro- 
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produit ti Gomme Arabique^dont je vous 
ai &ic autrefois quelque defctiption , 6c 
nedifËient entr'eux > cemefemble , qu'en 
cela (êulemeni',qiie 1» braocbeou le ra- 
meau de celui quii pioéuic la Gomme 
Atabique dt càaigée de plulieurs feuilles 
fort pentes % de âguie ronde ou cnovalef 
cnfoitc qu'il Tembie que ce Toit piefqtte 
une Quille de pluficucs' fèiiilles longue» 
^ui font tbiE ferrées. Mab en celui de» 
Mirabolans , la petite branche e(t fort lon- 
gue , Si, les ieuiltes que la nature y a ata- 
chées avec proportion deux à deuX) l'une 
d'un côte & l'autre de l'autre , (ont un pca 
plus grandes « Sc l'atbrc qui porte les 
Mirabolans n'eft pas épineuxj comme ce- 
lui de la Gomme Arabique. Le fruit en e(t 
xond , iènne , de couleur vecte , qui tire 
£ir le jaune, & uni en quelque âçon^ 
jnais il a peu de chair«^ur un gros nmau 
qt« eft prefque rond » 8c marqua lout'à 
lentouide ^. petites bgnes. Le fruit tout Sengav, 
crud n'a poiiA de goûc , félon moi ; pour- liui, 
tant il eit acide &altnngcut j maiséunt 
confit, il eft très -excellent. On dttqu'iï 
eft raf«îchrflànt &qu'il purge la bile. 
-^ -Aptes n0us être rcporcz plulîçurs ft«» 
fiir la route &«vo:r tait deux licuc£ de che- 
siin t nou4 ttouvâmesun Boutg air<i;zcon£> 
^érable &. fort peuplé, qui termina nôcie 
fournée, & l'unique que nous aïons rencon- 
tré jufqu'icî depuis Gar/opa ; on le nom- 
me AhtitxUi- Nous logeâmes dans les gai- D«rrn>j 
lerics d'un Tcjitiple d'Idoles. H yen avoit *'"'"'■'"» 
deux i l'une- i^noit dans le Temple i l'au- T*. T ''.'* 
uccfcIlots,& toutes deux fort baflcs, i^"^""* 
leur modCjAKc tic grandesgouiiétes en 
Fi de. 
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dehors ■■, foutenucs de greffes pièces de ' 
^ boisi (loni le plancher cioit un peu éle- 

vé de lene , & formé comme ceux dont je- 
vous ai parlé ci-deâbs i mais non pas nou- 
'vellement; 8c les murailles blanct>ies>ÔC 
^ peintes rers< les angles , mais ibrr mal> 
parce qu'ordinaitement ils n'en ofent pas 
auirement dans leurs Temples, L'Idole > 
^ui ^».pc\\càx Virna Dfuru\ Deuru-(\^ 
■ gnifie Dieu , ou plutôt Seigneur , puif^uc 
«e nom (e donne aulli aux perlônnes de 
quafité , étoit au fond du Temple , dan» 
un lieu oblcur avec quelques fl^fnbeaux 
au-dcvanr ; mais je ne la pus pas bien voit 
icaiile de l'ob'curtié ', on m'afTura feule- 
ment qu'elle avoir la figure d'un homme. Le 
corpsdu Temple étoit otné par dehors tout 
àl'cntour de quantité d'âutresfigurcs d'Ido- 
les de boit , 8c de relief, que l'on aptacées 
en divers endroits « dont quelques - unes 
étoient les figures de leurs Dieux ,& d'au- 
tres de diferentes laçons, qui n'yfetvoieni 
n *toi( que d'ornement. Ptuficurs de ces ligure» 
mtni de éioieni tiillées en des poftures lafcives SC 
<iu[« deshonnêres. L'une reprefcntoit une l>a» 
•*■ me , qui relevoir fes habits par devant , & 
montroit ce que la pudeur lui comman- 
doit de couvrir. Une autrt rcprcfentoit 
ttn homme & une femme qui ftbaifoicntj 
& dans d'autres poftures qui choquent 1» 
bien-féance , que je paflè exprès fous lilen- 
ce , & que les cuneux de ces fpeâacles ri- 
dicules & infolens pourront hre dansl'o- 
liginai.' Enfin ces (ortcs d'objets feifoient 
l'ornement de ceTemple. Mais ces figures 
ne reprcfcntoicnt aucun de leurs Dieux. 
Il 7 ea avoir uoc encre les autres qu'ils -ré- 
, 1 si* 
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■véroicni OMnmc un Dieu , foui le nomd'un "*• 
Btamin , qui avoir cintî cêtcs & irois bni*ÎJ^"r^ 
de chaque côté , & qui étoit à cheval fur f^,, 
un Paii , qu'ils apcllenc en leur langue 
Naul Brahma; c'cft-à- dire , le Pan de 
Erahma. UoautteDieU} avecquatrebcas 
de chaque côté, qui s'apeUc^tfra/MA Un 
autre avec une lêie d d^phant > & deux 
mains à chaque bras > qu'ils nomment G»~ 
ve(u,U d'autres Bacramndo, parce qu'ua 
Dieu à pluâeurs noms. Un autre > com- 
me le plus confîdérable du lieu . reprclciv- 
toit la figure d'un homme > qui icnoit d'u- 
ne main une épée nuë > & de l'autre un 
bouclier. Un autre avoit la âguie d'un 
bommc fous les pies , 6c lui tcnoit ud pi£ 
iur Ta tête ; & ainô quantité d'auues de 
difecentcs faqcuis. 

[ Je remarquai pariiculiéicment que ces 
Idoles avoieni lotKcs un habilletncm de tê- 
te dont elles ëtoicnt 'couvertes > mais fort 
cxhaulTé , orne depluâcurs becs d'oifcaux * 
dont le bas étoit fortample , & le haut Ce 
termiaoit en pointe avec un bec d'oifeau , 

3ui reprefêntoît lans doute un diadème » 
uquel ncamoins on ne fe fërt plus dans 
l'Inde. Mais je croi que ces diadèmes i>Frcrt. 
^{oicnt d'etofcs entrelall'ées , ou d'oc , ou p;"""' Ju 
de quelqu'auire matière folide^d'où je""***™ 
conclus que cette là^on, d'habillement ^j',^' 
de tête , dont on ne le fert plus , eftoit fur 
ibrt ancienne i rupofé que ce nefoit pas''urt<. 
parmi eux une marque de divinité, com-"* 
nue il me fouvient d'en avoir vûàUome 
Êir la tête de quelques Statues d'Egypte > 
qu'on apeiloit diadèmes , qui y «voient, 
turaucoup de rapoïc >& que l'eu, nommei 
E 4 T»- 
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Tumli,&it ne me trompe, & les Idoks 
Tutulati i comme parmi nous , les dia- 
rfemes des Saints , que quelques - ons 
compofeilt de trois couronoes Kune fut 
i^utrc , de mèftie que la tiare de nôtre 
Pape.' 

■■ Au milieu du Temple , entre le premiei 
Tcftifaulcôc lelieufcctetlc plus reculé, il 
yavoit un autre retranchement plusobtcur 
Se Ctfiii du vertibolc , mais bien moinï 
éloigné que ce Heu fccret. Làdans le mi- 
lieu ou avoir plante en terre , depuis la 
porte du premier vellibule jufqu'i celte du 
lieu fccret , de certains bâtons fort déliez , 
guictoientcontrelatez de fcmblables bâtons 
"à deux rangs , cîi forme de lares , & qui te- 
noient lieu d'une petite barrière d'une lon- 
gueur fort coniiderable , dont on fc fervoit 
poury atacher des lampes & d'autres lumi- 
naires aux jours les plus folemnels. 

l'ar curiofité je m'informai d'un Barbiec 
que nous avions avec nous, qui fe nom- 
inoir Dfw^», Indien Idolâtre, mais fujec 
^AdilSciah, Se qui parloir un peu Por- 
tugais, comment onapelloit les Statues* 
ou les Idoles , & particulièrement la prin- 
- cipale de ce Temple. Mais it ne me fatisfit 
'' pas. Il me dit feulement gue ces Idoles 
c toieni inconnues en fou pais , où l'on pra- 
. tiquoit d'autres cérémonies , & où l'on 
adoroit d'autres Dieux , Se que chaque 
■ contrée en avoit de particuliers. Au- de- 
dans de l'enceinte de ce Temple , mais 
d'un côté de la cour i à main droite en 
entrant, il y avoit trois autres cellules >fé- 
paréesdu corps du Temple î deux defquel- 
les croient vides, & peut-être qu'elles n'é- 
< • toico» 
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toieni pas cncoc achevées ni acommodées i 
mais dans la itoiAcme il y avoit la Statue 
d'un Bœuf > que l'on avoii lepiefenté cou-' 
c\^é avec la tète levée, que nôtre Batbiec 
connue & mp dit qu'il y en avoit une auÛî 
en Ton pais . & qu'ils l'apcUoienc Bafiiaaa î. 
l'en vis une auice toute femblable au fonds^ 
du Temple idansUmêinelituation , vis-à- 
vis la niche de l'Idole Virena , comme & 
elle eutéiédeUinceà lagaidc. 

Vers le foie les MinilUes du Temple Lear 
ïbnneiu ordioai renient uue cloche ou un^opcfti^ 
ùmbce, qui eft dans ce réduit au fends du"""'"*" 
, Temple, & au fon duquel, parce qu'il cft J^",^"^; 
Êirt Don &c ion éclatant , quelques-uns dujjolch 
voifinage s'étant sflêmbtez commencèrent 
àbane dans le Temple de toutes leurs for- 
ces deux tambouts , à joir^r de deux fîfreS' 
de mctaili & après avoir allumé par tout, 
quantité de chandelles , mais principale- 
tnenc fur les-pointes de cette barrière qui y- 
çioitdEfti'nce, ii. que]c vous ai décrite ci- 
dclIustS^ aunt difpoléun petit matelats 
dans un Palanquin, quç l'on avoit cou*, 
vert d'un fort beau Pavillon, que l'on cen- 
ieive exfirtflcnient dans le Tctnplei on y 
mit la principale Idole, qu'ils nonmenc- 
J^iren4> nonpascIlcqtiiécoicdeboisJim- 
plement, & qui paroilfoit dan^ la niche 
hors du Temple \ mais cette autre qui étoit 
le plus en vénération , dansce lieu fecret,. 
^ui cft au-fonds du Temple , qui leur tienr 
Iteudc Sandluajtc ,,.& quieftde la nicme 
hauteur, environ de deux palmes, tant la 
figure que les ornemens qui l'environnent , . 
qu'ils. ont peinte de ditérenies couleurs, 
aoiée. &- toute parfemée de Seurs^ C'eft 
E î eu. 
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en cet ordre qu'un Miniflre da Temple' 
précédoit, avec une cloche àla main , qu'il 
fonnoit inccflÀuient , & quantité d'autres 
gens après lui , qui ctbienc Aiivis de deux 
auttes Oficicrs , qui pptioient immédiate- 
ment devant te Patanguin deux flambeaux 
allumez, qu'un Minillrc ptéeédoit avec 
des parfums qui biûloient dans un vafc . 
l'oHtequ'ii avoitâ lamain. En cet otdteilspor- 
li-unt téreni l'Idole en Pfpceffion , qu'ils firent 
«oniMé pteiniéremenr â l'cntour du Temple» d'où 
^i.,nt ils fortirent pat la porte du côté gaiKhe en 
iJoiii' entrant, qm étoit adroit ncamoinsàleur 
it«. égatd , ôcdans lequel ils rcnrrérent pat l'au- 
tre porte opoféc. - 
Ut y Ilsfortirent cnfuitc de la porte delà clô- 
■dmct* turc dans la rue, continuèrent leur Pro- 
icnt du ccflîon dans le même ordte , & en fonnanc 
hô™rj b toujours , vers un lien à quelque diltancc 
deiE- de-Ji, fans en avoir piî favoir le nom. Mais 
je ctoi qu'ils fiircnc jufqu'en quelqu'autre 
Temple pour y faire quelques-unes de leur» 
cérémonies ; parce qu'il y en avoir deux ou 
trois en ce même Bourg. Au retour, Us reo- 
trérenc procedlonnellement , & touioun 
dans le même ordre , dans l'encrintc du 
Temple , où ils furent acompagnez de plu- 
iteurs habitans du lieu , tant hommes que 
iëmmes , fit firent trois tours au-dedans de 
renceînteo'J de la cour, à l'entour du Teh»- 
ple , comme ils avoient fdtt une fois avant 
que d'en foriir. Cependant iisobfervérenc 
cet ofdre . que la première fois ils ftitent 
d ms la tue : la feconic , ils ne fe précipité- 
renr pas tant ,9i cem qui joiioicnt des fi- 
fres , fT'.iit,T'.-nt ces inftr.irncns , pont don- 
ner d'auices aubades fur u>ie autie-forr^ de 
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ffûies plus déliées & plus agréables, La 
troiriéme fois ils firent leur PioccHîon biea 
plus lenrcmem qu'auparavanc > &c quité- 
retii: auflï ces dciaiétes âûtes pour en joucF 
4c ic ne fai quelles autres qui n'étoîent pas 
£ éclacanies. Apcès-quoi ceux qui poicoienc ^' f 
fie acompagnoient le Palanquin de l'Idole, j'y^^ 
s'arrêtèrent au premiei veftibuie du Tcnv- jùi un- 
ci le , vis-à-vis & à quelque diftancc du lieu ViUn- 
Kcre(>d'où un Preirc ou Miniflre qui yqw»' . 
çEoic au-de«ant de l'Idole , qu'un autre Mi- 
niflie tenoiE debout dans le Palanquin v£c 
flou il nes'écoit point écaitcpour ce fujci >. 
ccPtêue, dis je) commença du dedans de 
ce lieu Teciet où il étoii , à faluec de loin 
l'Idole avec un (lambeau qu'il tenoii i la 
main t dont il fît un grand cercle de bas ca 
bauti & de haut en bas, en piercnce de 
f Idole>^ continua plulieurs fois. A la fia 
des cercles , qui te tetminoicni [Qu|oucsen 
bas y ildéccivoit avec le flambeau une li* 
gne droite d'un côié> parcourant la par- 
tie opofïc I & celle où le cercle commen- 
tait '■ Se il rac parut que les cercles ne com- 
mençoient pas toujours d'un mêmecô[é> 
binais taniôi à droit &c tantôt àgauchc > Tans- 
oue l'aie pu. iâvoic l'ordie qu'il y ob- 

;KCVOit. 

Après que cet illufltc fîiperftiticux eût M" "■' 
jichcvé du fonds de ce léduit toutes ccscé- ^-j' ** 

fémonies , il Ce tendit lur le pTcmiec vcfti ,,'„[ ' 
' bule du Temple où- éioic l'Idole , & palTa puur le 
;pa[: le milieu de la barrière qui écoit char- '-f^ 
.gée de toutes les lumières que je vousai rpé-"""* 
:Cifiées ci deiTjSjpai oùjecroi qu'il n'elt t'as 

permis à qui que ce foit , ou en d'aurte 
■tsas f. de.paflè^ ipaicc qu'à l'cxcepiiôn 
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' de celui de cesccrémonies, lorrque quel- 
qu'un cRtroit là-dedant pour y rendre 
quelque feryice , |c l'û toujours vu en- 
irei par les côccz de la barrière. 
letc<- llfe rendit dis-je à l'entrée du Temple» 
oD^?»"^" fonnant loûjours une petite cloche qu'il 
«iiTcive, >voit à la main , Se an Ton des tambours Se 
'■ des fifres •, il k fit liiivre pat un jeune gar- 
don , qui portoit derrière lui un bdflta 
plein d eau avec du fandal , de celui je crot 
dont ils ont acoûtumé de fe teindre le fronc, 
. Se fit trois tours en cet équipage à l'eniour 
du Falanquin de l'Idole >qu'it commcn^ 
du côte gauche à fbn égard ; mais à la droi- 
te > à l'égard du Palanquin qui emroit. 

Auâî-tôt après qu'il eût &îr fts trois 
toutsi qu'il termina au mêm^ endroit d'où 
il les avoir commencez ^ il quita premiè- 
rement la clochc:tte qu'il fonnoit > Se de ce 
<:ôcé du Palanquin où il s'étoit rendu , il 

fircfenta à l'Idole lehaflin plein d'eau> dans 
equel ai'ant trempé Ion doi^, il en apli- 
?|ua , je ne lai fur quelle partie de l'Idole , 
ut le front ou ailleurs i je croi même qu'il 
en prit quelque peu dans fa main , qu'à 
s'en teignit Je front ]ui>même , & fi je ne 
me trompe, celuiauâî du Minîltrequi foù- 
tenoitridolei&de-làilfortiiduTempte> 
dans la cour feulement à quelque diftance 
du même côté du Palanquin > où il tépan- 
dit toute l'eiau qui reltoit dans le ballîn. 
Enfin pour conclure cette cérémonie , il 
prit^non pas ce gros âamtjeau dont je vous 
ai ennetenu ci-delTus,n)ais une fimplechan. 
délie de cite , dont il décrivit dedans le 
Palanquin même devant l'Idole , quantité 
«le ceides comnie am^avanb 11 éteignit 
CBiui- 
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enfuite la chandelle , prit l'Idole encre les 
mains de dedans le Palanquin , ta poff a pat 
le même chemin qu'il étoic venu , pafli au 
milieu de touEcs ces chandelles allumée» 
fur la barrière , & la récablii dans fn niche 
au fonds de la Chapelle , où elle a acoùru- 
mé d'être adorée. Cependant uti des MiniP Onj- 
ucs diftribuaà tous les aïTiltans, niais peu ''''*'*!^ 
à chacun , de certains pois chichcs , qu'il '^^'i^ 
■voit mêlez avec de petits morceaux de ne 'li 
noix d'Inde, quel 'on avoit oferies je croi au- q"oi i 
patavanf à l'Idole, & que ces Idolâtres re-''»ng*"' 
çevoicnt Se mangeoiem avec beaucoup de 
reTpeft & dedévoiion^ Il en prefenta aull» 
à quelques-uns de nos gens , qui en prirent 
comme les auites. £t de cette âçon la cé- 
rémonie ceflà , aveclebruicdes tambouiï 
& des fifres, & chacun fe retira chezlbh 
Mats vous remarquerez que les hommes» 
Se non pas les Miniftres du Temple , allié 
toiem aux cérémonies dans le premier vef- 
.tibulc feulement , d'où nous^éiions auilî 
fpcftateurs ; Se que les femmes ctoient plus 
avancées au-dedans du Temple , auprès de 
la barrière & patmi toutes ces lumières > 
entre le vefttbulc èc la chapelle. Mais afin 
que toute cette hiftoite Ibit plus intclligi^ 
ble , je déciirai ci-dcflbus , le mieux qu il 
me fera poflible , le Plan du Temple , avec 
lbncnccin;e & fes portiques , lans'poun- 
tant en avoii iuftaaent obfccvè les me- 
futej. 
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l'Ion Sun Temple tfldoUs, que le Sieur 
délia ValUavù demi l'Inde: 

t. T Agwnderuë; 

t. L^ Les dcgrcz pouir eativr dans Iff 

Temple. 
\. La pofée au haiu des degcez- devant le 
grand Ponail. 

4. Le grand Pottsûl extérieur , avec le pa- 
vé plus élevé d'une marche que U pofte^ 

(. Deux petites Idolesauifcvorentpatdc- 
dehors d-ins deux nicnes > fut les cxité* 
mitez des muuiiles. do Poroùl fk dix 
Frontispice. 

t. Les poctesqui lontairniveau'de la po» 
rée, marquée ^. 

7. Le Portail intérieur du Téniple * avec 
le pave plus hatw d'un degré que le ni- 
veau de la pofée & que celui du gtanct 
Portail extérieur. 

5. Un vide qui eftenirele Porrail & le 
Temple tout couvert > lufqu'aux' points 
qui l'ont niatquez. 

^, Une patiie du ptemiec veltibulc dtv 
' Temple , qui eft de niveau au Portique 

& au vide. 
<o. Une partie du premier veftibule du 
- Temple» plus élevée d'un degré; 
1 1, Le fufdit degré qui c{l preiqu'ay mi- 
lieu du premier veftibule. 
II. Le corp'; du Tctnpie au milieu dupre. 
mier vellibutc & du lieu fccret , où 
les cinq points marquent labAtrtécectut- 
gée de chandelles. . 

M- 
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>}. Petite Porte qui a Ton iflue hors du- 
Temple. 

14. Le lieu fccret , où i la place àt l'Ova- 
le I la Statue 6c Bafuana > foiis la Aguie 
. d'un Bœuf, eftliiuéc fut la ccitc. 

If. Le fonds du lieu ftctet , où l'Idole ^i- 
nera dt dans une fiichc. 

lâ. Une Lice élevée de teiie qui régne i 
l'cntour du Temple. 

17. Trois CeluUes , dans la ptemictedef- 
quelles où j'ai marqué une Ovale, oq> 
volt la Statue du Bœuf , ou Bifuana. 

18. La Coût qui environne le T'.mple 8C 
- qui eft découverte, mais qui doit être 

fort fpacieufe par derrière, & qui cft 
■ celle que j'apallc le Cloître , dont ta for- 
me eft quaréc , & au milieu duquel on » 
bâti le Temple. 

19. Les Mutailtcs qui fêitnem cette ^an- 
de Cour- 

^9. La Mailbn de ceux 8c de celtes qui font 
defttnezà la gatde du Temple. 

M. nôcie AmbafTadeur reçût ce même vaw 
foir une lettre de la part de y'intla Stnay , kaiT*. 
qui lui mandoit , que s'étant rendu à la Jcir 
Cour le vetKircdi précédcut,il avoir par- '^."•*__ 
Je au Roi fon Maître, guiavoiitémoigné**^u'^ 
bien de la joie de la venue! de l'AmbafTa- tcrire 
dcur , & qu'il lui avoir déjà fait préparer i'"»* \ 
«niogisjOÙleRoi de Bf/igWfiiit ordinal- '""'j* * 
cément fa dcmeuic , lorfqu'il cft en Cour \ "" * 
6c qu'on le recevtoit avec beaucoup d'hoii- 
4>eur & de magiilîccnce : & cepcndam 

3u'3ullî-tôt après nôtre arrivée au Bourg 
'/4À/iiii/i,qui éioitlc lieu où nous nol» 
étions déjà lenduS) l'AmbalIadcar ne niaiN 
-■ ■ ■ ^uis 
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Xûc point de lui en donner avis. M .nôtia 
nibaflàdeuc ratislîtlï précifcnicnrà cet- 
te circondance de la letrcc . que (ans di. 
fcrer davantage > il y âï rcponfe , Se en 
chargea le même Courier «qui reiouroa 
Jijr KS pas. 
En acendani de nouveaux otdrcs de Lr 

fatt de Vtnda-Sint^ ■ nous partîmes du 
ouTg le t. de Novembre. Les Mtniftres 
du Temple où nous étions logez com- 
mencèrent dès la pointe ^u jour a faire ce- 
lentir dans le Temple tt: fort long-tems 
leurs tambours & leurs fifres > fans autres 
cérémonies ;. vers le midi ils redoublérenc 
leurs ancres > &£ les coniinuércnt fitr^lcs 
cinq ou fis heures du foir.. Enfin ils ârent- 
encor la même ProcefO^n , avec l'Idole 5c 
les mêmes cérémonies que je vous ai mar- 
quées ci-deilûs. Un Oficier du Koi vint 
au Bourg avec quantité de fes gens , enle- 
va du Temple ,,où'nous demeurions , oii ^ 
■'-' fit vifice à M. rAmballàdeut , je ne /ai 
combien de ces Idoles qui étoicnc au pre* 
miet vellibulc , & les m tranfpotter avec 
lui , pour en rcfiiire d'autres , à ce que je 
croi, parce qu'il y en avoir quelques-unes 
llKfoiije trop anciennes 0c de lon^iuës. Sur le 
"^j*' foie on reçût une aiKte lettre de Vitula 
iKottAtSinay , qui mandoit que nous eullions i 
viuiia quiter ce liea-là , Se que nous nous renr 
Iiii»y. diflions dans un Bourg fort pioche, de la 
Cour , qui fe nomme Badrapor ,oà\z Ko\ 
ne mauqueroit pas de lui envoïei des gens 
pour le tcccvoic & l'acompagner jtifqu'au 
lieu qui lui étott deftiné. Ceperid^nt nûr 
ue AmbafTadeur lui avoii déjà n)t favoii 
.çiu'U DCdeâioit poii)t.dè ço{[égeen en^ 
; ttanti 



PlETRODEtlAVAtïE'. IJ? 
tcant) qu'il fuiÎToicqii'on lui fil céi honneur 
loifqu'il iïoit à l'Audience, & aire la ré- 
vcEencc au Roi, Je l'apelle Koi , parce que 
les Portugais nueme , &c les Indiens à leur 
iimiation , le ïraiteni de la forte. Mais il l* 
cQ: vrai que Venk:tapa Natek^aàoii paf-Roïn».; 
fcc pour un rebelle & un" ullirpatcut »"'!* 
non-feulemcntàcaulequ')ln'y a pas Igng-fj" ' 
tetns que Tes Prédécefleuts croient vafTaux „'eii pi» 
& lîmpics Naieka i c'eft-à-dire. Princes fe" coi^ 
Feudataircs , ou plutôt Gouverneurs •ie^^*''*- 
Ptovincc du Roi de Vtdianagher , & au- ' 
jourd'hui Seigneurs abfolus éfêdtivcmcnt 
& indépèndans. Mais |e fouriens qu'en 
vue du peud'é[enduedePaïsqu'ila,& qui 
le met néamoins en grande réputaiicMi 
parmi les Princes Indiens Idolâtres , il ne- 
mérite pas de porter le nom de Roi , SC 
d'autant plus qu'il clt tributaire à'tdsl- 
Sciah, lequel quoiqu'il foii un Prince beau- 
coup ^luspuiflànt, ne Teft pasencoraflcr 
pdur être apellé Roi , pufqu'il paie rribuc 
au Mogol. Enfin il me ftmbleque ff«)t: 
tapa Naieka , quoiqu'il foit à prcfent abfo- 
lu Se indépendant, doit plinôt porter le- 
nom de Gouverneur que de Roj. Mais les ; Com* 
Portugais, pour trancher de grands , ôcplaif"- 
pour le tendre confidétables dans l'Inde," ^*' 
ou pour faire honneur à ceux qui y corn- .^^^ t'„. 
mandent, félon leur coutume & celle desvctiio^ 
Efpagnols > apellcnt Rois tous ces petits ffînM»- 
Princes dellnde, plulicurs dcfquers ont^''*^ 
moins de Domaine qu'un petit Marquis *" 
Fcudaiaire de nos quartiers. Leur com- 
plaifance a été jufqu'à traiter quelques-uns 
de ces Princes d'Empereur , comme celui 
du Japon , d'Ethiopie , de Calicut , qui 
eft 
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eu fort petit, Se celui de Vidia-Naghefr 
ou Bifru^r comme ils difeni , fans £ùk 
ftcupulcd'en multiplier le nombre àl'in& 
ni pat des moïens inufitez Se. extraordiiui- 
res , & beaucoup plus que ne firent jamais 
les hiltoires fdb'jieufcs des Chevaliers er- 
tans. Quoiqu'il /mt indtibitaWe qu'il n'y 
ait iamais eu qu'un Empereur au monde, 
fous le nom d'un Céfat Romain , le nom- 
iluqucl Te confcrve aujourd'hui dans l'At' 
lcmagne>plûrôrqusl« richctTès& le cou- 
rage invincible qui l'ont rendu fbrmidji> 
bleà toute Uietrc, 

. Nous partîmes d'/tt/ruf/î te C. Novem- 
bre fur les dix heures dit marin , & par- , 
CCHiiû mes agréablement de tort belles plei- 
nes t femblables à celles que nous avions, 
dcta padêcs > &c après nous être repofez 
quclque-tctos fur la toure , nous arrivâmes 
enfin vers les midi au Bourg de Bradra, 
où nous nous étions perfuadez que nous, 
demeurerions te refte du four & la nu.:£ . 
Aiivanre , conferméracnt aux ordres qu* 
Vitvla SitiM avoir donnez » enforie qu on 
•voit déf» déchargé nôtre bagage ÔC'avions 
pris un logemenr pour y paflèt la nuiu 
Mais nous n'y fûmes pas deux heures > pen- 
danr lerquellesnou^nous trouvâmes incef- 
famenr environnez de quantité de gens * 
parce que le Bourg eft fort peuplé & rem- 
pli de bons hommes fort acucrriS] qui nous- 
venoicnt voir par curiolîré , que M. notre 
AmbalTadeur , foit qu'il eiit reçu ou not* 
d'autres nouvelles de f^tuta Sinay,confot~^ 
mémcnt à ce qu'il avoir déjaécrir , qu'il ne 
fc foucioir pas qu'on lui fïr aucune réccp> 
tioD* coauuaodkepoiçai&temiqu'op fon> 
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nâc le bouttefcllc De manière qu'aptes '«,''** 
avoir fait un peu plus de chemin qu'aupa- Ç*||J 
imvant , nous airivâmcs enfin à l^l(eri , qui i)% 4 ' 
efi la Ville Rixiale de Vmk.-*apa Naitka .lUeri^ 
eu il tient fa Cour , & c^ui n elt éloignée 
^ue de deux lieues d'/ihtneU * d'-OÙ nous 
ctions partis le matin. 

Pour enttet dans la Ville d'iijtfri, fi- fvfcr». 
tuécaumilieu d'une fbti belle pleine, nousP"^" j** 
foflames trois portes , fortiAécs de rcdou- i-,^;^ 
tes. Se de ibrïez, mais de peu de défenfe, & [i, 
qui font acompagnécs d autant de murail- 
les qui ferment laViile de tous cotez. Le» 
deux premières ne font pas de pierre , mats 
de Cannes d'Inde fort hautes , qu'on y a 
plantées , qui y ont pris de profondes râ- 
cines . qui y font chargées de branches 6c 
de feuilles, & capables de téfUter i l'In- 
£interie & la Cavalerie r de quelque tàcô» 
que ce Toit qu'on vciiille ataquet la Ville i 
ourie qu'on ne les peut couper que très di- 
fictlement. Mais j'avoue quelles font trè»* 
iurcepciMes du feu , fie que les amples qui 
y crotllcnt en fcrpentant iuTques fur leur» 
cimes, outre leurs propres féiiiiles, y for- 
ment une belle & agréable verdure , qu'itn. 
délicieux ombrage acompagne inceffit- 
ment. L'auire muraille e(t; de pierre , mais 
fort foible , & que je n'edime aucunement. 
Dcforie qu'après en avoir traverIS trois > 
nous n'en tiouyâmes plus , qiroique quel- 
ques-uns dirent qu'il y en » encor d'autre» 
plus avant , fi ce n'efi de la Ville , au moins 
de la Ciiadelle ou Foiiereffe , dans laquelle 
le Roi demeure ordinairement', & dont it 
ftit fon Palais i-patce que la Ville d'/t'tf'* 
cft fore ipaciculc M»u il y « pou de mai- 
foos» 
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fons, 8c dont la ftrudluce eft fort tnfdtiF— 
crc, piiocipalemcnt flu-deli.dc latroifié- 
me caceince de tnurttllcG j outre <}ue les: 
Vj.'. IMS en ocopcDcU-ptus grande pactte. En. 
J'IUl^éfec, elles y font très-torges & très-flon- 
' gués I que de grandsarbces foct beaux plaa- 
tez dans des marais , défendent des ardeurs- 
du folcil , & dont il y a quancité en' plu- ■ 
licuis endroits, de fort grands , Se lous rem- 
plis d'arbres de même qu'une forêt j^enfoc-' 
te qu'il Temble que ce dcrroic foii un com- 
pote de ville i. de tacs^, de campai|;ne tôc de 
K>teis mëkesenfemble ^ont.U.vuëcft tiàt- 
agtéablc &: très^élicieure. 

On nous- logea > coninie ifï avoient dît >. 

dans la maifonqu'ocupoïc le K.oi de Biti- 

ghi , parent » ou ^t ou vafiàl de finl^-t^- 

pa Naitl^a, 8c qu4 eft fans douie un de ccs- 

peiics Seigneurs donr je vous ai entretenu 

ci'dediis'i pour nous rendre en ce logis , it 

nous fdlut tra^vetfèr le ttoifîéme circuit de-' 

murailles > & palier par le milieu de ta Vil- 

ie. Se pénétrer deusauircs portes oporéc»- 

i celles par où nous étions entrez: mai» 

néamoins nôcte logis Te rrouva encor dans- 

k Ville entre les deux premiers remparts. 

Befcci- Jcftisfurpui»de voir cet hôtel qu'on aous^ 

BMon avoit préparc > & qu'un Roi ocupe quel- 

_i""„l^'„,quefois » car je fuis alTuré qu'en nos quac- 

donni tiers un artifan n'y voudroic pasdemcurer. 

àl'Am- Enéfct» non-feulement ily avoii trcs-pci» 

fc»ff'- de chambres j mais outre cette incommo- 

Por'u. "^''^ * cil" y étoient (ï petites & fi obrcu^ 

gùt. res t qu'il nous étoii pterqu'impoUîbte d'y. 

lire une lettre, Jecroi néamomsqu'iUne 

les font de cette ùœa là , que pour ft dé* 

fendre des aideuts au folcil > & des crans 

. . des. 
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de* chaleurs qui "y font quelquefois in(u- 
portablcs. Enfin cette maifon étoit fan» 
doute une des bonnes , puifqae ce Roi l'a- 
voir premiéreracnt ocupte, & qu'elle « 
été dcftinéc enfuitc à notre AmbaiTadeur. 
Cependant quand nous «miâtnes dans la ; 
Vifle & qoc)c la traverfai ., j'y en remar- 
quai vers le milieu de bien plus belles fc de 
nictlleures en^parencc. 

On aporta fur le f«r deux bois de lit 
pour le Jervice de rAmfaaflideut , afin de 
-«iormir ^luscottinradément , avec quelque) 
chaireis a notre uftgcAitcsde cannes entre- 
lacées , dont on fcîcrt eidinaircroent ÎGoa 
Se en be»itx*up d'ayftes endroits de l'In- 
de, au lieu de gatnitBrtsde-cuit ou dedrap. 
Le 7. Novembre I^itulm Sinayvintvoiino- Oifftfc 
tre AmbailàdeuT dès le matin & lui iît prc- '"*'''" 
fentdcla partdcfonRoide quelques caoncs ''"'"*'*- 
de fucre , de fruits , de fucte , & d'autres "ZZ 
«lofcsàmtftger ; mais point de voiatillcs ; eenn» 
& jc-croi -mèaie, païccque je ne m'y ren- '■'*''*^ 
Contrai pas alors ,que VitulaSinm lui dit''"'*"" 
gu'îl ne devoir pas ïtouver mauvais fi le 
n.(M«elui envoioit point de moutons, ni 
d autres femblables animaux ; qu'il étoic 
originaire Lingavant , d'une race qui ne 
mange & ne tuë Jamais d'animaux , com- 
me f en Jçsenvoïant à l' AmbaiTadeur , & 
que nous «n «uiïltMls mangé , il cijtcommM 
un ctiine& fe fut foiiillé. Il me fouyicnt ' 
qu'il acompagoaauflî ce prcfcnt d'un ta- 
pis feulement , afin que l'AmbaïTadcur s'eft 
fcr?ît dans fa chambra , Se néamoin» il '. 

etoictcllcmeni uft ," qu'il fc trouva percé c'a 
quelques «ilHiroite., En éfec , rArabalTadcur 
aiâtli-p(aiid'4l«i^«jâ'ttledonna iilconri- 
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hcnt à fon Truchement pour y coucher defc 
^ ■•- 4us. U n'en futguéccs Tatisfâk , non plus que 
*•"'* des prcfcns qu'il avoic reçus , paice que 

Îuandons'entrcrcnoitaupararaiudescivi< 
irez & de l'acueil que lui feroit ^^nj^-r.^^ 
Tiaukfl i il difoit Ibuvent , fuivant l'hu.. 
meut naturelle&génërdcdcranationiiclC 
dirpenfe volontiers de l'honoeuidoor vous 
me flâcez de Ta part s je fcui très-content 
pourvu qu'il me faflè un >prefent de conis- 
quence. Je croi néamoios que Vtnkrtap» 
îilaielta qui n'eft point lioéral > làiflciâ 
plus depreuvesànone AmbaSàdrârde fes 
civilitcz , que de Tes magnificences iç de 
ia généroâié. VittUa Sinay lui dit au^ , 

Ïie dès le-lendetnaiu le Roi luidooomoit 
udiencc , & qu'il l'envoïetoit quérir. 
Sur les alTutances qu'ils nous donoéretic 
le i. de Novembre que l'AmbaiTadeui 
a'auroit AudienccduRoiquevers les Rois 
beuires après-midi , il demeura dans U né- 
gligence roue le matift avec ceux de iâ f\âr 
le , julqu'à l'heure de dîner , Tans penfer 
à la préparation des cbofês néceâaires en 
Semblable conjonduBC. Pour moi qui ne 
fuis pas ignorant des maximes ordinaires 
des Cours j & que les Princes ne veulent 
pas arendre > mais être atcndus , &: nue le 
téms des Audiences ne dépend pas au cfr 
piice ni de la volonté de celui qui la veut 
Craiiai- Avoir , mais de leur commodiié i }c me Icr 
teriu vai de fort bonne heures m'habillai i 
^^' loifir 1 & me mis en état d'acompagoer nô- 
^^ tre^ Ambaflàdcut , pour éviter laconfulïoa 
<}ui naît wdinaicemenç des.at^âns qtli (t ■ 
font avec ptécipitattoH >. &^ quoi qu'en cet* 
te cciëmooie ies ^uues, fijâ^nLious. yctus 
de 
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de couleur , avec des garnitures Sc des or- 
nemcns d'ot ; à caufe du dtiiil que fe por- 
Cois de itiA chère Maani , je pris un habit 
noir > de ibïc à la véricé , mais fort modcf- 
ïc&trfa-fimplei enfortc que^eparoifTois 
affârément être en dciiil. A l'heure de dîner On Ti'm 
chacun fc mit à table : mais nous n'avions ":«"" 
pas cncot achevé de manger , lorfqu'on "^^^'^i, 
nous vint avertir avec emprcflcmfnt,quci,jt,|, 
Vitula Sinay Si quelques autres Seigneurs >e <t te- 
nous venoient prendre pour nous mener à"" Pf*< 
l'Audience du Roi, L'Ambaffadeur quil"";**^ 
a'éioit pas habillé , {e vcà'ant lutprts rut fAu. 
conttaini de faire prier ces Meâîcuis de dî- dicncft 
féret q^uclijuc- tems , p«:ce que nous étions 
eocor a table \ teUement qn il fe retiraaud , 

fi- tôt, avec ceux de là fuite i pour fc vê- 
tir > mais avec beaucoup deconfWion. Elle 
s*augmemainfiniracn[,lotfqu'ilfâluréqui. 
">er les chevaux j préparer les prcfens que 
ondevoitporter, 8cdiiporecp)iriîeursaa> 
tces cbofes nécelTaires en un méme-tems » 
parce qu'en é&c on n'en avoit encor prépa- 
ré aucun. Ce fut an bruit étrange dans' Conte 
lamaifon, les uns crioient contre les au- s»"''*"* 
ttes , 8c l'AmbaHàdeur tout le premier ["""j^ 
contre fcs feiviteurs , avec beaucoup de i-'x^baf, 
dcfoidres ) indignes de la conduite d'unhdtu. 
ÈommedeCoui. CesMellîcurs, qui nous 
venoient prendre, demeurèrent lonetems 
hors de la maifon ; mais à la fin ils s y rch- 
dirent , & aicnditent encor quelque- tems 
dans une fale du logis > où l'on reçoit or- 
dinairement les vilites, fans voir i'Ambaf- 
iâdeur t ni aucun de fa part , parce qu'ils 
écoiehi tous dans la confulion que je vous 
ai aurquée > 5c dont ces MeUîeurs pour- 
loient 
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toictit tendre 6e gtarnis lémoignages s'ils 

voul oient. . 

A ia fin l'Ambaffadeur érant habillé , il 
Boxm > acompagné de fes Gentilshommes 
& de fes Domeftiques * reçût la Vifite 
^ie FimU Siuay , 6c -d'un «»tre Seigneur 
que le Roi envoïoic pour le conduire, «^ui 
«roii More de Kcligioni mais originaire 
4é l'Inde , extrêmement noir , & qui avoic 
déjà exercé la Charge de Capitaine Géné- 
ral en ces quartiers de Banghel , d'où il 
itoit de retour depuis très-peu de jours , 
& s'apelloit Jltf«/ï Bai. Son filsj qui étoit 
encor un jeune nomme > du même teint, 
inais ■&« beau de vifagc , parut auifi en 
cette ocafion pour plaire à ion pcrc , ^a- 
*»eft«p- Icraenr vêtu a l'Indienne. Il étoit nud^de 
f°"**"""la ceinture en haut , à l'exception d'un 
dïn sei-morceau d'étofe 6m fine à fleurs de dift- 
«nnir rentes couleurs qu'il avoit fut I épaule» 
ÏBdtcà. K d'un .autre Semblable , dont il sctoit 
ceint & couvert depuis la ceinture en bas « 
avec un peiit bonnet fur la rête , dp la for- 
inedc ceux que portentlesefclavesdeoos 
galères ; mais d une ètofc à jleurs , fort 
K!lie,&quantitcdebiiouxd'«rauxmains, 
aux bras , au col , au nez , & un poignard 
dore à ta ceintuie , qui lui donnoitbien de 
lagtacc. Son pere pottoit une grande veC- 
te toute blanche, fclon la coutume de l'iik- 
■â^'t au moins de ceux qui pottent des vep 
tes, & qui négligent daller nuds, depms 
la ceinture juïqu'cn haut i fut cette veftc 
blanche, il en poitoit une auttc courte, 
de velours à fond d'or, ouverte fur k de- 
vant , & dont ils ne fe (érvçni |am8is<J«'eB 
de femblables cérétnonics. U avoic à la 
ceis- 
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ceinture Car le côté droit > non pas une 
^ée t mais feulement un poignard > donc 
là garde & la poignée écoit d'argent doré , 
à ce que je croi ; & fui la lêce , non pas un 
tuiban j niais un bonnet de toile 'd'or de 
la même &çon. Parce qu'en ce quattict 
les hommes ont acoûcumé de recouvrit la 
tête } ou de femblables bonnets > ou de tur- 
bans blancs entoitillez > &>rt petits > Sc 
prefque carreK. 

f^/fK/aiVuiiyi&quelqu'aHtrcs Seigneurs ''■"'J'i 
qui étoieiit venus avec eux pour acompa-g""urJ 
gnct r Ambaflàdeur a patûrcnc tous fous de viennent 
grandes vcftes blanches de toile de coton prendre 
très- fine > avccd^autrcsfurvcftes, commc'.'*"''"'^* 
dejuQc-au-corpsde foïe,fortriches,pour_'ou"|g . 
honorer lafêie,qu'ilsoinérent encorpar-mcneiA 
delfus , félon leur coutume , de certaines I'A"- 
êtofes dç plulicucs couleurs , qu'on nom- '''*""• 
medansia Pcrfe5i7;it/&dontony faicdcs 
ceintures i mais que les Indiens portent 
fur les épaules en forme de peignoir , 
Sc qu'ils couvrenr d'une aucrc toile blan- 
che de coton très-fine , fous laquelle ces di- 
^rentes couleurs paroiâenr avec cclat, 
ncamoins ils ne fe fervent oïdtnaitemcnt 
que de toile de coton bicii blanche pour ce 
fujet. Après quelques civilitez récipro- 
ques I & avant que nous fuHions fottis du 
"Jpgis > Mufi Bai fit prcfert à l'AnibalTa- 
dcur d'une de ces pièces d'étotcs de diver- 
fcs coulciics, avec autant de toile de co- 
ton , l'Ouï s'en fetvir à leur iniiration ; & 
en mcme-tems l'Ambalîadeur lui donna .rnrew 
une pièce dejcnefai^ju Idrap. Une dan- 'f^'P^- 
feufeccperdanr , de celles qui en font mé- ''''*'' 
tiet publiquemeac. Si qui s'étoit tendue 
rmeVlt. G M 
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tu logis avec eux , âc en preience de la 
compagnie quelques pantslonnades pour 
L'Am- noils divertir. Mais tans pcrdtc davanta- 
h»ff"- gc de tcms nous montâmes tous à chevai* 
i^dce i "^'"^ ' l'Ambaffadeur fur un de fcs chc- 
iheTJi vaux fert exceilcm qu'il avoit amené de 
pjur fc Goa «avec une felle en broderie , dont cou- 
rendie ^j les (çarnitutes étoicnt d'argent , & pré- 
V^^ cédédunauttebeaucbeval.quedeux va: 
' lets de pié tcnoient par la bride, & qu'H 
avoit tiré de l'on écurie, dans le deJIcin de 
les vendre en ce quartier , lotfqu'il lêroit 
fur le point de s'en reroucner j parce qu'en 
éfét les chevaux y font chers > & que lui- 
rociDc étoit déjà venu autrefois i Ik.kfri 
pour en trafiquer , oiidés-Iors il fe fit con- 
noîtrc de Venk-tapa Naie^a. -On menoit 
auffi un autre cheval de prix > dont ie Vi- 
Cetoi de Goa fâifoit preicnt à ymkrtapa. 
Mais celui que l'on avoit donné à Vitula 
Sin^ n'y parut point , parce qu'aufli-tôi 
On (bur- aptes il le ni conduire en fon écurie. Nous 
, Dit des ne moniâmes nous autres que fut des chc- 
cheyiui yauj (ly p^jtj ^ quine font proprement que 
5 "" des bidcts,qu'ils nous cnvoiétenr^ur nous 
(uiic. rendre au Palais, & harnachez a leur mo- 
de > avec de très-belles & de très- jolies fel- 
ies à la vérité i mais quimefcroicnt fort in- 
commodes , & dont je ne me pourtois pas 
fcrvir i cai les arçons & les croupières en 
, font fort élevées, & les pommeaux exiié- 
mcmcnt pointus & tournez en dedans i 
prefque comme des cpécs coutbesà la Tur- 
que. D'ailleurs elles font toutes d'un bois 
extrêmement dur, farlscouilïns & couver- 
tes d'érofe, ou rouge ou noire, ou jaune 
ou d'autres couleurs « chamaiécs d'or , avec 
quan- 
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«juantitécToinemens Air les croupières, 8C 
des houflcs qui pendent jufqu'aux étEiecs. 
avec de certains Dccsd'oiicaux fociextraoï- 
■dinaires, qui f font atacbeziu lieu d'é- 
perons. Mais il ftut avouer qu'à l'excep- 
tion qu'elles font dures , il n'eft rien de 
plus joli ni de mieux inventé pour Ce bien 
tenir à cheval. 

La pompe marchoit arcit ordre } plu- '■■.*^^** • 
'fieuts cavaliers paroifloiem tes premiers (^|(„j 
que quantité de piétons qui porioient des en cnic 
piques & d'autres armes, luivoient immé- c>ti1- 
diatement, dont quelques-uns s'en cjtet-=«'»' 
çoient , en avançant loufours au Ton de plu- 
»curs tambouis , de tcompettes , de fifires 
êc de cors , parmi lefquels on voïoit les 
Moufqueraires à pié , que l'ArobalIadeiic 
y avoir engagez , 8c qu il avoit vêtus en 
Pottug^Si d'une même couleur ', matsd'u- 
negroflè toile, d'un prix fort médiocre, & 
«u milieu defquels un OHcier de t'Ambaf^ 
fadeur , qui portoil la qualtxc de Capitaine 
de fcs Gardes , marchoit à cheval fupetbe- 
ment vêtu à U Portugaifc. Ce Capitaine 
précédoir llmplement l'AmbafTadeur , qui 
«voit à Tes coccz Vitula Sinay , & M«/î 
Bai, que nous autres fuivions immédia- 
tement ', favoir , l'Aumônier , le Sieur Cotw 
ialvo Catvaglio , le Sieur F. MoBteyro , 
qui ^ifoit fa télîdence à Barcelor , que 
nous avions rencomré fur la route , avec 
lequel nous étions venus à IkMf^ • o" il 
avoit {quelques afaircs parnculiéres ', 8c 
moi avec un autre de la maifon de l'Ara- 
baffadeur. Mats parce -que Monteyrona- 
voir point de cheval , il ne parut point a 
ceitc Cavalcade i il fc rendit a pii à la pot- 
G X te 
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reàM Pala!s.Roiial>oùiinoiisatendir, ^SC 
dans lequel ileniradecompai^nicavcc nous. 
-Q^ielques-uns des plus eonJidciables delà 
VîUc nous fuivoient à cheval ; mais en éiêc 
ilycui peu de monde fans éclata Se fans 
beaucoup d'apateil > tèmoifcnage invin- 
cihlc de la fbibleâe de ccicc Coût Se de 
fon Prince. 
-TJffrrip- Nous rentrâmes en cet équipage , dans 
j;^" J^^laïtoiticmc & dernière enceinte de muraU- 
Phucc- ^^^ > P" ^^ même porte d'où tu>us trous 
étions rendus dans le milieu de la Ville» 
où Je Palais Roïal eft Mti dans une Fortc- 
reffe ou Citadelle fott Tpacieufe , environ- 
née d'ungtandfoiTc plein d'eau, & cotou- 
réc de quelques bartions de pierre , mal 
ConllruitS) ttèsfoibles& de nulle défénfeu 
Ils ont élevé à l'entrée deux boulevards (nrE 
longs & étroits, au milieu defqucls eft l'a- 
■vcnue qui y ferpcnte à main dmitc , juf- 
^u'â la ptcmiéie porte. Il y a par tout dans 
la Citadelle quantité de mailbm , & des 
boutiques aufli , à ce que je ccoi , en plu- 
sieurs rues; car outre cette première por- 
te > nous en pallamcs cncor uneautre , qui 
en cil, (cparec, de la longueur d'une rue 
tort peuplée, &oùily a un boncorps-dc- 
garde,de même qu'à la première. Nous 
iravcifâmcs ces deux portes achevai ; mais 
je cfoi que ce fut par une faveur particu- 
lière, d: qui ne s'étendit qu'à tcéS'peu de 
ceux aui croient avec nous , feulement d 
ceux-là qui eurent la liberté d'entrer où le 
Koi étoit ; puifqueles auiircs, oudemeu- 
réteni Air leurs chevaux à la premiérepor- 
te , ou mirent pië 2 terre à l'entrée de la 
féconde. Après donc qu'on nous eut in- 
iro- 
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troduits fui nos chevaux au-delà de la le- i-'Am- 
condc pocie , nous en defcendïmcs 3c paf- ^"'^"- 
fôiiies la noiCéms à pié> d'où nous entra- b'^*™" 
Bics dans uoe belle couc>qai elleniouiéCcrrc i 
de poiciques , comme des vcltibules , dans <iuci.jue 
lefqaèUcs pluficurs Seigneurs des plus puif-^'''*'« 
&ns 8c d'autres perronncs de condition j^"' ■ 
écoienienconvetfation. Nous itaverlamcs 
encor à plé la quatrième porte i où il y a 
auHî un corps-oe- partie , K où nous cncii- 
mcs fculiavcc tres-pcu d'autres du P«ïs , 
& incontinent après nous aperçûmes ic^-'^^'';P* 
Roiquiéioir allis furunetlltadecn forinc"^'",;^' 
4c chalis , un peu lilcvée de ceire,au milieu ij ir..ti<ft 
de celte partie du vcltibule , i^uc )'ai mat- '« Rui, 
jquce fur k Plan que' j'en ai t^it* fous un 
précieux dais quarrc > Se dont les bois 
etoicni dotez. On avoit aulH étendu un 
tapis de pie à l'cntour de ce Trône , qui 
éioic gaiini d'unpecit matclats , fur le hocd 
duquel le Roi ètoit a0îs à la tàçon des Le- 
vantins» d'où n s'apiû'oit à L'une des€9- 
lonacstjuien^ilqienc l'oTnciucnt >^qui 
ioutCDoïc le dais du côté droit i quolqi^'iî 
ciit derrière lui deux grands couilîns dé 
t-oilc de coion très tïne^ Ton épée garnie 
d'argent ctoit devant lui Turce perii cnate- 
. lats I Se un peu à côte vers le milieu il y 
avuit une petite planche de bois peint £Î£ 
doré I dont ta fi^^ure étoic ocïogône , prcT- 
que de la même' forme de celles dont nous 
nous fervons dans les chambres fous des té- 
dtauit plein de^êu. Mais celte- là ètoit com- 
me une petite tablette, ou pour écrire» 
ou. pour y mettre quelque cliofe dont il 
aucoit belpîn. Tout le reftcdu plancher > 
que le ïiône n'ocupoJt point ,& qui étoit 
G î de- 
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devanc le Roi , fous le vefUbulc , étok de 
pièces (aportées , à la &çon de nos lam- 
bris; &aii milieu jem'aperçûsqu'uncpar- 
lîe de ce lambris,dc la largeur d'un piéea . 
quarré, fc pouvoit lever, fous lequel on 
m'alTiiTa qu'il y avoii un baflîn « avec un jet* 
d'eauqui s'yclcvoitpcndantréié&lesplut 
grandcschalcurs de fsinn^j mais qu'alors* 
parce que déformais il fvroit ftoid , on te* 
noit fermée, afin qu'on eut la liberté d'7 
fttereire pafTcr. A côté droit de ce Trône , & det- 
"J^^Q j'^ riéte le Roi j plufieurs Gentilshommes 
cîersaïkétotent debout, l'un defquelss'ocupoiTin. 
ni^srfe ccfTatnent à écarter les mouches d auprès 
!• peT- duRoi, avec un lin^e fort blanc & fort fin. 
lonDc. pç l'autre côté 8£ loûjours derrière le Roi» 
on avoit tiré de certains rideaux de drap 
rouge , qui icrmoient le Trône , au- de- 
dans duquel on voïoit une efpéce de rable 
de la hauteur des nôtres, couverte d'une 
nape blanche , Tans -avoir pu favoir pou^ 
quoi elle y éioit. De tous les Seigneurs ïc 
les Gentilshommes qui fe trouvèrent àcet'- 
te Audience auprès du Roi , il n'y en eut 
qu'un qui prit la liberté des'a(reoir,qui fe 
nomme Putapaia , que le Roi aime parti- 
-cutiércmenr , Se qui a beaucoup de crédit 
en fon Roïaumei néamoins il en éroit éloi- 
gné , mais roûjours fur le matelats vers la 
muraille , au côté droit. 

De la porte par où nous entrâmes dans 
h cour , l'AmbalTadcur , Se nous autres qui 
i'acompagnions, aperçûmes le Roi deloin i 
en mcmr-rcms chacun mit la main au cha- 
peau , lui Ames tous de très- profondes ré- 
vérences , & le faluâmcs à nôtre mode y 
après nous être icndus aupiis de lui > fàps 
qu« 
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.que pourtelail eùi changé de Gtuation> 
on fît prendre place à nôtre Amballàdeuc On Gt 
dans le veflibute, fous te dais, où ilfe ren- «ff«<>ir 
dit par le côté gauche. Se où il s'aiïit aulTi [''i"^'^' 
à quelauc liiftjncc du Roi , auprès de la '^' 
muraille > comme /-'ur^n/d , mais de l'au- 
xie côté. Nousdcmcurames long tenu de- 
bout devant le Trône à main gauclie, vis- 
vis les Seigneurs qui étoient auprès du Roù 
t^icula Sinay , qui ctoit auflî debout de nô- 
' tre côté > vis- à>vis le Roi , s'apuïa à cette 
colonne du Trône > qui étoit opofée à celle 
contre laquelle te Roi ètoîi accoté \ Si d&- 
ià il fcrvii de Truchement , tantôt partant 
ftu Roi , 8c tantôt à i'AmbalTadcut. 
, Mm/? B^'demcuraauflidebouidenotie tcritif 
cô'lé> mais plus éloigné du Roi, auprès de"'''*j 
l'une des colonnes du Vcftibulc. Après que i, f™^; 
tious fûmes placez de la forte, le Rois in- dû Roi 
forma premièrement de la famé du Roi i-&fu. 
d'Efpagnc ,& puis de celle du Vice-Roi , Se g""- 
obligea nôtre Amball'àdeui de l'informet 
particuliétcmenc 4u fujet de fon Ambatfu- 
dc , lequel lui dit , qu'il ne s'étoit rendu 
aux ordres de fon Prince fur ce fujet que 
cour le vifiter , avoir l'honneur de le voit, 

{jour entretenir la bonne amicic & l'rstel- 
tgence que Son Altcflè avoii toûiouts té- 
moignée envers cet Etat des Pottugais; car 
aitand les Portugais parlent des Rois In- 
icns , ils ne les'traiient que d'AItcflc > de 
la même façon qu'ils en ufoicnt autrefois 
envers leur Roi de Portugal , auparavant 
là mort de Dom Sebaffien leur dernieÊ 
Roi , qui Bit défait en A&ique i Se qu'il» 
s'en fervent cncot à prcfcnt. Maisiorfqu'ils 
nomment aujourd'hui leur Roi d'Efpagne. ' 

G-t qui 
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qui elt beaucoup plus puiïTant que n'éioil 

celui de Pociugdl , ils ne le iraitcni pius 

d'AlicfTe, mais de Majcflé> félon la cou- 

lumc de l'Europe. El qu'en vue de ra:i)i- 

lié, celle qu'ils avoient pour Son AltefTc , 

le Vice-Roi luifeifoit ceprEfeni,qui éioit 

plîkôt une preuve de fa reconnoiflancc, 

Comili- (Qu'une marque de fa géncroficé. Mais quii 

r "w ^°" Alte/Tc ne doutoit pas que le Roi d'Ef- 

fadcur'â P^S'l* "^ ^"' ^" ^^^ envolé un digne de la 

ce Roi qualiié 1 qui avoic été fubmcrge dans la 

Igilka. Mer. Que néamoins , fans y avoir égard . 

il en reçevroh un cette année , qui étoit 

confie au Capitaine des Vâifleaux que l'on 

atendoii avec impatience , comme ta lettre 

qu'il lui prcJentoit de la part du Vice-Roi 

W^- '^ témoigneroii : & en mème-tems l'Am- 

<l«urptt-^flàdcur s'ctanc levé de fa place , fut à lui , 

(ente lu mit un genoiii) en rené , & la lui remit de 

«oifti cette façon entre les mains. Ainfi f'ni^- 

•îtt^ux-^^f^ ' ^^^^ changer de fituation , la rcçiil 

^ft 'de fort bonne grâce , & la donna cachetée . 

à yitula Sinay , Se ï-7/wfeà une autre, qui 

cioir afliirémcnt le Secrétaire d'Etat. 

L'Amba^deur avoit aufli une lettre de la 

part du Roi d'Efpagne poLir Vetilf,- tapa 

Naiéka; mais il ne la prefcnta pas à alors \ 

parce que les Portugais en ufcnt ordinajte- 

ment de la forte ',& difent quequanails 

vont à unç première Audience , ils ne s'y 

rendent Amplement que pour faite la révc- 

retice au Prince , & non pas pour y traiter 

d'afiiircs. 

L'Ambafladeur cependant expofa devant 

le Roi , dans un decesBalIins deboisdoré) 

dont les Indiens fe fervent ordinairement, 

te prefcni que le Vice-Roi lui cavoïoit , ^ 

^ui 
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quiconfiftoir en quelques pièces d'ciotes: 
H lui donna auilî une lance 3 la Morerquci 
fort longue Si dont le fût éioii fotc uni , 
de même que celui d'une pique 8c le ter 
paitaiiement bien doté , avec un boucHcc 
îôtc iîàlant , & le chcvaJ , dont js vous ai 
déjà faic mention , qui avoit une couvertu- 

.rc de Ibïe 6c que l'on fit emtei dans la ceut 
pour le faire voir au Roi. 

Aptes que leRoieût reçu Icprefcnt, & Pais a 
^u'il l'cCu examiné & conlidére acentive- '"' *'" 

.ment iil prit le fer delà lance à U main,|^{'^ 
que l'An^DalIàdeur lui vanta beaucoup} fin 
hs aflurv^ces qu'il lui donna qu'on la lui 
avoit envoïce del'ottugal,& nous fit tous 
aHboirauptcsdclatnuraiile intcrieutc du 
veilibule, à la pauche du Tiône , fur une 
étofe tougc, raiéc de blanc & de bleu , dc- 
CElle queles Turcs de les l'erfans Relient 
Kttlim, dont on couvtii le plancher du 
vcftibule, une partie duquel étoit élevée 
d'une marche en forme d'cllradc , qui em- 
porioit un tiers de U hauteur du Ttône , 
qui paroîJlbit toujours plus élevé de deux- 

. tiers que le plancher Air lequel on nous 
avoit fait prendre place. 

Quoique l'AmbafTadcut fût aûîs > néà- L'Anr* 
moms il demeura loiijoucs découvert de- ifiin- 

.vant le Roi ( parce que les Portugais jj^"'^^ 
en ufent ordinaitement de la forte en ptc- „,ûji,„,t. 
fence de leur Vice-Roi , auprès duquetlcs ii.-c.iu- 
Gcntilshomraes peuvent s'aileoit , mais»»"- 
non pas fe couvrir ) fans que le Roi lui dit 

-jamais qu'il mie fon chapeau. Mais je vous 
avoue que cette conduite me choqua ; en 
é^t , comme il aloit de la patt de la Repu- 
jiii^ue , lai}ueUc en c:tte ocadn leptererv- 
G î toii 
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loit le Roi d'Efpagne , il me femble qu'il 
devoit fe couvriii^ d'autani plus, tjue 
comme il étoii le premier AmbafUdeur qui 
ic fui jamais rendu à la Cour de Venl^-tapa 
Naie^a , au nom de l'Etat que les Portu- 
gais polïedent en ces quartiers > il âloic 
qu'il Te mit en polTeflioti de ce droit > en 
nveurde ceux qui iroieut après lui. En êfec> 
en de femblables ocaltons , quand il s'agit 
d'introduire des coutumes qui peuvcnc 
préjudiciet , fans douce un Miniftrc bien 
politique doiiufcr de grandes précautions. 
Mai! enfin les Portugais de l'Inde ne fonc 
pas -fort éclairez, ni grands courtifans, & 
encor moins politiques ■ pour adroits Se 
déliez qu'ils prétendent être en ces quac» 
tiers , comme l'on dit que le Sieur /. Fer- 
Koniai-nanJe^ s'en pique fur tous les autres, le ne 
le du pus pas même m'en taire, lorfque je nis de 
taVÏr '"^""^ ^^ '*'S'* • & y dis librement ce que 
* j'en penfois , non pas à lui ; parce que com- 
me i étois étranger & plus jeune que lui » 
i'aurois eu mauvaife grâce de lui vouloir 
ptefcrire des loix , mais aux autres de £> 
compagnie , & avec beaucoup de zèle , qui 
ne (nanquérent pas , comme je ccai ,en qua- 
lité de comparnottcs & d'amis, de lui en 
témoi^er leurs Tencimens. Enfin il ne le 
couvrit jamais , ni par conféquent nous 
autres par civilité , qui demeurâmes dé~ 
couverts à Ton imitation. Affurément ce 
fut trop s'abaillcr devant un Prince de 
cette Torte i comme quand l'Ambaffadcur 
lui dit, qu'il s'étoit autrefois rendu en cet- 
te Cour , qu'il avoir baifé les pies à Son 
Altcflè , & d'autres femblables paroles in- 
dignes du Hngqu'ikeDoii d'AnâbaCadcut t 
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8c fur-tout qu'il avoic voué ks Tervices i 0?' ■■** 
Venk-tapa Nateka , dis le moment qu'il p!ïï"1 
eût l'honneur de le connoîirc > dans l'erpé- rAmbifr 
tance que fenf(_ tapa Nateka > comme Ki- ruienr 
/h/<i fJMov lui en avoir donne fa parole dans"**'*'* 
Goa , éciiroit en fa tàveut au Roi d'Erpa-*""* 

tne I pour en tirer quelque récompenre. 
n é^[ , les Portugais ne butent qu'à ieutin- 
térêt particulier > qui empêche auilî qu'ils 
De (aksnt de grands progtès. 

Lorfqu'on nous obligea de piendre pla- 
ce &c de nous alTeoii i car outre l'Ambafïà- 
dcur > nous fûmes quatre à qui ot\ Hz cet 
honneur; favoir il' Aumônier, Caravaglio» 
Montcyro, & moi, je m'emparai d,'abord 
de la dernière ; parce que comme j'étois 
parfaitement inltruic du naturel des Por- 
tugais , je ne voulus pas leur donner 
de ialoufie ni fujec de croire que j'eulTe 
defïcin d'anticiper Tut leurs droits éc de 
jouir de leurs prérogatives à leur préjudi- 
ce , ni de les précéder en de fcmblablcsoct- 
lîons. Mais conformément à leur humeur i 
non-feulemtnt ils ne me Hrent pas la ci- 
vilité dont les Italiens fc piquent envsts Et Vin. 
les autres, de mcdite, Amicea/cendejù"*'^'-* 
perius î au contraire , je reconnus gii'ils ^"*''* 
étoient forr fatis&its de me voir poîté de 
]a Conc, Carava^^io aïant pris le devant» 
l'Aumônier après , & Monteyto le troilîé- 
mc. Pour moi , qui ne m'en metiois pas 
fort en peine , ni de me montrer & de 
me faire connottieàlaCourdcf'ir»tï*i/>(i 
NaieJ^a , je me moquoi^ intétieurcmeot 
de leurconduitC}5£ utis^ifois pleinement 
fur ce fujet ma c irioiîté , qui m'avoii en- 
gagé route feule à taire ce vtViags. 

G « Le 
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Laconvcrfaiion duRpi avec rAmbaflV 
deur s'é:endi[ fur divcifes chofcs , & durs 
foFi long-cetHs, pendant laquelle le Roi 
mâcha t oujolis des t'cuilles de Bnhel > 
. qu'un de fes Gentilshommes lui prcfeti- 
toit de lems en lems , & dont un autre le- 
' çevoii le mate, dans un grand vafe qu'il lui 
mettoit fous le menton, aprcsqu'il les avoit 
bien mâchées & qu'il en avoit tiré le Cuc , 
parce qu'on les ne avale point» Le Roi de- 
manda pourquoi les VailTeaux tardoicnt 
taiitàvenircettcannée> parce qu'il y avait 
iniciêi , à caufe de quelque fomme d'ar- 
gent qui lui étoit due , peut du poivre 
I^mii;*' S"^ '^^ Portugais avoient enlevé. Il s'in- 
titéde totma de diverftschofcsde l'Inde, & de 
« Roi ce gu'ii s'y paffoit , furquoi l'Ambafladcur 
'■Amh»r.'^ fatisfic pleinement & lui taconta tou- 
lidcur tes les nouvelles que nous avions aprifcs 
lonu. dans On«r ,■ mais auUTînccrtaines , qu'elles 
»*'»• nous yavoieni été communiquées un peu 
/' à contretcms ,fi je ne me trompe, tn- 

tt'auttes chofes il l'afT^iia de l'arrivée de la 
flore compofée de quantité de VaiiTcaux; 
de l'Alliance d'Efpagne avec l'Angleterre j 
du voïagc du Prince d'Efpagne en Angle- 
terre , {k de la converlion de toute 1 An. 
glcterre à la Foi Catholique, par un com- 
mandenicnr qui y avoîi déjà été publié 
de la parc de ce Roi, avec d'autres lembla- 
bles limplicitez ordinaires aus Portugais, 
qui n'ont aucune connoiflance des aniies 
S"5"'- du monde K de l'Etat. Le Roi l'entretint' 
«m'uI cncor fort longitms de ce qui s'étoit paf- 
fé durant lagucircde Batighet , c'ett-à-dl- 
rc, de cette paix qu'il avoir faite, en vue 
de laquelle > parce qu'elle fut délavants- 
geoft 



T RO DELIA ValLé'. t ^f 

Ipeufc aux Portugais , il difoit qu'il avoic 
entendu dire , que la conduite de t'Ambaf- 
fadeut même , /. Fernande^ 7 en cette oca- 
fton, n'avoit pas été aprouvée. MaisTuc- 
toutàcaufe qu'il l'avoïc conclue avec ic& 
Oficiersj& que non-feulement il en étoii 
blâmé, mais que les Ponugais alTuroient 
que le Roi d'tTpagnej qui écoit cn-colcre 
de fon procédé , le puniroit de fa tcmériw 
té ; Se que pour lui en Témoigner Ton dé* 
plaifîr, comme fon ami, il avoir envoïi 
plufieurs fois àGoa pour en apiendre des 
nouvelles. 

■ L'AnUiaffadeur lui répondit, qu'il étoit 
vrai qu'on ^voit fait courir tous ces bruirs > 
Se que quelques-uns nScmes avoicnt ofô 
dire hautement , que Son Alielft l'avoit 
fuborné ; mais qu'il s'ctoit toujours moqui 
de ces médifances ; qu'il ne s'étoit iamais 
écarté de fon devoirj. qu'il avoit toujours 
poniituellemcni exécuté les ordres que le 
Vice-Roi lui avoit prefcrits, & que les 
avis du Vice-Roi âiioîent plus d'imptcf- 
fionen Efpapnejqticcc que tous les autres 
poutroient avancer , comme les Alites l'a- 
voient bien fiiit connoître. Venk^tapa rc- So» 
partir, que cette paixavoit été faite à dcs*'''''^ 
conditions fort avantageuiès aux Ppttu- 
gats & que pcrfonnc 11 y aucoit jatnais fi 
bien téufli que lui. Comme s'il eût vou- 
lu dire , que, les Portugais autoient été 
fort maliiait:z & qu'il leur autoii laille 
des marques invmciblcs de fa colère : mais 
que pour les afairci dcBanghelil n'y fa- 
loit plus pcnfer. Il demanda enfuite i 
JAmlTabadcur , quel âge il avoit , com- 
M'^D 4'cnfans j &(, d'autres patûcuUtitez, 
qui 
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qui muquoicnc beaucoup de ^anchilîi 
« d'amitié de ù patt, jufgu'i lui dire qu'il 
ic fouvcnoit de l'avoitvu touc jeune dans 
IkJceri avec fon pcre,où ils avoient acoû- 
tumé de fe rendre avec des chevaux dont 
fAm. ils trafiquoicnt. L'Air^afTadeur le voïanc 
im '^^ ** ''^"^ hutncuc , (ê feryit de l'ocafion 
,'pour le prier de lui faire la grâce d'écrire 
. en fa fiivcur auRoi d'Efpagne , & Im tcmo!- 
gna qu'il efpcroit beaucoup de fon crédir. 
Mais je n'aprouvcrois jamais qu'un Am- 
bafladcur en ufàt de la forte ; parce que U 
confidence qu'il feroit avec un Prince vers 
lequel on l'auroit envoie pour traiter d'a- 
faires , feroit toujours fulpefte à fon Roû 
D'ailleurs ce feroit trop s abaiffet & inf- 
pirct des fcntiniens nop bas de fa pcrfon- 
ne, que d'avoirrecours aux Princes Etran- 
gers & d'en follicitcr la faveur , ds ceux 
Sarticuliéremcnt envers lefqucls on ew 
éputé pour £è confctver dans l'eltirae & le» 
bonnes grâces de fon Prince naturel. Fetikr 
tapa Naieka s'informa aulTr de nous au> 
très : & fut ce fujet Vuda Sina^i^y parla 
de moi fort long-rems , que |étois Ro- 
main , & que pour fatis&ire ma curiofîté, 
favois parcouru tant de Rotaumes \ que 
l'éciivois ce qae je voïois' par tout , & au- 
U «eu» très chofes femblables. Venkrtapa me de- 
vtiié manda alors fi )e favois la langtic dci Mo- 
pirieiu res ; je lui répondis qu'elle m'étoii ftmi- 
Boi. liéte , de même que la Turque & la l'erfa- 
ne^ nuis je ne lui parlai point de l'Arabe > 

{>arce que je ne la poSede pas fi bie i que 
es deux autres > pour m'en pouvtMt fecvit 
avec toutes fortes de perfonnes. Il rai té» 
taoizubiendcU jeu de mevoli»d'apKn- 
dre. 
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dre que j'éiois né dans Rome , & ijuc U. 
feule curiolîté 4^ voïaget m'avoit infpiri 
la volonté de paJTci en Ton Païs v parce 
qu'il avott toujours confervë beaucoup 
d'ettime pour cette ancienne Rome > pour 
ce fameux Empire , & pouc la nouvelle 
grandcui du Cticf des Chrciiens, Aptes 
ces convcrlations > qui durèrent long-tems 
& que je pallê fous filencc > de peut de 
vousennuïer , le Roi Te fïtapotter un mor- 
ceau d'ctofc de foiebrodé d'or, de ceux que Lequel 
les Indiens pottent fur l'épaule, mais qui <*"."■■ 
pourrott fetvir parmi nous pour couviirP"'"'^ 
une petite taijle , ou des habits en forme t^J^^P 
d'une toilette. Se aïantfait venir l'Ambaf- 
fadcur auprès de lui, où nous l'acompa- 
Çnàmes auQî> il lui fît prefent de cette 
ciofcqu'illuimitAit lesépaules. Decctte 
âçon la première Audience fut terminées 
en même- tcms nous fortîmes tous , remon- 
tantes à chcvaUâc retournâmes à la.mai- 
fon I dans le même ordre que nous en étions 
fortis Se avec U même compagnie. 

Après cela nous fûmes nous promener 
vers le foir par la Ville , fans 1 Ambafla- 
deur, où nousvtmes dansles rues plulîeuFs 
troupes de jeunes âllcs fore bien vêtues à DcrrripH 
leur mode, qui ne leur permet de la ccin- [.'°", ''• 
turc en bas > qu'un de ces morceaux d'é- ,ie qj^n 
tofe de couleur & à -fleurs de diférentos que- fil» 
fortes >,& de la ceinture en haut, ou elles iciin- 
étoicnt nues , ou n'avoicnt qu'une Jimplc *<«"»** 
chemife, toute jufte fut le corps, ou d'une 
feule couleur , ou u'iée, on tiflue dedtvec- 
fescouJeursi avecunautre'morcéaud'éra. 
fêfur les épaules, de même paiûrc. Elles 
nvoiàii la têce oméc de. flcuis jaunes S^ 
bîaa- 
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blanches, en forme tics diames fur I&urs 
cheveux , Se dans un mélange fi fuite Se & 
ftgtéablc, que celles de cet âeursquicxcé- 
doicm lesauiresjimiioicnt les raïons que 
nous votons au folcil , Se donnoicnt beau- 
coup de grâces à ces pcriEts Nimphes. Ei- 
ies portoient à la main deux bâtons ronds 
& peiiis>de ia longueur d'une palme, 
eu un peu davanrage 1 qu'elles bdtioient 
l'un comte l'auire , de eonccrc & par m»- 
futc , au Ton des tambours Ec de plu- 
fieuts aurres inftiumens , que d'auiccs ^ns 
qui les ercorcoienc toochoîeni fort bien. 
Une de la tteupe , la plus favanic, chair- 
flnirfc- toit feule un couplet de la chanfon , le rc- 
fpnde frain de iaqUeUe étoit, colê , colé, coté, 
■'•""'"■•dont jencfai pas la âgnifîcaiionimais qui 
ne peut être comme je ctoi qu'une marque 
de |oïe &£ d'altégrclic , 5c que les aurres- 
répétoienc toutes enfcmble & du même 
ton fcpt ou huit fois , pour rcpMidre au 
nombre de leurs vers. Et de cette ^on eo 
chantans toujours , elles alloient dans les 
Tucs huit ou dix de CDtripagnie> toutes 
-amies ou voilînes , que ptulieurs autres 
têmmes , comme leurs iilcrcs Ce d'autres de 
leurs païens, fuivotem vêtues limplcmeoc 
. de leurs habits otdinaires. 

Jemeperfuadaibicnqu'ellesxélébcôient 
quL'lque tête est râordi natte , Se irès-vo- 
lonticts je les autois acompagnées , pour 
voit où elles alloient, 6c ce qu'elles fax- 
foicnt ', mais comme j'étois avec des gens 
de M, l'Ambaffadeut , que je ne pus pas 
. Çuiier> & qui 'négligéri:nt cette curiofiiê> 
-|é Ic'-abandoQnai. J'aptis depuis qu'elles 
«Uoieat dcvani le grand Temple^ daas uik 
place 
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Klace qui y eft fort fpacieufc , où chaque 
indcaecesreuncs fillesdanlbitâiix chau- 
lons jufqu'àla nuit, 8c due c'étoit une fê- 
le qui fe célébroit tous les ans i'efpacc de 
trois jours , far la An d'un de leurs fcûnes > 
à l'honneur d'une de leurs Dceflcs, fcm- 
ftie de Mokedaca, qfli ic nomme Gaurif 
mais je tâcherai n'en lircrptusdc lumiccc» 
8c m'en informerai plus particulièrement. 
- Le*?, de Novembtftjc visenmepronic-f"P*'***^ 
nant dans ta Ville une poutre que l'Oni^êdc'" 
■voit plantée lie hauteur* en je neTai queL.]ueK,u«, 
«ndroii , fur le Iwur de laquelle ils ont ata- indiem 
ehé des crochets de ftr , auxquels les plus '" '*- 
^vots d'enit'tux ont acoûiumé , pour ho- '",.' * 
tiOFcr une de leurs fêtes > de demeurer fuf- du ux. 
pendus par quelque partie de leur sorpSj 
un grand efpace detems, avec une prodi- 
cieuje éfuftoti de lang> pendant laquelle 
Sii folient en l'ftii de rtpé; 8c du bouciiec 
qu'ils ont^ntre les mains > Scchanteiu dei 
vers en l'honneurde leurs Dieux. Je re- 
.'marquai aulTi dans U place du Temple, 
vis-à-vis le grand Portail, dans un lieu à 
l'écart S: couvert , cojHinc une remife de 
carofic, un ^rand chariot , de ceux. dam 
Icfqucls ils pottcnt à de certaines fèces 
leurs Idoles en l'roceflion , qui y font 
acompagnèesdequa^ntité d'hommes &:. de 
ièrnincs, qui ydanfcnt, qiiiiouent& qui 
chantent. Les quatre roues de ce chariot o.-rcrip. 
avoicnc de diamètre quatorze de mes pal- non Juà- 
mes , & dont toutes les pièces de bois qui '^}*"'f 
le comporoicnc depuis te Uaucjufqucn bas v|j'J!J'j^j 
en avoient une d'épailTcur. j'aperqûs furies in. 
le derrière de ce chariot deux grandes Sra- dicai, 
tues de boiï pciotcs au natuiel , qui repre>- 
fentoieiic 



icntoicnt un homme Se une ftmme , en des 
poft utcs lafci ves & deshonnètes ; 8c na-àcC- 
uiS) parce que ce chariot iwii fort haut» 
il y avoit place i>our y tanger quantité de 
pcrronnes. 11 étoit û grand > qu'il ne pour- 
loit jamais palTer que par des ru« aufS. 
UrgesqueceUesqueflousapellonsàRomo 
Giulia , ou Bahuim. J'y vis au^i de ccr^ 
vins Religieux Indiens ■ qu'ils apellent , 
lëlon t'idtomc Canarien » Giangama > Sc 
qui font peut-être les mêmes que les Sa* 
«lïquei'ai vus ailleurs v mais ils ont deii 
femmes & vont couverts de cendre > noii 
pas tous mids > mats avec de certaia^ habit» 
extraordinaires & de certams capuclion^ 
pointtu fur la tête , qui font laits de toiio 
teinte > de cette couleur dont ils le TervcnÉ 
ordinaiiement > & qui efi d'un rouge btun , 
«vec plulicurs bracelets aux bras Sc »u% 
■ iambes > qui font garnis par dedans de ie 
ne fai quoi > qui &ii du bruit comme des 
^„j"5;,lbnncttcs quand ils marchent. Mais cC quî 
•Kevaux n>c fembla plus |oti & plus galant i ce tuf 
éaat de voirdeccrtainsroldatsàchcval, 6c des 
l'iade. Capitaines de conféquence , à ce que l'on 
m'a dit > ^i pour ocner leurs chevaux* - 
portoient à l'aiçon delafêile par detri^ie, 
deux grandes lioupes ^tcs de cettaiiM 
poils blancs, lon^s Sc fins, de la queue ds 
certains bœuû fauvages , qui fe trouvent 
dans l'Inde , qui font tort beaux de fort ef- 
timez. Ces houpes étoient de U groflcui 
d'un baril de Rome , & long depuis L'acçoa 
îufqu'à terre. Chaque cavalier , dis-ic , en 
avoit deux arachées par derrière à l'argon 
de la IcUe ; deux par devant , de la même 
hautcui t èc deux auues eococ plus groC> 
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ics & plus hauiesàlï têtiéic du cheval, de 
manière que chaque cheval enavoit cinqj 
enice IcrqucUcs on voioit le cavalier fut m ^ 

iellcinuaàdemi&troufréàleuimodei fur 
on cheval fougueux , qui n'atloît qu'en (au- 
tant avec ces cinq grandes houpcs , qui ne 
rincommodoienc en aucune âçon.Sc qui aU 
loient lïbien à lacadence, que de loin il Cem- 
bloicavoircinqgrandesaîles. Encetteoca- 
lîon je croïois avoir vu autant de BcUcro- 
phons fur le Pégafc. 

Le lendemain fur le foir je remarquai Upend 
CCS mcmcsbandes de Demoil^ltes , &c après pt« <rifc< 
les avoir fuiviesquelque-tems>ie m'apet- ^"' '= 
eus qu'elles oc prenoient pas le chemin de J^^Jj'" 
U grande place du Temple , où elles s'c- du R.,ij 
toicnt tendues les deux foirs ptécédens'.pourre 
mais celui d'un Jardin du Roi , qui étoit <i>*«^*'fc 
potir ce fujei ouvert à ceux qui y vou- 
loient cniiei , & qui ne coofiftc pouctanc 
qu'en un grand cipacc de terre , rempli 
confufêment de quantité d'art>rcsftuitiers> 
& autres , de cannes de fucre , & de plu^ 
ficuts fortes de fruits. Ce fui en cet en- 
droit que prefque tous les habîrans de la 
ville , tant hommes que ftinraes s'aflèm- 
blcrcnt, & CCS bandes même de Demoifeï- 
les chargées de fleurs , & qu'elles danfi- 
rent aux chanfons » les unes d'un côte SC 
les autres de l'autre , félon qu'ellesavoient 
- lié IcuTt parties. Mais Icursdanfesnecon- 
fiftcnt qu à tourner , doucement néamoins * 
joitant toujours de leurs petits bâtons en 
guife dt caftagnettcs , à fc baiflcr , en 
elargijflini les jambes comme fi elles vou- 
loicnt î'affeoir , & chantant alternative- 
neat I4 parole colé,coU. D'autres daafeu. 
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" {es s'y lendiccnc suffi > qui s'en aquitércnc 

bien mieux & plus adroitemeni j â la iîa 
chaque compagnie k fépara aux endroits 
dujardinquiplaifoient davantage, poury 
foupcr, les uns cous ièuls , les auctcs avec 
Jeuts fcDunes , qui nous invitétenc tous > 
■ non pas de manger avec eux, parce qu'ils 
n'admectcnt point d'étrangers à leurs ta* 
blés, ni qui qiiecclbitd'une autre nation v 
mais de prendre ce qu'il nous plairoit de 
ce qu'ils avoienc devant eux, dont nous 
les remerciâmes fctt , & prîmes fculemcnc 
lediveriiirement de les voir manger de la 
ibrre en divers endroits de ce jardin i pap- 
ce que leur jenne, qu'ils avgicnt obfervé 
quelques jours , ii.iifroir ce foir là>.ave<i 
iesdanfes de ces petites Demoilêllcs, qui 
€clébroient la Fête de la DéeScÇauri. 
l?Am. Un courrier arriva de Gos la même nuit i 
Uff.. avec une lettre du Vice Roi pour l'Ambat 
«^tno* f^^^ur t une pour Fiiula- Stnay^ & l'au- 
îciieiiu tre du Gouverneur d'Onor qui t'envoïoit. 
Vice. L'AmbafTadcur ne fit confidence à qui que 
tel. ce foit des nouvelles qu'il avott remues j il" 
défendit même au eoïitrierde publier qu'il 
' lui eût aporté aucune lettre', d'où je conclus 

-que les afaires n'alloieiu pas bien j parce 
que quand elles réiiflîflènt, ileil ites-difir 
ci!e de k'S taire ', j'cnrcndis fcutcraem par- 
ier de Malabates. Mais je ne voulus pas 
m'en informer davantage , ni prendre aui- 
cune connoiffancc des afaircs qui ne me 
concernent point, princi paiement parmi 
des Portugais , qui font extrêmement cir- 
confpedts avec les autres érrangcrs , nulle- 
ment communicaiifs . & tout-à-feît ou»- 
Migni; orageux. Le io.d'0£tobrc nous vîmes paf- 
IcMcc ■■■ '^ '1er 
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fcr dans la rue un p£tit -fils d>r Veal{_-tapj d'un pe^ 
Naitka , qui revcnoicëe la camfiagnc, où j^jy^j^ 
il aacoûiumc d'atlcc tous les matins 5C qui.upi. 
ell fils d'une de les filles ffort bien faic > dé* 
ia grand , blanc de vif3^e.pdui le pais» SC 
un de ceux qui prccendent i la fuccellion 
de Ton Roïaumc. Il k nomme SedA Siva 
Naieka , ic Ce .^ifoit f réccdei: de grande 
quantité de ifoldats â ^ié & i cheval ; il 
eioic fuivi de plulîeurs cavaliers & Capi- 
taines de condition , au milieu dcrqucls il 
aloit Teul à cheval avec beaucoup de gravi< 
téjil avoit auflî devant 8c derrïére cette 
Cavalcide , des tambours , des trompettes* 
des COIS ,&c de toutes Lies fortes d'inltiu- 
mensdoni on (é feiidans4e p«s-, j'y vis 
AUfll [e ne fai combien d'éléphans j qui ne 

Îiortoicnt feulement que les hommes , qui 
es conduifoient par ma^ifîcence ou pour 
fa garde; 3c afin que rien n'y manquât* 
(m pprioii aulïi fon Palanquin. 

Le 1 1 . de Novembre l'AmbalTadeuf rc- ^g^' 
tourna pour la fécond? fois a l'Audience de Ata'\ 
Vènkjtapa Naieli/i , 8c lui prcfenta la let- mie fe- 
tre qui s adrelToic a lui , de ]a part du Roi •=«"<'« 
d'Efpagne. Jl y alla fcul , &ni.ctre acom-''"'*'^ 
pagné d'aucun de nous autres, ni même de 
îes compagnons Portugais ; ou parce qu'il 
nevouloiipasqucnous fuiïionstéinoinsde 
fes négociations , ou parce qa'il s'y fit porr ' 
ter dans un Palanquin avec fes deux che- 
vaux de main, donc il fe fâifoit précéder ÔC 
qu'il, ne fe trouvoît pomi au logU d'au- 
tres l'alanquins pour nous ni de chevain: 
ide fcUe. Ceux qui le vinrent poendre po\it(e^.l„^ 
l'acompagner jufqu'ao Palais, amenèrent d.i,feDft 
.encot une de ces danfeufes publiques > la- <i» l'i»; 
quelle ""e' 
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quelle fît en picrencc de rAinbaflâdcui UB 
tour de Ton métie[;.fo[t adroit. Cette km- 
tac étant debout fur un pié feulement , de 
Tautic elle touinoit, en l'air, au Ion de quel- 
'qucs tambours Si. ^'autres inftrumens &' 
-en cadence > un cercle , ou un aneau de fec 
d'un palme de diamètre , & le fit toumet 
très-long- tems d'une viieflc inctoi'able , 
Ikns que (amais il quit&t le gros doigt du 
pié , qui lui donnoil ce mouvement i pen- 
<lant que fans difcontinuer > d'une main eU 
ic jcttoît en l'ait deux boulcsde laiton con- 
caves & percées , avec des fonnettes au- 
-dedans', enforrc-que quand elle en rcçcvoic 
une, elle jettoit en méme-tems l'autre ca 
l'air , ainfi alternativement , & ^rt habi- 
lement, fiins les manquer jamais. J'ai bica 
voulu vous entretenir par ocalion deTa- 
drelTedc cette -Indienne-} car aHurémcni je 
ne fai rien de plus furprenant , que de Te te- 
nit debout fur un pié feulement , de tra- 
vailler de rauTte,â£de la main dans un 
même-tems ,il* cadence de quelques inC- 
tiumenS} Se de continuer cet exercice us 
fi grand efpace de tcms , pendant qu'un boa 
▼ietllard . avec une grande barbe blanche 
& nud tête > qui l'acompagnoit> écott toû- 
îouts auprès d'elle , & lui difoit aullî par 
iDtfun, akud I ahtid, akuii i qui Agnifieca 
leur langue tjî, patticulcafirmative & qui 
s la même force chez eux ,' que parmi nous 
■ c^^f parole , bon > boa , ou courage. 
î^ie L'Ambafladeur retourna promtement de 
ninib«r. ''Audience ; mais ri ne nous en communî> 
radcuidcquarienabfolumem. LeKoi cependant lui ' 
v'que» envoïa fouvent de petites provilîons , Sc 
*•*"** principalement des ftuits hors de faifon , 
qu'on 
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(wCan lui aporioit d; quelqu'aucres en-f^J»»* 
âroks éloignez , entre Iclqucls nous en eu-'"'"** ■ 
mes qu'ils nomment Ziaccht, qui Ploient 
fazi rates en celte rairon,& même des me- 
lons d'Inde , qui ne valent iamais rien en 
quelque-iemsqueceroitiparcequeleclimat 
n'eft point favorable à ces forte»^e fruits. 

Le 1 î- de Novembre , je pris dans ikK"'* .**"'»^ 
la hauteur du foleil. Je le trouvai élevé k"°" ■{* 
midi juftcmeni de \i. degrez. Le foleil j'^'^^ 
éroit ce jouc-Uau 19. degré du Scorpion, 
te déclinoit par confôqucnt de l'Equateur 
vers le midi, de ly.^egrez iji. minutes âc 
1;. fécondes , Icfquels étant fouflraits des 
•51. dcgrez.où je trouvai Je foleil, ilrelte 
I f.degrez ;o. minutes Se ^7. fécondes, cgui 
fsnt la hauteut polaire delà -ville d'/;^;^m>& 
ia dittance de l'Equateur vctsleSepcentrion. 

Le Sieur/. Fernande^ nous dit i t3i>'c, **«»< 
que la lettre du Roi dlEfpagne, qu'il avoil^lî'jJJ,'* 
prcfcntée le jour précédent à f^fnjfc.-r.i^iignj"" 
Naiekjt > nemfoiEmerrtit>iid'aucunea»ii-veBk. 
re , mais qu'elle étoit feulement de com- "P"« 
pliment & de civilité , pour remercier par- 
ticulièrement Vfnkj-tapa Naiekji, oc 1» 
compUifance qu'il confcrvoit envers la 
Nation,, d'avoir refufé les «inées précé- 
dentes de vendre du poivre aux Anelois Sc 
aux Hcdlandois -, qui s'étoient rendus ex- 
prcffément à fa Cour pour en enlever ; SE 
lur - tout de la grande union qu'il confcE- 
voit avec tes Portugais , pour l'augmenta- 
tion de laquelle il ^ifolt I ou vent des vœux. 
'. Mais qu'il ne t'entrecenoit aucunement des 
I l^ircsdefdftf^/, ni des autres jqu'ils'en 

nettoit au Vice-Roi 8c i l'Ambaflàdeur 

e le Vice-Roi lui avoir envoie > dont 
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,f^erdi-tapa avoit témoigné bien delà joie 
.& avec beaucoup de railbn, parce que -je 
fuis pcrfuadé , ii les afeires des Portugais 
demeurent en cet état , qu'on ne lui mt- 
Icta jamais deSangM , ni de quelque cho- 
fe qucccibiiqui le puifle choquer. 
teRoi L'Ambafladcuc tetoutna ce mêine jour 
i""" , au Palais , oii ic Roi l'avoît invité , pour 
(idnir i être tpi.dUteuE d'un combaï fignalc qm Ce 
un Al- dcvoit &itcà!a porte du Palais, entre de 
TertiiTe. ccriaincs^ens quivouloientUinet les uns 
oiMi. contre les autres. Faute de chevaux ou de 
Palanquins o nous n'y fûmes point avec 
J' Ambaflàdeur ; mais on nous dit le foir que 
VhuU Sitiay avoit fort demandé de mes 
nouvelles, & qu'il auroit fouhairé , à cau- 
■{c de la réputation que j'avois d'écrire ce 
que je voiois-dc remarquaWe , que je me 
tufle trouvé à ce combat de lutteurs > 
dont les aâcurs avoicni donné de gran- 
des ptcuvcs-dc leur force & de leur adrcf- 
fe. Nous fûmes voir cependant Cara- 
vaglio , Monteyro & moi , une petite 
Ville nouvelle, que Venk.-Mpx acom- 
mencé à bâtir à une demie lieue d'/^^c- 
ri. On la aorame Sagher > & patoit dcja 
fort peuplée; mais lès maifons qui y font 
■en grand nombre , ne font faites que de ter- 
re, félon la coutume du pais. Vtnk^-tapa 
va fait tâtir une maifon Roïale , avec un 
Tenipicau-dcirus-d'uncrandiéfcrvoir^loa 
ilvaîbuvent., & qui cft dcftinée pour fes 
petits- fils & ks autres grands du^ Roïaume. 
tn éftt.elle eftfort logeable & fort com- 
mode ; fur- tout on y a pratiqué pluficurs 
grandes écuries, pour âo.ouSo. éléphans, 
i.\m y font [cûjouiscntietenusàfc^dépcDSt 
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te où nous en vîmes pluficuts , Sc quelques- 
uns entre les autres fort beaux & fott 
grands> qui croient dellincz pour h guerre. 

11 Y ivoitcejovt-iidAasSagher ,\xncfoi-^M"}r^ 
te ou un Marché, quoi qu'ordinairement ""^^^^ 
il s y en riennc un tous les Dimanches , & ville de 
dans lk.kfri tous les rendredis. Pluficuts vinde, 

rctfonncss'y rendeient de tous côrez, 8c' 
leur imitation nous y fûmes audîimais 
on n'y vendoit que des étofes , dont ils fe 
fervent oïdinaircment pour fe vérir , & 
les autres chofes néceflât tes à la vie. Le che- 
min d'ik.kfri à Sagher ell parfairement 
beau , fort uni , fort large , & que degrands 
arbres , qui y font plantez à la ligne fur 
les côicz, ornent d'une ombre Se d'une 
verdure trcs-agréabie. Mais comme vers pomp^ 
le foir nous retournions au logû , nous funtbrc 
rencontrâmes dans une rucde laVillcd'/;^-'!'"'"'"" 
keri une femme veuve depuis quelques qj,""fc 
jours , laquelle pour ne pas furvivre à fon brûl». 
mari, vouloir fe brûler & mourir avec lui, 
iêlon la coutume de plufîeurs indiennes. 
■ Elle étoit achevai , le vifage découvctt. Ce 
pTomcnoit de la forte par la Ville , tenant 
-un limon d'une main , & de l'aucrc un mi- 
ibir , qu'elle confuitoit toùjoursen allant^ 
en picotant ou chantant , mais d'un cet- 
xain ton crifte & languiffant , quelques pa- 
roles que je n'entendois pas, par un défaut 
d'intelligence Jeleur langue. Maison m'af- 
ftita qu'elles matquoiem d'une façon fort ■ 
tOuchanteSc patétique, le méprisqu'elle 
^ifoit delà vie & l'adieu qu'elle diioitau 
monde. Elle les débitoic avec tant de paf- 
■Gon , qu'elle xtendrifToit le cœur , non-feu^ 
temcnt de ceux qui l'entcndoicnt , & les 
- TomeVlI. H obli- 
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obi -gcoit de compatir à fa réfolution , mais 
encorde ccuit qui comme nous n'aucoicnc 
aucune intelligence de ]a -langue du païs. 
Piufiears autres fcncimes & hommes, qui 
étoient peut-être de fa famille , U Âiivoient 
à pié. LUe marchoiï fous un grand para- 
fol , comme toutes les autres femmes In- 
diennes de qualité j pouc fe défendre des 
ardeurs du lolcil , q^ui y font dangereutès 
& incommodes j & etoit précédée de quel- 
ques tambours > dont elle acompagnoît 
inccifament le fon de Ces atts languiflans ; 
mais néamoins d'un viJâge content &fa- 
Sieoaf-tisiàit , fans répandre de larmes, témoi- 
Hnce en g„g^^^ toûjoufs plus dc doulcut dc la mort 
c"J,on. ae fon mari que de la Jîenne particulicce , 
& plus d'impatience dc l'aller joindieen 
l'autre iponde, que de regret de quîtct ce* 
iui-ci; maxime à la vérité inhumaine Se 
barbarC} mais qui ne peut partir que d'ua 
coeur généreux , & qui doit pallèt pouc la 
pierre de touche d'une vertu hétoïque ea 
ces fortes de femmes. L'on médît qu'elle 
ft devoit promener de cette façon par la 
Ville je ne lài combien de iours, à la fin 
, defquels elle feroit conduite hors de la Vil- 

le pour y être biiilée , avec plus dc inagni- 
licence 6cuncopcoursde peuplepluscon- 
. fidécable. Si j'en puis être averti >|c ne 
manquerai pas de m'y trouver , & d'nono- 
lerdcma prelcncc fà pompe fiinêbcei avec 
cette compallion & cette tcodrefflcque mé- 
, ^riteunefîgrandefidélitc& uaamouicoa- 
.bf.,T-J«S>lf> partait- 

liondc Le ij.de Novembre repris la bauteuc 

l« uriui- du foleil dans Ikjifri , 8t le trouvai à jo, 

fc!il (icgrcz 40. minutes- Le foleil étoit au 14. 

degré 
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degré du Scorpion , Sc dcclinoit vers le 
Midi de i7.degrez4f .ininutes&de 4.(0- 
mondes > par la fouuraiftion defquels , de 
;i. Se de 40. il refïoii i ^.degrez f4. minu- 
tes ôc ïo. fccondcs. L'auïce fois |e trouvai 
IxKcrià it. deçrez, }o.minuies& )o.re- 
condcsd'dévaiion;8£ à prefcnt â M- Î4* 
& 20. dont la diféreacen'cft pas con^de- 
rable i d'où je conclus que 1 obrervatioa 



que j'en ai fait eft très jufte. le vis en me 

ftromenantfurleroir dans la Ville > au mi" 
ieu de la place du principal Temple» qui 
c(i dédié j à ce que l'on m a dir , â une Ido- 
le qui fc nommt Agare Sevara , 6c quipaf- 
£e parmieuipour HUthedeu. Cependant ils 
ne te reprerentent pas comme il e(l à Cam- 
i>aïe , mais fous la âgute d'un homme , avec 
une feule tête & un vifâge feulement ,âc 
feizc bras de chaque côté \ c'eft pouiquoi 
ii Défaut pas s'étonner des dtferens noms 
que nos Anciens ont atribuéà plulîeuisde 
leurs Dieux, 8c des diverfcs formes fous 
lefquelles ils les ont reprerenrez ; & l'ap- 
pris qu'il y avoir auHî dans le même Tem- 
ple une Idole de Parveii , femme de Afd« 
ftfi^f a > quoique le Temple ne lui foilpas 
dédié. Je vis ) au milieu de la place de ce Superf.' 
Temple, un de leurs Religieux, ou Gi^n- ""«"de 
garni , vêtu tout de blanc , dans un Palan- ?"j'*l"*" 
quin , avec deux grands parafoU blancsi"^^.' 
qu'il avoir de chaque côté , félon lacoûiu> 
me des perfoones oc condition * 8c un che- 
val de main qui le fuivoic , avec une foule 
d'autres Giançami , fous leurs habits ordi- 
naires , qui croient précédez t de même 
que le Palanquin , d'un grand nombre de 
toldats & de quantité d'autres pecfonnes, 
H ï arec 
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avec des lambôurs, des fifres, deux trom- 
pertes toutes droites & fort longues ; de 
quelques baflins de laiton , qu'ils battent 
«Ce concett , Ô£ dont on fc fert aufli dans la 
Perfe î desclochcttcs , Se divers autres inf* 
-frumens>dont plulieutsjoiioient de toutes 
-leurs forces à la xkk de cette compagnie , 
à laquelle une troupe de danfeufes sétoit 
~ ioinfc , avec-des ceintures , dcsaneaux aux 
jambes , quelques rangs de perles au col , Se 
ijuanrité d'aurrcs ornemens d'or , avec de 
-cerrains plaftrons prcfque tonds comme im 
bouclier , relevez en pointe pat dehors en 
■broderie d'or , & couverts de pierres pré- 
cieufes , ou de quelque cholie femblaole^ 
qui biilloitmerveilleuremcntauroleili Se 
toutes découvcrres d'ailleurs, fans aucun 
•voile , non pasmênie fur la tête. En cet 
érar, le Palanquin -s'ccant arrêté dans la 
^lace au milieu de tous ces gens qui l'a- 
voient acompagnéi-cestcmmes danleienc 
un balct à leur mode , au fon de ces peti- 
tes tablettes , en forme de cattagnettes > ôc 
qui ont beaucoup de raport aux danfcs i£l- 
talie ', avec cette difêrcnce néamoins , que 
ces danfeufes chantoient Se. danfoicnt en 
Jïinreu. mêmc-tcms. Une d'cntr'ellss ,'pcut êrrcla 
fciiiéi- Maîtrcfle.danfoitfeulcccpendantjfépatée 
adrujict, jçj autres , & toujours tournée vers ItPa- 
lanqiim, faifant mille gambades & fauts 
périlleux , & avec tant dadrelTe , que quel- 
quefois elle fe baiflbit prefque jufqu'à tw:- 
rc , d'où clic fc rcfevoit incontinent avec 
une agilité inconcevable,. de la mêmeiàçon 
que C Rodiginus affûte qu'on fe compor- 
ta anciennement en un certain bal, qu'il 
tlécrit fous le nom de Bibati , chantant in- 
ccfla- 
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cef&ment & fjifant mille gellcs avec les 
mains ; mais d'une &çon cidicule &c qu'on 
n'auroit pa5 apcouvéccn nos quaciiets. 

Ces daiifcs étans Jïniesile Palanquin Te 
retira avec toute la compagnie > au ton des 
inllrtimens ; néamoins je la Tuivis de loin, 
pour ravoir ce qu'elle deviendioit. Maisic Utnfo 
m'aperçus qu'elle fortir de ia Ville par la J^ Tt"'' 
porte qui va à Sagher , ftifant des (laiions:j""'"f 
en divers endroits lur la route pour y dan- què'i''R&. 
fer les mêmes baleis , &C particuliéremeniâ l<«icua 
l'entrée de cette porte, où -parmi quantité, i-'o'»- , 
d'arbres , & de cannes d'Inde , qui fcrvenr"**" 
de murailles â ta Ville, il ya une petite 
place tbrt]olie, & ornée de verdure tout 
ïl'cntour , comme une Scène Paftotale^ 
Enfin le Giangamo , avec Ton Palanquin Sc 
fi compagnie , fe retira vers certains Jar- 
dins à main gauche en forçant de la porte > 
où éioit fa maifon Se d'où il congédia les 
smrres , qui^ s'en retournèrent chez eur 
aptèsqu'oneût danfë le dernier batci. 

On me dir que' ce Giangamo n'avoir re- 
çu cet honneur , que parce qu'alors quel- 
ques-uns lui avoiem vcrfé de l'eau fur la 
létc 8c éxctcé nouvellement quelqu'une 
de leurs cérémonies en fa faveur , comme 
fi parmi nous quelqu'un éioir promu aux. 
Ordres Sacrei , ou prcnoit le bonnet de 
DotScur. Pendant que j'alois pat les rues , 
conlîdéram cette pompe, je vis pluiieurs 
perfonnes qui fe vinrent profterner , avec 
bien de laciévotion, aux pies de tous ces 
GieiKgami) qui fuivoicnt à pié le princi- 
pal Gtangamomii ailoïc daas le Palanquin. 
Ma» comme le nombre de ces Giangami 
«oh foiE grand, qu'il s'écouloit bien du 
H j tcms 
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icnis à ieuc baifet les pies à tous» lorjqui 
quelqu'un s'y tendoit pour leur ^ite céc 
honneur , ils ceflbient tous de cheminer t 
& fe mettoieni de rang pour lui donner le 
iwl» "loifit des'aquitcr de cette cétérnooicMais 
racciHc. pçjjj^jfjt qu Qj, |çy j faaifoit les pies pat bon- 
ne tir, ils fetenoîeniiïcteiiientdebouiavcc 
une mine révéïe * fans y faite aucune réâc- 
xion , comme des gens cxtaltez Se réparez 
du monde, de mëmeque nos Religieux en 
ufeni ordinairement , torfquc de certaines 
pcribnncs dévoies fc vont profterner de- 
vant eux pour leur baiier par tcCpeâ le bas 
do la roM-, nxiis avec cette diférence que 
CCS Idolâcrcs afeftent toutes ces cércmo- 
nies, par un efptit de vanité & d'hipo- 
crifie, pour fe conformer aux loix de Ieuc 
Aiperilitieufe Religion^ 
^Patnpe Quand |e ictournoirau logis , je rencocr* 
fvn&ne trai une pompe funèbre d'un mort qu'oa 
^■"" alloiï brûler nprs de la Ville. Le cada- 
ou"'b ^^^ * qu'on avait revêtu de fes habits or- 
ievnK binaires , comme s'il eut ptc vivant , étoît 
kiijiet. licalîisdans une chaire que l'on portoitau 
Ton d'un tambour qui le piécédoiiîUchai- 
re écoit garnie par derrière Se fur les cotez 
d'une éiofe rouge > & de quelques autres 
couleurs ; mais je ne Tai tï elle éioit de Toïe 
ou de coron. £lle ctoit ouverte par le de- 
vant , enforte qu'on y voïoît facilement le 
mort. Je connus, à voir feulement ceux 
qui l'acompagnoient , que la pcrronne n'^ 
toit pas de condition. Mais ils me dirent 
qu'ils portoicnt tous leurs motis de cette 
façon là , tant ceux que l'on cnrévelil> 
que les Nobles , qu'ils apellenc Lingava- 
m 1 parce qu'ils les entetienc alîs , cc dans 
la 
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h' même fÎTuation que l'on dirpore ceux 
qu'ils veulent bmterj comme le devoit 
eice celui que je vis paâer , avec du feu Sc 
de l'huile , quequelqncK-unsde la compa- 
gnie porroient dans des vafts pour ce fujet. 

La nuit fuivanta, ces Idolâtres célébré- F^wpir- 
leot dans tous les Temples , une fête qui "'^"''."« 
Irui étoic d'autani plus conrïdérable > qu ils cuTjo- 
y allumcreni une inanité de cierges > ôc \iut%. 
que le nombre des danfeuts qui fe rcndi> 
rent prixeilionnellemeDt dans la place 
avec 1 Idole , & qui l'acom pagne rent en 
danâm & au fbn de divers inftrumens > y ' 
fui grand. Mais ils commencèrent fùrc 
tard} & atcndirent jurqu'à onze heures 8c 
un qUait du fbir , au levei de la lune , de 
manière que n'en aïant pas été averti , je 
roc retirai au logis, & me couchai Tans 
avoir pu voir la fin dccctre fêie. Je puis 
feidement vous aflurcc qu'ils firent grand 
bruit, & qu'il me fut impoffiblede dor- 
mit i mais je meréfolusd'y aflifter le len- 
demain , après les affurances que l'on me 
donna qu'elle feroir continuée. Le 1 1. de ^« In* 
Novembre je me rendis la nuit au Tem- J*"" 
pic , pour voir s'il s'y faifoit quelque céré- ^à j.^ 
monie extraordinaire ^mais il ne s'y palTauicur, ' 
rie» de particulier , & l'Idole même ne 
ibrrtt pas du Temple; ils fc contentèrent 
feulement de faire leurs Procédons ordi- 
itaices au-dedans du Temple , où il n'eft 
pas permis aux étrangers comme nous d'en- 
trer , mais tofijoats au Ton de quantité 
d'inftrumei» , SC avec une infinité d'au- 
tres cérémonies , femblablcs à ce que je 
crois , à celles dont je fus fpcftatcut dans 
Ahinali t Se (jjiioé pratiquent tous les Ibiis' 
H ^ ca 
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encclieu-cij parce que comme il eftie 
prùicipa) Temple , il cft aulfi le mieux ftr- 
vii,& d'autant plus, qu'on m'alTura que- 
V-enkjiapa Naielia a uneparriculiére di- 
. votion a l'idole jigortfvar , qui fait l'or- 
ncmcni du Temple , & qui y cft adorée, 
(jiiel. Le 1 f . du même mois , quinze ou/eize^ 
quel danfeulês publiques , qui fonc autanr de 
J«nreu- femmes abandonnées. quoi<]ue fort jeunes» 
léndent ^^ rendirent au Ic^is de M. l Ambaffadeur , 
chti M.acompagnécs de leurs maris > qui ks ef- 
l-Ambaf- corcoicnt. Ellcs fe contentèrent le long da 
fadeur, jour de paflcr le tems en convcclîtion & de 
s'enivrer , non pas toutes , mais quelqucs- 
' uiies de la bande , d'un certain vin ^ic de 

rat (in cuit > ou d'une erpécc d'aau-de-vie>' 
avec d'autres mixtions qu'on leur donne i 
Se que les Indoftans apellent Nippa. Je 
disque quelques-unes s'enivrétent , parce 
qu'il y en qvoic entr'elles de famille moins 
bàfle & plus fupeTftitieure , lefquelles , 
comme plus rcrupuleufes en leur manger » 
& qui ne goûtcni aufiî jamais de liqueur 
qui les puifle enivrer , n'en voulurent ^*r- 
tcon mais boire, La nuit fuîvanie elles nous 
Jwftfïï donnèrent le bal i leur mode, & nous di- 
le"b«- vertirent de quelques entrées de balet fort 
Uu. galantes, qu'elles danférent très-bien Se 
qu'elles acotnpagnèrent de quelques dian- 
lotis plaifanies. Parce que comme le nom- 
bre de CCS femmes y cft grand , les entrées 
en font toujours bien fournies. Elles y pa- 
loifTent fous de beaux habits en broderies 
d'ot& de pierreries, avec ces entcelace-' 
mens de divcrfes ^çons , 6c toûjouis au 
bruit de leurs cadagnettes, qu'elles raclent' 
de mefure avec leurs vis* <iui«ft aâtir&s 
meoc 
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ment quelque chofe de curieux à voir. 

Elles cotncnencem toûiours leurs danfes 
à petit btuit, qui s'augmente inrenlible- 
inentrinais elles les terminent avec des 
moavemens furieux , qui reptefentent if- 
fez bien leurs paUtons î Se ces fortes de ba- 
let* ne font pas défagrcablcs. Il y en eue 
deux ou trois entr'autres , qui m'agréécenc 
beaucoupi un pariiculiérement* où ilsré-'^ 
pécoienr toujours ces paroles..,..&unautre 
que )e trouvai fonjolliOÙ ils rcprcfcnroient 
une bataille , 6c où ils en vinrent tous aux, 
mains > avec tant de furie , que je n'ai ja- 
i»Ûs [icn vûde mieux imité. Le maître de 
la troupe , qui les conduifoit tous , qui 
étoit un de ceux qui acompagnoii ces fem- 
mes- Se qui danfoit aullî au milieu d'elles , 
imicoit en danfant , avec un un poignard 
à la main , la poiture d'un foldkt qui en 
tueroit un autre dans une mêlée. Mais la 
fin de ce fpeftaclemcfemblafort ridicule j, 
parccquc c.:s danfcufcs, qui avolencdéja 
cté congédiées > non-feulement témoig'ié- 
rcnc de n'être pas farisl^ites de la libétaliiô- 
de notre Ambalfadeur , quoi qu'en leut 
faveur je l'égalai aulli , Se qu'elles furent 
amplement récompcnfécs ; mais cncor cl- ^^j, fg 
les fc retirèrent fort mécontentes Se fort reiirenr 
en colère contre nous , d'où j'eus grand fu- f-'" "^ 
jet de rire. comen- 

Sur les avis qu'on me donna , que cette "' 
femme qui fe voutoît brûler, en témoigna-. 
ge de l'amour qu'elle avoir pour feu foa 
mari 1 devoir mourir fur le foirdu ifi.No- Cun'o- 
vetnbr^ , je voulus en erre fpeiSateuri mais [î** ••" 
(«tcc que je ne favois pas où l'exécution Jf*,"^ 
i'ca iêcoit, je fus chcichcr cette malhcu~v«iSi. 
H' (. reufc 
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Son reufe viftime en fa maifon , & la trouvai 
pour ^°" "^^ '* ^'"^ ' '^*^^ *"* cercaîn hameau 
t'intro. ^ui s'apelle Malars Rini , du noin d'un 
duire Biamin , qui cH le plus confidétablc du 
pirmi lieu. J'y apris de quelques voifins de cct- 
te'ei ^ ftniinc, qu'elle ne mourroit pas cncor 
* de plulicurs jours. En^iëc je la vis iSiCa 
^ans une cour , avec pluficurs autres per- 
ibnnes qui batoicnt de quelques tambours, 
& ^armi lefquels cite patoilToit fous un 
habit blanc , avec quantité de brallêlccs » 
d'autres ornemens d'or , & la têce cou- 
Teice de âcuts . dont elle s'étoit &ice une 
guirlande. Enân elle étoit en habit de nô. 
ccsavccfon limon dansla main, qui mar- 
que quelque cérémonie particulière. En 
cet état elle têmoignoit être de fort belle 
humeur patmi les aucres de Tes parentes Hc 
amies , avec lerquelles elle rioii & cailloic 
de la même façon que fêroit une époufée 
en nos quartiers. Elle m'apctçût i & ceux 
de fa compagnie , parce que |e la r^at- 
dois atentivemcrft , fc perAïadant bien , à 
voir mon habit , que j'ctois étranger > fe 
tournèrent vers moi avec cconnementi 
mais je leur fis dire par le Truchement , 
que j'étois d'un Pais très- éloigné , où le 
bruit couroir, qu'il cft des femmes dans 
Jlnde qui ont tant d'amour pour leurs ma- 
ris , que quand ils moutoieni > elles ne 
vouloietw pas leur furvîvre j & ^ue fur les 
alTuranccs qu'on m'avoit données , que 
cette femme en étoit une , j'étois venu ex- 
près pour la voir , afin que quand jefeiois 
de retour en mon pais , j'en putfè debiiCF - 
des nouvelles certaines , Si y protefter d'en 
avoir été témoin octilsitei 

Ces 



Ccï bannes gens furent bien-aifcs de me 
voir, 8ccIle-tDême> qui avoil tout cncen- 
du ce que mon Truchemeni avoic dit , fë 
leva du lieu où elle ctoit artifc , & vint me 
parler , enrotie que nous demeurâmes quel- 

3ue-tems debout en converfation. EDeme Snewi- 
it qu'elle fe nommoit Giaccama, de Xn"""^*' 
bsaimTerltttga i que Ion mari écoitum-j^'^'^^v^e 
bour ■■, d'où |c tus d'autant plus furpiis ,que icmme 

t'autois eu peine à croire que des gens de fi qui f* & 
aflc tnilTance euâ'eni éic capables d'afron- '"ûl"* 
tet fi c^néreufcment ta mort , Se de iâire 
des anion$ fi héroïques , telle qu'cft celle 
doncileltquclhon. Qu'ilyavoitenviron Hiftoire 
dix-neuî jours que fon mari étoit mort j^'"„f - 
^u'il avoit laitTé deux autres femmes plus feigne, 
âgées qu'elle , & qui étoient à lui long- 
tems auparavant qu'elle s'y fût engagée \ 

?{ue toutes deux néamoins vouloient lui 
urvivte. Et comme celles-là mêmes étoient 
de nôtre converfation , elles avouèrent 
qu'il étoit vrai i mais que la crainte de la 
mort fâifoit moins d'impreilion Tur leurs 
erpTîts , à l'égard de leur mari , qu'elles 
J'uivroienE très -volontiers . que lamouc 
qu'elles avoieni pour lOtHs cnrans dont el- 
les éioieni changées. De- là je pris ocallon 
dédire à Giaccamée, quim'avoit fait voir 
un petit earçon de fis Ou fept ans & une 
fiîle qu'elle avok , que je m'énonnois com- 
ment elle-fe pouvoic léfoudre d'abandon» 
ner de la forte ics pauvres petits eiifiins > 
& qu'elle étoiî obligée de fe procurer la 
vie pour la confervcr à ces miférablcs ot' 
phetins. Mais elle merépondit , qu'elle les 
avoit fort lecdmnundez à un de (es oncles 
quiètoit plcleiUrdi qui nollspatloicauf- 
H û fi 
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A tort gaïementiconime pour me témoigner 
la )gïe qu'il avoit de la gcnénoliié de fa p%- 
lenie > & que les deux autres femmes de 
feu Ton mari qui [eltoicnt , en auroient au- 
tant de foin que de leurs ptopres enfans. 
î*if "" ^ l'ocalion dcsfîens , qu'elle abandonnoic fi 
Taiié i'îV"^^ > i^ ^^^ ^^ plufieuts propolitions » 
Ucbc ^c P°"^ '^ détoumet de fa rérolution ,- & lui 
U ai. remontrai vivement que le bas-âge de les 
uucncr enfàns qu'elle cxpofoii de la forte . la de- 
fclBiién ^"'^ ^" moins loucher de compainon en- 
' vers eux , fâchant fort bien qu'il n'y a rien 
qui âfic de plus fone imprefljon fur le- 
cceur des meies , que t'amout que la naturC' 
leurinfpite, pour ceux qu'elles ont mis au- 
inonde. Néamoins tout ce que je lui dis 
lur ce fujct fût inutile, elle me répondit- 
'toujours, à tout ce que la raifon me put 
fournir en cette ocaiion , d'une façon) noii' 
feulement géncteufc & conftantc , mais- 
cncor d'un vifage riant & fatis^it. Enfof- 
te qu'en me parlant , elle ne témoignata- 
mais qu'elle y £t même aucune réâtxion , 
ni qu'elle en foufiit aucune peine. Elle me 
protella aulli , parce que je m'éiois infor- 
mé du motif qui iaportoità fe précipiter 
de la forte > que perfonne ne lui fàifoit de 
"violence fur ce fujet j qu'elle agillbit libre- 
ment & voiontaitement. Et iui ce que je 
lui demandai pat ocaiion > d on n'^ con- 
traignoit jamais perfonne > elle me du fran- 
chement , que pour l'ordinaire on n'en foi' 
coit jamais aucune. Mais que quelquefois 
^uiemcnc parmi des perfonnes de condi- 
tion, quand une jeune femme bien fâite> 
demeuroit veuve, & en danger de fci»-, 
mariée * ce qui ne fe pratique jamais chez. 
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eux , parce que la confufion & la hon^c en . 
fonc infcparables , ou de tomber en d'au- 
tres défordres ; alors les parens du mari , Coucu-" 
pour peu qu'ils hiircnr curieux d'honneur j"'""*!* 
Ci de le confcrvcr en leur famille, ils l'a„i'rd^ 
contra igtioient de fc briiter > encor qu'elle ii,t„, 
nclevouluf pas,rcuienienr pour empêcher 
les dcrordics qui en pourroicnr naùre ; loi 
barbare néamoins & rrop cruelle ; mais 
qu'entin perfonnc n'y forçoic Giaccama»-. 
ni ne lui enpatloir y qu'elle s'y engageoit 
de fon mouvement & de fa propre volon- 
té > dont elle & les païens fc gloriAoient 
beaucoup, comme duneaâiongénéreufe 
& héroïque > telle qu'elle étoii en éfet , éc 
digne de loiianee parmi eux. Je voulus 
au^ lavoir d'elle ce que ligniboient les 
ornemens & les fleurs qu'elle portait ; Bwfo»; 
mais elle me dit que ces petites cérémonies"""'"' 
ctotent feulement fondées en coutume , en p^„Tre* 
Jignc d'ailé^relTc, Se pour marquer la joïe Tiâunc. 
de la Majlt , nom qu'ils donnent à la tcm- 
, me qui fe veut £iire brûler , afin de ne pas 
/urvivre fon mari. Parce qu'il eft railon- 
nahie qu'elle fe réjoiîiire , puifque parce . 
moïen elle elt fur le point de le foindre où 
il ell. Au coniraiie » tes veuves qui ne veu- 
lent pas mourir , languiirent le refl^ de 
leurs jou:s dans la. ttifleflc & les gémif^ , 
femens > fê coupait les cheveux. &; pleu- 
rent incclTament la perte qu'elle ont faite. 
de leurs maris. 

Enfin Giaccama me fi; dire , que la vifi- 
tcqucje lui avois rendue étoit un éfet de 
fon bonheur > qu'elle s'en tenoit fort ho- 
norée , rani icaufe de la fatisfaftion où el- 
le étoit de ta'avoît vu , que de rcrpérance 
donc 
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Si »i. dont elle fe flâtoit que je publierois fa mc- 
niit en jitgj j jf itablitois fi réputation en mon 
"""Z^' pais , & qu'avant de mourir , elle ne man- 
i«bi]ir<- queroit [»tsde me venir voir en mon logis 
«eue de & de me follicitcr de lui donner quelque 
fa repu- chofe comme par charité , pour lui aidée 
*"■ à acheter dequoi faire le feu qui la dcvoit 
confumcr. Je lui répondis que l'eftimerois 
infiniment t'a vifitc , Se que de très - bon 
cœur [c lui donnerois quelque chofe , non 
pas pour acheter du bois 6c contribuer à fa 
dellruftion & avancer Tes )ours j parce que 
la réfolurion qu'elle avoir prife de mourif 
me déplaifoir rouvcraincmcnt , 8c que ic 
l'aurois retirée bien volontiers de fon aveu- 
glement ii j'avois pli-, mais pour en faire 
autre choie , & ce qu'il lui plairoit davan- 
tage i & <|ue je lui promettois de rendre 
fon nom célèbre pat rout le monde. Enfin 
de cette façon je pris congé d'eHe.beaucoup 
plus trille de lamort qu'elle-même , invcCr 
rivant hautemcnr contre la coutume de 
l'Inde , qui traite les Dames avec rant de 
rigueur « de iévérité. Giaccama n'avoie 
au plus que %o. ans; pour une Indienne el- 
le ctoit fort brune & prefquc noire ; mais 
de bonne mine , de belle taiHc j & fbrr bien 
proportionnée. Je confcrve dans mon Rc- , 
cueit de PoëJie un fonnet que réctangeré- 
fblution de cette femme m'infpira fur ft 
mort. 
Itculte ^uï les neuf ou dix heures du lbir>après 
qoe lei qu'oH cûr alIumè les lampes S les chandeU 
idoià- les dans rous les Temples , au fon de leurs 
j^,""* concerts ordinaires de rambours & de fi- 
teun ftês.je vis dans un l'cmplcqui neft pas 
fiieui des plus coofidcrables-, ira Miniftrc ou un 
Ptc. 
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Prêtre qui danfoit devant ridole* lout nud, " •*** 
avec des caleçons feulement > ou un peiitVu.!„w 
mocceau d'étofe , donc ils couvrent ilcursJifc,, " 
nudiiez * de la même façon que plufieuis 
d'cntr'eux en ufcnt ordinaiteraenc, & fau> 
toii avec une éuée nue à la main ; mais dont 
toutes les poltures étoicnc infolentes & 
contre la bienféance. Enfin il me fcinblc 
que la plus grande patrie du culte qu'ils 
rendent à leurs Dieux, ne conltfle qu'ea 
des concerts de toute forte d'inllrumcns > 
(ks chanfons & des danfes , pour palTec le 
tems , non- feulement dans des divcrtilTe- 
niens honnêtes, mais encoc dans des dé- 
ibtdrcsépouventables > & à fervir les Ido- 
les comme des pctfonnes vivantes »â leut 
prefentcr > par exemple , à manger , tes bai< 

g net, leur donner de l'encens > du betle* 
^s orner de fandal , les mener à la prome- 
nade , 8c autres chofes femblables > dont 
ceux du païs s'aquicenr avec beaucoup de 
zèle & d'àteCUoia. 

Je ccoi qu'ils ne s'ocupent pas fort à ta 
prière .ni 3 l'étude. Car pour faiisfaite ma 
cyriofité fur cr fui« , je demandai un jour 
à un de leurs Religieux, qui paâbit çoui 
fàvantpaonilcsauiiics.i qui croit fott agéi 
vêtu de blanc , qui potcoit un grand bâcoa 
presque comme une Ctollë d'Bvêque » 
quelslivrcsilanoit lus, où il avoit étudié i 
le priai de nxcntretcnir de quelque chofe , 
paf ce que comme l'étoia.un homme de let- 
tre , &c qui: avots emploie pUifîeurs an- 
BÉcs à.réctidcvjeluiïépondrois pertinem- 
mencàtoocccqni'il me propoferoit. Ume: tiifaot 
dit que tous 1« livres n'écoient ftits que. "s"** 
poui nous penmiiia parfaite comtoiïïanco''*™' 
de 
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de Dieu , &.qu'api:è& l'avoii aquilê , Ics%- 
vres étoient iautiks rcomtnc s'il en cûcccé 
par&icemeni inflcuil. Je lui répliquai que 
plufieursccoioienc le connoîtrejcepciidanc 
que pielquc tous t'ignotoieat » & quepcut- 
euc il étoit un de ceux qui le connoîâfcHenc 
le moins. 
l'Am- Le 17. de Novembre on nous manda de 
Wffj- Batcelorôî de Goa, que les lettres qu'on y 
'H^/^î avoir icçûes de Portugal portoient que le 
ftkcri Prince d Angleterre étoir déia paâé en Ef- 
piuiîïun pagne inccgniio , pour y confommec IcMa- 
noujei- tiage gyçj. riniaote i comment on avoic 
^^* ^û fon arrivée j & û conférence avec le 
^^ Roi i que l'on Ce ptépatoit i lui faite une 
iïjperbe &c magninque entrée. Mais que la 
flore n'ëtoii pas encor arrivée à Goa ,. qu'il 
n'y avott qu un Galion au Port , avec qneU 
qu'autccSjdont je vousai enticrcnu ci de- 
vant i que d'O^mus on alluroit qu= Rujt 
freyra avoir mil pié à [erre en certe lus ,. 
& qu'après s'être recrandié au-deflous de 
la fortcreilc . il la tenoit aHiégée avec le 
peu de vaidcaux qu'il avoitV de manière 
qu'on Te perAïadoit que fi le fecours qu'il 
cfpéroit de Goa ne lui manquoit point , &. 
que l'inimitié des Anglois ceflâc , par ce 
. prérendu Mariage entre ccsdeux Couron- 
ncK., & par conféqueni leur inieUigenee 
avec les Pcrfans, qu'il fc rcndroii maître 
d'OrniMf dans peu de tems , Se comm; je le 
penfe , avec beaucoup de facilité > fupofé 
que les afâires fubliftaflènt dans les circonf- 
tanccs que l'on rpécific. Le lo. de Novem- 
bre, tous les Temples futent éclairez Air 
le foir , de ces luifiiétcs otdmaites ».qu par- 
ce qu'ils oat acûûiunié de les allutncc coua 
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les Lundis de chaque Tcmaine , ou plutôt j, 
comme le cioi , à caufe de quciqu'autte 
fêcc extraoïdinaite qui m'eft inconnue^ 
mais il s'y iït un bruit étrange de lamboucs- 
& de fitics j au Ton defqucls les Minières 
de quelques Temples danférent àla porte ,. 
dans les Lilêmes circon(bi9ces que |e voys 
ai marquées ci-delTus. 

le fus donc au grand Temple> OÙ parce. 
(]u il ellleprincipal & le plusconlidérable>. 
je me petfuadai que je ferois fpci^atcui de 
quelqu'autres cérémonies plus belles 8C, 
plus lemaïquables j mais je n'y vis licii. 
d'cxtraotdtnaire. En éfet,^ptès que ceux 
qui font deltineï au fervice des Idoles > 
curent Tonné fort long-tems de diverfcs, 
trompettes hors du Temple pour afièm- 
blerle peuple qui s'y renair incotitinent ^. 
ils commencèrent à heure donnée leurs ptfirlp^ 
Procédions ordinaires au-dedans du Tem- ^oo <l'o* 
pic , au fon de leurs difétens inftrumcns ("^J'*' 
dans le même otdie qu'ils^la fdïfbient touSp,„'^ 
les Toits. Néamoinsaprès qu'ils eurent achc- litre*, 
vé leur Proce^ion à 1 entour du TempIe.Us 
rortjreni dans ta Place, où plulieurs gens- 
de tqute forte les atendoient pour s'y join- 
dre. Pour la rendre plus folennelle , ils y 
fort^rent deux Idoles dans un Palanquin ^ 
une furledevantjôi l'autre furie dcrriérc>. 
qui fo reRardoicnt. Mais elles étoient d pe- 
tites» tellcuient couvertes de fleurs & de 
quanticé d'autres orncmens , qu'il me fur 
impolïïlïle de bien dilcerner ce que c'éioit. 
3e croi bien que celle qui éroit fur le der- 
rière du Palanquin > fe nommoit Agore/^ • 
euer, à laquelle le Temple eft dédié ; K que 
l'autre c'éEoti.P4rt'»/*0ufafemme. Pre-, 
niièi& 
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miccemenr toutes les trompettes , Se quaii< 
tiré d'autres inftrumens de toute force mac- 
l'ordre choient à U tête. Quelques danfcufes fui- 
^''". voient immédiatement après , deux à dcui 
«vclic- [Qotes découvertes, fans voile fur la tête, 
ni d'étotë à i'cntour d'elles , Ibuï leurs ha- 
bits'de mafques feulement , couvertes d'or 
& de pierreries, dont elles fe fervent ordi- 
naircmcni pour danfet. Le Palanquin où 
Soient les Idoles venoit après , derrière le- 
quel on portoit quantité de lances & de pi- 
ques , i leur mode , ornées de bandcroltes 
de foïe ( avec plulieurs parafoîs gartiis d'u- 
ne crépine de foïe tout à l'cntouf , Sc de 
houpes beaucoup plus belles que celles 
dont le Roi & les autres fc fervent > parce 
qu'elles font des marques de grandeur 6C 
de nobleflc. Plulieurs femmes , qui éroicnt 
auflî de ces danfcufes publiques & aban- 
données» marchoienc par ordre , dans une 
égale diftancc , aux deux cotez du Palan- 
quin : & parce que celles-là ne dévoient 
pasdanfcr, ellesalloientà la vérité avecle 
vifage découvert, parce que les Indiennes 
Idolâcres n'en {ont pas fcrupulc , mais elles 
avoicnt un morceau d'érote fur la tête donc 
elles ctoient cnveiopées , comme d'un fou- 
vrechef, donc les cxtrémiiez Sotoient fur 
l'tm- les épaules, & de-là fur l'eftomach. Quel- 
fkii qut ques-unes de ces femmes , qui étoienc les 
ïcmmei'P^"^ ptochfs du l'aUncjuin , portoient à 1« 
y». main de certaines petites baguettes d'at- 
wmtot. gent ou argentées , d'oii pcndoient de cer- 
taines grofTès poignées de crin fort long de 
queues de chevaux blancs , defquelles elles 
fe fervoient , comme on en ufc ordinaire-' 
rnent dans l'Inde envers les Grands > pour- 
«ci- 
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exciter du vent , ou chafTei les mouches 
d'alentour des Idoles du Palanquin , ou au 
moins pour kur rendre ce fervice , à la 
mode des Grands , de la même &çon qus 
parmi nous on Te fctc auprès du Pape, 
quand il fort en céicmonie > d'éventails de 
queues de Paqs blancs. Vous ne dcTcz pas 
au(ïi douter qu'il n'y eût quantité de leurs 
Religieux ou Minières du Temple à l'en- 
tour du Palanquin, qui acompagnoientles 
Idoles 1 avec une infinité de flamBeaux allu- 
mez i dont la lumière retnbloii avoir diHî* 
pé les ténèbres delà nuit & iâite les ibnc- 
tions du fbleil. 

Ils Tortirent du Temple en cet ordre^d'où cpurf*^ 
après s'étte rendus au bas des degrez de Ufo» A» 
poitCi ils firent une ftationdans la Place, F."'''- 
vis-à-vis le portail , où aïant formé un grand dj",„ ', 
elpace qu'ils environnèrent, deux de cesdcont 
femmes commencèrent à danfcr ; une d'un lem» 
côté j & l'autre de l'autre côié de cet efpa-'''"'** 
ce , mais toujours avec la tète tournée vers 
l'Idole , fans avancer que de trois pas 5c re- 
culée d'autant-, ce quelles fïcent une infi- 
nité de fois , d'où ]e me Aijs perfuadé que 
c'étoit une façon de Taluer les Idoles ; mais 
Au la fin deux autres s'unirem à elles , Sc 
recommencèrent trois à trois les mêmes 
démarches. Après avoir &it cette civilité» 
ou cette preimeie entrée de batet , deux de 
CCS femmes, qui l'cntcndoieni bien mieux 

âue les autres , Ce mirent tout de bon i 
anfer i l'une à la droite du cercle , l'autre 
àlagauche,& toutes deux viS'à-^âs le 
Palanquin àes Idoles , mais toûjouts avec 
la tète tournée vers l'Idole, & jamais les 
épaules i parce qu'cDcot qu'en daniàDi el- 
le» 
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lès s'àprochaffent plulieucs fois da Palan* 
(juin , elles s'en écarroicni ni^amoins de la ' 
même &çon * & rciouinoienc à iccutons j 
avec une prointitude furprenaDte,au lieu; 
d'où elles étoienr parcies. 

Leur façon de danfcr éroii: acompagnce- 
de caprioUes & de pofturcs ridicules Se 
extravagantes, Te baillant quelquefois juf- 
qu'à terre , d'où elles fc relevoienc dans* 
linflatii, fàifant adcoitecneni lacaprioUc,- 
tournant même quelquefois en rauram,S& 
fiifant voltiger fouvenc l'étofe donc eUes- 
étoient couvertes de la ceinture en bas, 
tenant prefque toiijours une main étendue-' 
par devant , donc quelquefois elles ttroient 
des coups d'eftocadc r Si. faifoient d'aûiresi 
aidions violentes , qui éroicnt acompagnées- 
de paroles qu'elles chantoiènt , & très- fou- 
vent d'exclamations, plus. capables d'ipou- 
venier & de donner de la terreur , que de 
n«i plaire. Toutes les autres danfcufes ccpen-. 
iinfcnt (iant, je vcuï^direxcllas quraHoient dé'*' 
J2^* couvertes, 8c deftinées pour paroîtrcà ce 
baleC , danfoicnt tomes enfemblc à queU 
que diftance des Jdoles , avec les caftagnet- 
tes 6c aux chanfons , fous la conduite d'un- 
homme qui étoit leur maïire , & qui <kn- 
foic avec elles- Mais les autres danreufes, 
qui étoient à Tcntour des Idoles , fous de. 
certaines étofes qui leur lervoient d'habits > 
ne danférenr pomt > ne s'écartèrent jamais 
de leur place > & acompagnoient Icule-' 
ment la Pompe * foperbement vérues > or • 
nées de broderies, & de pierres prccieules;. 
& prefque toutes, les unes avec des cofes 
àla main,les autres avec des fèiiiiles de Bep- 
/b£cd'auc[es8vecdesheib::sodDiifê[entesrf 
Après 
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Après qu'on eût danfé un balct dcvam la ^"•' 
' ponc j la Proccflion continua fon chemin ["^n"'JJ|^ 
«vcc U même pompe , & tfiit acompagnéc ^jj p,„_ 
de tous les rpe^tatcutSjdoqt le nombre ^ctfliant 
tant d'hommes que de fcmaics , croit pref- a"''** 

3u'infini , & fit le tour , non pas de la gcan-"""» 
eFlace qui cil devant leTemple, mais de 
l'enceinte extérieure des murailles , & de 
Youte U' fabrique du Temple par dehors > 
quieftauflî environné de grandes rues fort 
larges I où demeurent ordinairement rou- 
ies les Tu^dites dan&ufcs & les femmes 
abandonnées, 

La Procelïlon commença fon tour à main 
droite en fortani du Temple ; ce qui s'ob- 
Tervoii orJrnairemem dans toutes celles 
que l'on âifoit au< dedans de la clôture > SC 
que je vis autli prariquei dans le Temple 
du Bourg Ahinela , dont je vous ai entre- 
tenu ci-devant ; enforte qucf e ctoi que cet- 
te façon de procéder leur eri une cérémo- 
nie ordinaire. La Proceflîon Te fir doncà 
l'entour du Temple , comme je vous ai dit , 
8c s'acicca ftir la louie qu'elle tenoit ,en 
plufieurs endroits , où à cbaque dation un 
danfoit un batei dans les mêmes circonC 
tances' que je vous ai détaillées ci-devanr. 
Cetre promenade dura long-tems , & fe 
termina enfin avec le dernier balct au mi- 
lieu delà place, vis-à-"vis la porte du Tem- 
ple > lequel étant fini , la Proccflion rentra 
dansleTempleavectesIdolesjOÙlesaïanc 
temilês dans leurs niches , fur leurs piés- 
d'ellaux , avec leurs cérémonies acoiuu- 
méeSftout le peuple s'en retourna > ajuès 
avoir célébré U fête de la forte. 
Je m'iofoimai paccicuUéceraem à quel- 
qu'uD 
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qu'un des (î>ci5tateurs de toute cette ccré- 
ttionie; mais ilme dit qu'elle rcpraiiqtioic 
tous les lundis au foit , à chaque fois que la 
lune écoit nouvelle de en fou plein , & mê- 
me en d'autiès folennitez extraordinaires» 
avec plus ou moins de magnificence > Teloa 
Le Roi la folennitédes jours. Et il m'afTura que la 
P""'' nuit fuivante, à caufc de la nouvelle lune > 
Biewt-^ une de leurs fêtes qui k rencontroità 
liciiiU- même tems , la tcjouifTince remit glandes 
«. & que IcRoi ne manqueroit pas de s'y icn- 
dtc en peironnC) enrotte que je me rcfolus 
■de m'y trouver pour lavoir. 

La nuit fuivante du ii. Novembre , 
on alluma lï grande quantité de lampes, 
de flambeaux « de cierges, non-feulement 
dansces Tetnplesi mais même dans toutes 
les rues , les maifons & les boutiques d'/j^- 
Iteri, que la Ville paroilToil tout en feu Se 
parfaitement belle. En chaque Temple, 
parce qu'ils étoient tous ouverts fit viâtcz 
ae quantité de gens , on voïoit la principa- 
le Iaole> qui paroilToit fous la forme d un 
ferpent en quelques-uns , dont ils avoient 
Wne in- orné Ics portiques de dehors, non-feule- 
finii* de ment de lumières , mais cncor de certaines 
,^[*à décorations tiiiesde carton, fur lequel ils 
ilécora- avoient groUîéremeoi peint des hommes 
«M. à chevaUdcséléphanSjdesgensquicomba- 
toient , Se d'autres petites figures , que des 
lumicresqu'on avoii fituécsdettiérc à <juel. 
que diltance , rendoieni iranfparcntcs a tra- 
vers de quelques grandes fcliiUcs de papier 
blanc , dont les portiques étoient couvctts 
de tous côiez , hc tk quantité d'autres lu- 
mières , dans le même ordre &C de la même 
façon que nous en difpofons i nos pompes 
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funèbres , lefquellcs formoiem un fpeéla- 
clc d'autant plus agréable , que ptulîcuis 
auires orncmcns d'étofcs de foïc , & de 
galans de difétentescoulcuis,donc iléioïc 
acompagnc > en augmencoiest ii^nimenc 
la beauté. 

Non-fculcraent ie principal Temple , 
au milieu duquel il y avoit un clocher 
ton élevé & poincu qui fe voit de loin* 
éioti rempli de lumières , mai:> encoi tou- 
tes les murailles d'alentour , & celles qui 
environnent la place ■ de même que tou- 
les mairons des rues voilînès en étoient 
entièrement chargées. Leconcoursdupeu-i-=eoii." 
pleyfiit citraôrdinai«e,& d'hommes &«urjde 
de femmes , de toutes conditions; & apa- V^ii 
tcmment , ils vifitoieni tous les Temple|, grud. 
LeKoi s'y rendit auflî, mais fort [ard,Sc 
dans le principal Temple , avec Tes deux 
petits^ls , Seaa-Stva Naiek_a , Als d'une 
âe Tes filles , que f avois déjà vu dans une 
autre ocafion, & Virahadra Naieka, qui 
cfi encor fort jeune > & fils d'un de (es fils, 
qu'il dcdinc pour Ton Succcfifeur , fi des 
coulins qu'il a , plus âgez que lui , comme 
Seda Siva , & deux autres neveux de 
Venictapa NaiekA > fiJs d'un de fcs frètes 
qu'il tient en ptifon, ne s'y opofenc point 
& ne lui en contellent pas la prife de pof- 
icITicn. Le Roi s'y rendit dans un Palan- 
quin , avec beaucoup de précipitation, fiC 
KS deux petits-fils , qui l'acompaçnérent à 
cheval , de même que Vitala Stnayt^yà 
n'abandonna jamais le côté du Roi en qua- 
lité de fon favori. l'utépaia y vint aulS 
dans un Palanquin , & piufieurs aunes des 
principaux du Roïaume i les uns dans un 
Palan- 



TJl ■VoYA'GES DT 

ï^lanquin,8c les autres à cheval, qui le fui- 
voicnt tous de loin , avec quelques fbldacs 
& fcrviteurs à piéi toute cette c/corte 
leUoi'n^amoins n'était pas fort confîdcrable. Le 
:y de- Roi demeura prés -d'une heure dans le 
Bieui» Temple j au Ton de quantité d'inltcuiijens» 
quelque- ijj^ pcut-êiteildanfa, ou fedivettiràquel- 
*""*■ -qu'autte chofc-, mais parce que j'cft écois 
fort éloigné , il me fut impOiUMe de le voie 
.'EnÂn il en fortic , s'en ceiourna en fon 
Palais , avec la même compagnie ; toû- 
';iours avec beaucoup de pïécipiiaiion; Scà 
fon imitation tous les auiresi dont la pla- 
cée éroit remplie , fe retirèrent aulïî ; les 
uns d'un côté & tes autres de l'autre. 

Après que le Roi fiit forri du Temple , 
iU portèrent encor , li ;e ne me trompe^ 
les Idoles eaProccHion dans la place , nuis 
tout iîmplement , fans beaucoup de ma^i- 
ficcnce , &avcc très-peu de fuite. Enlorte 
que je négligeai même d'y aller î&: aimai 
mieux , (ans perdre de tems , me rendre en 
un autre Temple, qui efl au bout du Ba- 
-^ar, en venant au grand & principal Tcm- 

{lie , vis-à-vis d'une rue fotr belle & fort 
argc , où avec ceux de ma compagnie-} 
parce qu'à l'exception de M. l'AmbaÂà- 
deur , tous les domeAiques éroieni venus 
ce foir-là à lafcte,jufqii à nôtre Aumôniec 
qui lé traveltit, je demeurai long-tems à 
voir danfer deux troupes de danfeufcs* qui 
■y furent invitées de la parr d'un homme 
de condition , qui avoir peut être foin de 
la fête de ceTempIc, & qui s'y Tendirent 
tnconitncnt,aptèsque le Roi mcrorti du 
^principal Temple , oii routes les danfeufcs 
(^/"''«oient alors i defonc que devant cet autre 
Tcm- 
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Temple au milieu de la place elles y dîvcr- jj'"» 
litent encor quel<iue-iems la coiQP'gti'Cffbnti'ar^ 
d'où enfuite nous nous en reiouinames aUnement 
Jogis pour y prendre Un peu de lepos * & ^ l^"" 
d'aucani plus volontiers» qu'il iioii une'*'* 
■heuiejapiès- minuit. 

Le 12, de Novembre , Venk.tapa Naie- 
i_a avoii déjà déclaré fa téfoluiion à notre 
Ambaflâdeur iur les aâircs de Banghel, 
^ut lerquclles il lulaveit Eût deçnndeç 
mftances. L'Ambaâadeuc en avoit dén 
^crit amplement au Roi de Ba^hel aç 
ëcoic lûrlc poioi de lui en envoïcr les lec- 
lies, avec quelques autres au Vice>Roi de 
Goa I qu'il informoit patiiculiércment de 
Tes négociations , lorfqu'un couïter arriva 
de Banghel, avec de nouvelles lettres PoiiE 
Venk-tapa ^j«jtd& poutrArobafladcur, 
^ui nient encoi difïiei le départ du cou- 
tier , auquel ils lemiient les réponfës aux 
dernières letiies qu'ils avoieni reçiies, El- Pu"t 
les ne firent que confirmer la déclaration P"5^' 
que Venkrtapa avoir déjà Élit dès le com-,"fJi^ 
mencement, qu'il pateroii annuellemenr audn Roj 
Roi de Banghel les fcpc mille Pagod , con- •'«'*« 
immétnent au Tiairc de Paix qu'il avoit***^ 
ligné , à condition que le Roi^e Banghel 
(t letireioii auprès de lui , ou en quelqu au- 
tie endioic de ion Roïaume qu'il lui plai- 
toii ■ pouivû qu'il ne fîii point fur les ter- 
res, qu'il avoit polTédées auticibis &qui 
avoient été de la dépendance , de peut 
qu'il n'y troublât la paix , & qu'il n y fit 
nouvellement rouLcvei le peuple , ou dans 
Go* , ou aux environs , dans i'ïRs de Sal- 
fette , ou ailleuis > s'il ne vouloit pas de- 
mcurei dans la ViUe i mais enfin en quel- 

TomeVIL 1 qu'ea- 
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tu'endtoit de la dépendance du Vice- Roi 
e Goa , où par cooféquest {^enk:tapa fc- 
toii afTuré que le Airdit Roi de BangM 
vivioii en paix» fans penfer|amusàic r^ 
volter. Mais que s'il ne vouloit pas iè^ 
txtffo- mcurec ni dans le Pais de yenk^-tafa , corn- 
ic've" «. °^ '' ^^ lémoignoit , & qu'il eût dcflcia 
tapa fur de tefter dans Cagnoreto > où il étoit pte- 
M fDJet. fcn tcment,, qui elt uniieu«u-dcU de Ma»- 
fâ^, vers leMidi, qui apartientâ un au> 
tre Prince indépendant, parent de Ban~ 
gkel ( fous la proce^ion duquel il s'eft ttf 
tiré,& donc le Pats joint immédiateinçoE 
celui qutliaiapattcnoitautrefoisj ou. que 
s'il ne vouloit point âxct une demeure Sc 
courir çà & là , comme un fugitif & un re- 
belle > troublant la paix Ait Tes teties » 
■Venk^tapA Naiel[_a rétraftoil fa patolci 
qu'il ne lui dontieroii iamaic rien j qu'il 
n'avoit point d'autre réponfe à £iîre -, 6c 
que s'il ne fe vouloit point fc foumetttc i 
cette propoiïtion , on le défbbligeroit de 
lui en parler jamais , n'y voulant plus pen- 
fcr. Qu'au relie il ne lui proporoii ces coa> 
ditions de fe retiicr auprès de lui , ou fuc 
les terres de Goa » pour joiiir du revena 
^u'il lui,avoit promis» qu'à laconlîdéra- 
-tion de MelTieurs tes Portugais ■ puiiqu'ils 
avoicDt bien voulu en êiie les médiateurs • 
■pat Je miniftcre de cet AmbaiTadeur qui 
fui en portoit parole de leur part , & que 
pour a/Turance des promeâcs qu'il âiloic 
au Bangiul , il donnoit à l'Ambafladeur 
3iciTi.une copie de la lettre qu'il ccrivoic au 
Ktétn- Koi de £<n^/if^>oùil témoignoitqu'Une 
Porîi" eontrevicndtoitjamaisauxcirconftancesdu 
itii, Tiùié qu'il avoii^goéj afiaqu'iircDvoïâx 
-(,-■■■ »u 
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Au Vice-Koi s comme une preuve de & mi- 
cititi Tur ce fufer, 

11 dit cncor de 1* AmbaŒuleur , que le Roi 
de Bangkel lui «voit déjà témoigné par 
écciii qu'il éioît rélblu de le rendre auprès 
de lui j 2c qu'il étoit au défcrpoir de ce 
-^ui s'étoit paflî par les mauvais confejls 
qu'on lui avoit donnez', mais que doréna- 
vant il lui fcroit fournis , AiivcoJt les oe- 
dtes > & <|u'il le (cnoit à l'exécution des 
promeflcs qu'il lui avoitfiites, & chofcs 
îémblables. Cependant qu'il «voit i ptc- 
icm. changé d'opinon , & qu'il ne vouloic 
fias entendre parler de fe rendre à fa Cour > 
ni for tes terres de Goa i enJbrife qu'aptes 
en marques fi Jcnfîbies de fon inconftancei 
Il n'avoir plus fujei de fc fier à lui ; qu'enfin ?* im 
Hnes'yfieroit plus, & qu'il ne lui «cor- !!'J'"<- 
<leroit jamais rien qu'aux conditions fuf- f^/^^* 
dites i non pas à caufe de lui , mais i la djct, 
confidérarion des Portugais qui l'en avoient 
follidté; que c'êioit la fa dernière rélbtu-> 
tion , Bi qu'il n'en iàloit rien cfpéicr da- 
rantagc. 

' On rient néamoins pour afflité que le 
"Vice-Roi a tccù ordre du Roi d'Efpagne 
de rérablir le Banghtl en les Etats &c de 
déclarer la guerre a Venkjtapa , s'il ne les 
Jui teftiiuë entièrement. Cependant.com- "■ 
me ce Païscft éloigné, & que dans Ictcmj 
que les couricrs vont & viennent , les a&i- 
res peuvent fouvenr changer de fazc y en 
TUë defqucllcs le Vice-Roi ell obligé , fé- 
lon l'état prcfcnt , de fe conduire en plu- 
sieurs conjonâures d'une façon fort dité- 
^«nte de celle qu'on lui prefcrit d'Efpagne, 
0C peut t Xuc le fujet de Bonnet . conclure 
Il U 
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la paix ou la guerre , fclon qu'il le fugec* 
le plus à propos , en ne s'acomaiodanc pas 
, moin$«u [çms, écàrérar desaËii[cs>qu*a 
•^^^"«i intention du Confcil d'Efpagac. - C'aft 
g„f^' pourquoi le Roi d'Efpagnc n'écrivit -â 
venkrtapa tiatrkfl qu'une lettre de civi- 
lité & de compUmcns ordinaires } & pou£ 
ce qui cil des aiaircs} fansenrpéciiîccau- 
/cune, il en abandonne lourc U conduke à 
û prudence du Vice-Roi) afin ç]u'il en u/ë 
comme illui plaira. .Mais quoique le Vi- 
- ce-Iloî fâche fort bien l'intention Âa Roi 
d'Elpagne , Se <^x. fes ordres le ponent à 
^ire la guerre a Venk.-tapa Naitka, il.a 
néamoins jugé à propos pendant que les 
Portugais font ocupcz à Ja guerre d'Or- 
mus oc à Mataca , qui cft autli aâîégce, à ce 
que l'on dit , de la part du Roi d'/icem, qui 
cH Sumatra 1 ou 4s la fienne, &des Hol- 
landois enfemble , 6c qu'ils ont mille au- 
tres a&iics dans l'Inde, de dite à l'Ai^MiC. 
fadeur , que de quelque ^çon que ce ibic 
Que VenkrfiP^ i^aiekji témoigne d'cite 
latisfair , fans &ire de nouvelle initancc:* 
r- il s'en rerourne incontinent. .Qu'il fu£lbic 
1 Vice-R.oi d'avoir tait cette Ambaâ^le 



aucune imprelîîon fur l'eforit de f^enk-ta- 
paNaieka en £iveur jdu Roi d&Banffteli 
que les conditions qu'il exige de lui pouc 
le merirc en pQjTclïion 4^.ce qu'il lui avoic 
piomisfontde beaux p rc textes i qu'il n'y 
auroit pas de fureté pour le Roi de Bam- 
ghei fur les terres de f^enk-^apa , où pat 
taifon d'£ut il a'cA pas a propos qu'il 
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Tienne , & qu'il ne s'aiTujétira pas non 
plus aux PotïugaiSi.enrortequ'iln'accep' 
tera iamais^ ces propolîtionj. £t puifqujt ' 
n'ell pa^encor lems de contraindre par U - 
force yetfk-Mp^NMkaàicOTda ce qu'on 
lui demanda , qu'il diâîmulc jufqu'à une 
dcatïoo plusi^voiabtepournercpas àice 
ïconite-icim un nouvel ennemi dans l'In- 
de, 2c que l'Ambaflàdeui fe' fêpaïc d'avec 
Venkrtapd ea bonne intelligence. L'Am- - 
ballàdeuis'en eft aquUc (t ézaâemcnt , que 

Î)out témoigner à Venk^- tapa qw'iMimi 
on faùsËiit de Ta léponfe , U a aconipacjné 
IcS'fetRes-c^'il avojt déjà écriies au Roi de 
Banghel de quelques autres, pourralTurci 
de ta réfolutionde Venk:tapA Naieiia i & 
cependant qu'il faut , ou qu'il s'y foumct- 
te , ou que 1 on n'en parle jamais , & qu'il 
n'arendoit que cette dernière réfolution 
feulement pour s'en ictournet à Goa. Il 
cctivit la même chofcau Vice-Roi de Goa: - 
de manière qu'après= avoir cacheté les pa- 
quets, l'AmbafTadeur commanda aux deux 
couriersde pattit fur le champ , & à un cet- 
tain Bramin , q u i fe nomme Nangafa , d'à- 
compagner le courier qu'il envoïoit au Roi 
de fian^Af /,& de prendre avec euxun Chré- 
tien de Barfelor , qui Te nomme Laurent 
Pefiba , qui eft à Ikhfri , avec Monteyro > 
pour tâcher de trouver dansMangalor, ou 
a Banghel , ou en quelqu'autres endroits 
de - là aux environs , quelques Mariniers 
pour fbn VaîlTcau > qui en manque à Bar- 
lèlor, après «voir obtenu la permifllonpar 
écrit des Oficicrs de Venk:tapa Naie^a., 
d'en lever fur Tes terres , & dont il chargea 
gacciculiéictoenc ledit Pefiba. A prenne 
1 î que 
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queieluispar&itemeat inftruitdeschoKi 

que i'ai vues dans IkJieri i ma curïofité 

sau^ente envers une intiniié d'auties. 

Le Sieur Mais elle ne ferapoini faiis&ite> (ï ie De 

'"Vi^ vois , & fi je ne connois la Reine d'OUla « 

«Jod ^'^ laquelle j'ai lu dès U Perfc , les belles SC 

congé généreufcs aflions qu'elle a faites. JetuV 

de M. rendrai âciicmeni , en la comgagrûe de 

l'Ambat-ceux ^ueM.l'And>â9àdeiuenvoieyei:sces 

&fw* S^a")"^^' Se [Kutirai demain , s'il plaît 

4-jiteii. '^'cu > ^f^ 1^^ i'aii£ai piis congé de tou( 

cesMclItcurs. 

jyikkfiTiUi.i,Jt Novembre l6n. 
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LETTRE VI. 

D B MANGALOR. 

leportrait ifueUSieur delta Valléfaiten 
cmefixiéme Uttrt tfune Reine idolâtre » 

?u'tt alla voir par euriofité au fond dt 
Inde , eft a^ttrément quelque ehafe de 
furieux , çtuaii]ue Poriginat nenfottMt 
fort résulter. Sa civilité néamonu ÔJ^ 
conduite envers cette l*rincejfe n'y fint 
pas moins remarquables , que faeuetl tf 
Ut careffes que cette mfme PrinceÛè (f 
fort fils lui firent. Ce jeune Prince le rî~ 
gala en fon Palais à la mode du Paist 
tf avec heaucoup de franchifè , que le 
Sieur délia Valté décrit galàment , 6* 
dant de certaines circonfiances > qui fine 
avouer que fa belle manière d'agir fin 
apreuvée de tome cette Cour. 



M 



ONSIEUR, 

Il fâui que jevous ivouË que jchefus pas 
plutôt fatisfaic d'avoir vît ce qui étoît de 
fucicux & de remarquable dansVitj^n-f i que 
je penfai aux moïens de me lemircà Barfc- 
lor & à Mangalor , & principatemeni chez 
la Reine d'Olàla , donc les Etais & le liea 
de fa rélîdence confinent avec Mangalor. 
La palïion que j'en avois,étoit d'autant plus 
grande , que cette Rcme eft rouvcraine 8c 
indépendante en tous ces Pais • là , qui eft 
1 4 une 
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une chofe fort extraordinaire ailleurs , SC 
une Reine très- illuflre de nôtie fiéclei 8C 
de laquelle les Portugais ont ^it les éloges 
dans lesHiftoircs de Finde qu'Us ont mifta 
au jour ; deibrtc que ce n'cft pas d'aujour-, 
d'hui que j'en ai entendu parler 5c que ic la 
connois de réputation. D'ailleurs parce 
qu'elle cH Idolâcte de Religion , comnrf 
tous Tes fujets > je me pccruadai que j'y ver- 
fois quelque chofe de curieux & de pacti- 
cultei. Je fus donc ptendrc congé de M. 
l'Ambadadeur , Se me léfolus d'allei de 
compagnie avec Tes gens > qui tenojeatde 
la part de l'Ambafladeui , le même chemia 
que je devois tenir j li bien qu'étant con- 
venu de ptix avec untnaquignoQi^out un 
cheval dont je me (trvis en c« voïage , à 
caulcqu'ilnefetrouvepoint de Palanquins 
4e- loiiagc dans lk.k.^1 > & avec un auue 
iKiranie, pour poitei fur (» tête qucl(]uç 
patrie de monéqui[>age, jemc (niseoéou 
de partie le lendemain. 
9lmU Le 2 ) . de Novembre Vîttda Sînay > dont 
Si*9 lui i'aVois déjà pris congé , me fit prefent > 
J|t pie- avant mon départ d'/j^^f ri j d'un petit lÎTre 
^„ ""écrit en langue Canatjenne j qui eft celle 
écrit «H dont on le fert ordinairement dans iKKcri , 
iifiBçuc& en tout ce Roïaume. Le livre efl: fait à la 
*a Put, mode de ce Pais , non pas de papier > parce, 
qu'ils ne s'en icrvent que ttès-raremenc 
pour écrire ; mais de ftiiilles de palmier > 
de celui que les Portugais apellcnt Palmum 
hrama ; c'cll-à-dtie > Palmier fauvage , âc 
qui eft de l'crpcce de ceux qui ptoduiient: 
des noix dinde > parce qu'il n'y en a point 
d'autres dans l'Inde , où ceux qui porteoc 
iic& dates ^Dt uès-iuch Us éciireac donc 
fus 
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fiAlesïeiiillcs de ce palmier, ou pour mieux 
dirç ils gravent les lettres avec une poinie 
de £et , Faicc cxprca d'une forme cxiraordi- 
naitc îatin que l'écriture Toic plus vilible > 
Us la noir-ctftent avec un peu de Icharbon » 
& lient toutes les fêinlles ensemble , pour 
«1 formée ualivte d'une feçon très-pani- 
-. cuUéic. LapaSîoii que j'avoisd'en potier 
UQ par cutiolité en mon Pais > pour orner 
ma Bibliothèque * fît que je priai Vitula 
SiaaVt ap^és en avoir inutilement cherché 
fut les lieux- quelqu'un à acheter > de fe 
feivii de fon crédit pour m'en trouver un. 
Mais comme r'étois prefS: de partir , il lui Le sietf 
fut impoâlbled'en recouvrer en lï peu de<le«a 
temsj&fe contenta d'en &ire écrire exprès ^'Jl* 
un petit, qu'il m'envoïa par un de Tes do-^îkiieTl 
meftiqucs , au moment que je montois à fur un 
cheval. Je ne faipasceque ce livre conticnr,eht»«U 
mais )c mC'perRiade que ce font des Vers 
en leur langue^ Quoiqu'il en foit , je le por- 
te > avec plulieufs autres fciiàlles qui ne 
ibm pas écrites > une pointe ou plum&de 
for à leur tnode , & une autre IciiiUe ett 
forme de lettre > que quelqu'un du Pais 
écrivit inôtte AmbaflÀdeut , duquel enHa 
ù'aat ptis congé avec beaucoup de civili- 
tcz recipro<|ues > de même que du Sieur 
Carvaglio,de l'Aumônier j de -Monreyro» 
& de toute la compagnie , je fottis d'Il^ke- 
ri un peu devant mioi , avec un voiiuricr 
feulement , & un Pulià qui portoit mc9 USinr' 
hardes , fans aucun autce valet ; parce que ij,*']» 
je fus conicaint de congédier Gct/iM Perfan , „„i^;, 
autrement Cacciaiur , pout quelque fci- 1,,,, ,„_ 
ponnetie qu'il me fie j & de le renvoïer ciîniet» 
^ilfjffriiGjM. Ce compagnon qu; j'avois,","*"'* 
I 5; amène '~"'^ 
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amené de VeiCe avec tanc de Coin Sc- de pei* 
q^ , de la Hdctitc duquel fétois entière- 
ment pctruadé, & que je m'étois confeivâ 
de tous mes anciens fcrviteurs , ouViit un 
ioui adroitement une caflètte ou plûiôc un 
panier, que les Portugais apcllent C^ïnç/^ 
mioùjeconfervois mes petites mpes. Ce 
panier , rdon la mode du Pats , n'ctoit pas 
de boi s ] mais de cerceaux doublez de cuir • 
k fermé lîmplement de quelques cadenats» 
comme ceux dont nous nous (êrvons à Ko- 
me , pour ferrer la wifTelle d'argent. Mais 
ils ne fc font de cette façon-là en tous ces 

Î|uartiets * que pour les rendre moins pe- 
ans ; parce qu'on fc fert moins ici de che- 
vaux oc de mules > que d'hommes pour 
porter le bagage lorfqu'on va à la campa- 
gne i enforte qu'un de ces paniers en hl 
I« Sieut charge d'un homme. Tellement donc que 
"■«"» mon Cacciatur aïant ouvert ma caffette , 
wMmt "l"' ^^°" remplie d'habits&dc linge pour 
(ba ,^ changer , prit feulement le peu d argent 
ht. que f avots alors > &C que j'y conlërvois 
pour n'être pas obligé de le porter fut moi. 
Tout mon argent ne conlîltoit qu'en piaf. 
1res ou rcaux d'Efpagne , qui ont cours en 
ces quartiers , & prefquc par rout le mon- 
de , éc je l'avois mis dans une de ces bourfes 
de cuir fort longues > que l'on peut porter 
Jbi foi comme une ceinture. 

Ce compagnon avoit )c croi envie de me 
laiflêr tout nud parmi ces montagnes , dans 
le centre de l'Inde, Ôcdefe retirer peut- 
être en quelqu'cndroii de la dépendance 
des Idolâtres eu des Mahométans , pour 
s'y divertir &y faire bonne chère à mesd^ 
peos. Mais Dieu pctnvt^ue comme ce 



Urcin avoÎE été fait dans ma chambre , Se 

J|uc pcrfonnc n'y cniEoit que lui > il fut 
oup^minc touc Icul de cette friponnerie. 
Dcioite gue M. l'Atobafladeur ufant en 
cette ocafion de Ton autorité , commanda 
qu'on lui liât les mains dettiéce le dos i 
en même-tems il fut trouvé faiâ de ce qu'il 
m'avoii voté ,dotu ils'étoit&it uncceiniu- 
xe qu'il avoit mifcAit fa chair \ de cette &■ 
çon te tecouvrai mon atgen;. Je ne voulut Lt bMtj 
ncamoint pas qu'il en fiit ctucié , & me du ïreur 
contentai feulement de l'écattei d'aupr^ y'"* 
de moi ) & de peut qu'il ne retournât par- ^'^ 
miles Infidèles» d'oùjel'avoisdégageije^gui. 
le congédiai , comme je vous ai dit , & le 
renvoiai à Goa , avec des perfonnes très- 
£dèles , dont î'ètois alTuré > 8c le chargeai 
de quelques lettres, pour ma petite Demoi- 
ielle Marie, que j'intbrmors de ce qui s'i- 
toit paflè, & du fujei que j'avois de me 
plaindre de Caccîatur , afin qu'elle ne s'en 
îërvit plus , fans pourtant lui procurer d'au- 
tre peine. Àprèit cela , ne fâut-it pas avoiiet 
Î|u'il n'y a guétes de jureté de fc lier à de 
emblables gens > & qu'un perfide eft toû> 
jours infeniibie aux bontcz qu'on lui té-> 
moigne. Conltdérez je vousprieàquelles 
di/çraces s'cxpofe un étran^r en des Païs 
éloignez ; parce qu'il eft évident , que làns 
avoir d'autre fecouis d'ailleurs , aptes une 
pette de cette nature > fétois en état dé pé- 
rir mifétablcmcnc parmi des Barbâtes de 
des Infidèles. 

Enfin aptes mille complimens je fortis 

d'Ikkfri , Ô£ fus jiifqu'à Badrapor, où je 

lailui à main droite le chemin d'Ahineti 

qui va i Oœr > & me rendis par un autre 

1 £ eht» 
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chemin , plus à gauche > fous de certains ar^ 
biet auprès d'un peiir hameau de quatre- 
ou cinq maifons, qu'ils nomment Bama- 
tKH Cûppa , où je dînai. Apréscc repas , je 
ïemontai à cheval & continuai mon che^ 
Hiin , jurqucs j'ur le bord d'un fleuve apcUé 
Triahale, qucnousgucâmes^npnpaslaos- 
nous mouiller] àcaulcquc mon chevaléroit 
fort petiiiSc joignîmes liir le Toit un Vil- 
lage af&z rpacieux , qui eft connu dans le- 
Pai's fous le nom AcDermaporA,oix nous paf- 
i'âmcs lanuic; & de cette f^çon nous ne &• 
mes ce jour-là que deux Gau , dont chacuir 
vaut quatre Cotj & revient à deux lieuc& 
Portugaifes. 
lâdi- J'avoisbien delapcincàmefaire fervir 
■cuiié en tous CCS Bourgs « Villages que je par- 
■u'ii T 1 courois } tant à caufe que je ne îavois pas- 
«cr'dïnï'* langi^c "i" }?Àis, que celui qui porioic 
^lodc. mcshardcs, qui parloit Portugais, ne pou- 
voir que très-peu mê fctvir de Truche- 
ment , k caufe qu'il éieit de la race Pulia > 
gui pafTe parmi eux pour vile, abjcétc &c , 
immonde > ebfortc qu'ils ne leur pcrmc- 
toienr feulement pas d'entrer dans leursi 
maifons , ni de toucher quoi que ce foit qui 
leur apanicni. Mais néanioins ils m'y re- 
çevoient volontiers eh qualité de Noble & 
de Gentilhomme, quoiqu'ils n'ignoraOcnt 
point que je ne fiiÂc d'une Religion fort di- 
Iniru. ^[cntc de la leut. Je ftuifrots infiniment 
Vootn. *felafup"lHtion de ces Indiens, quifont 
♦tn l«i fo" incommodes pour le manger , & che» . 
éntn. lefquels on ne peut efpérer de trouver ni 
acn. chairni poiffon , & où il fe ûut contenter 
par Méccffité de riz , de heure , ou de lair» 
ic d'aïuie fcmblabie Qouciituie> dont nca- 
mprns 
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ratMits ils font quelquefois des ragoûts qui 
ne font pas défagreablcs. Mais ce que ja 
nouvede plus fiicheux , c'eft qu'ils veulent 
eux-mëoies apcêtecà manger ■ de ne peuvent 
ibuftirque noas mandions & buvions t.lans 
leurs^ vaTes. De manière qu'au lieu de plats» 
ilsfeirent fui des grandes tcUilles de pal- 
miers toutes cr«icrrs , ce qu'ils aprètent. 
]e vous avoue néamoins que cela cil fore 
propre , & que les Indiens mêmes s'en fer- 
vent plus volontiers que de leurs autres va.- 
iêsordînaires.l>outIes engager à vous aprc- 
ter quelque chofe > il les en âut folJidter 
uois heures durant ^ & leur en témoigner 
de grandes rcconnoil&nces : enfin il cil cer- 
tain qu'il y: a beaucoup à fouftir pour les 
curieui qui veulent parcourir ces contrées. 
Ceft aflurcmcut une adrelTe &c. une inven- 
tion du diable , contre la charité qatjf/ù:- 
Chrift a tant lecommadée j que d'avoir pet~Uurefi^ 
fuadé à ces peuples > que la communie»- "'*''=«*► 
lion avec ceur d'une autre Religion , les 
rend chnûncls fif immondes. Ils Ibni û 
grands obfcrvateurs de cette fupeillition» 

5[u'ilsverroicnt mourir de.rairéreune|}cr-' 
onne, qu'ils cllimeroienc impure SC im- 
monde] quoiqu' Idolâtre comme eux, fan» 
la vouloir feulement aprochei > pour lui 
procurer quelque foulagemcnr. 

Lp 14. de Novembre > comme le Bta- 
nànNaiiga/alic les autres^couricTs de l' Am- 
baflàdeur alloient à grandes journées, £e 
lu'ils étcûcnt obligez, de faire diligence, 
is partirent dès la pointe du jour j enfortc 
que je demeurai feul awc Pulia > & celui 
qui m'avoit loiié fon cheval , parce que )c 
Vûulois aller à moa aife j U d'auunt plus 
qu'ii 
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Su'il 7 a fûtcié fur rouies les eouks de bt 
ipcnàance de yettlt_-iapM NMielfa. ]ecoD> 
cinuai toûiours mon chemin lut des mon- 
tagnes & par des forêts très-agtcablcs , où 
nous trouvâmes plulieuts luificaux qu'il 
. BOUS fut impoâible de cnvetfei qa'avec 
bien de la peine. Je defccodii de la mon- 
ugne du Gat , pat une route fi tacheufc fie 
û dîticilc , que )c fus contraint de mettre, 
pié â tetf e , parce que j'avois un cheval qui 
n'étoit pas fc»T bon , &c qui s'abatit Tous moi 
Cbcmintpar deux fois > en des endroits très-dange- 
^*"»=- reux , mais une fois particulicremem , où je 
j^^ Crotoisavoirlajamberompuc.AprâsunG<u( 
tiade. &dcmi, |e dînai dans un bon Bourg, qui Ib 
nomme Co/iiri où il^aungrandTcmple» 
dont l'Idole , fî je ne me trompe , cil d'une' 
femme > en grande vénération > àzai lequel 
pluficurs Pèlerins Te rendent de divers en- 
' droits ', parce que mcxi cheval étoit fati- 
gué , )c ne fis depuis te dînct juCqu'au foir 
qu'un demi Ga»» & je m'allai reErafei dans 
un petit Hameau qui s'apfUott Nacal , où 
la nuit nous rurpiît. Quelques icmmes qui 
y dcmeuroicnt , nous donnèrent leurs lits 
ïoïc civilement , qu'elles drelfércnc à l'cn- 
tiée de leurs maifons , où no us pafTàmes la 
nuit à découvert > & où elles nous fervi- 
lent à foupcT , en l'ablcence de leurs maris. 
ict Ce Païs eft rempli > non pas de gros 
tioartt Bourgs, maiscommcle Mai^anderan dans 
" ^ p"' la Pcrfe , de quantité de maifons rcpan- 
^Koi/ '^u'^s en divers de la campagne parmi ces 
f ibrêrs , & qui ne font prefque habitées que 

de labaureuis , qui eniemenccnt leurs tel- 
tes de riz , qu'ils recueillent avec beaucoup 
de foia*^ qu'Ile cultiveot Êuilenient, à 
cao- 
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«nfc de U quaticité d'eau qui fc trouve M* >>•■ 
par tout. Mais j'y apris qu'ils cnreodoicnt J|""^ 
tous les ans beaucoup au Roi > & que ces ^^c 
pauvres malbeuieux vivent dans une ex- bien ie 
uême miftrc. U,P«m«» 

Le zf. de Novembre je cheminai tou- 
jours t pat des foréis, IcniblaUcs à celle» . 
que favois déjà ttaverCécs , & paflai à gu^ 
pluficuTS petites rivières •■, après itois Cot 
de chemin , nous dînâmes en deux petites 
habintions de ces pauvres gens qui culti- 
vent du riz , dont tout le Païs cil rempli , 
en un endroit qu'ils nommoient Ktlidu Et 
parce que Tur le loir mon Pulia fe Itouva 
fort fttigué, & qu'il fuccomboit fous le 
poids de mes hardes , nous ne palTames 
point d'autres fêmblablcs cabanes , qu'ils 
apellcntC^iiiir'j&quinerontétoignéesdes 
autres que d'un mille tour au plus ; defoi- 
te que nous ne fimcs qu'un Gaa ce jout-U. 

Le xi. je coniinnai cncor mon chemin 
fiic Ais montagnes âC dans des bois ; ven 
Je midi je rrouvat un gros fleuve, & Tut le 
bord un petit Village qui s'apelle Guluarit 
vis-à-vis lequel le Beuve forme une petite 
Ifle. Nous iraverrâmes donc dans une bar- 
que le premier grosbtasdu Seuve, jufques 
dans rllle , Si. oc l'ide nous nous rendîmes 
de l'autre côté à guè. Dc-li nous joignî- cifWnft 
mesen peudetcmsfi.ir/r/or', qu'ils no™-rrtfft»î 
menilchauti c'eft-à-dirc,qui e(l avancé 'j^ 
dans le Pais , qui apaitient aux Indiens » & 
de la dépendance AeVenk'tafa NàiekM, 
i la dîfcrencc d'un autre Èarjihr > qu ils 
fumommcnt le bas > fur le bord de la mer « 
qui apartient aux Portugais ; Se de cette 
M^on il Ce uouve pluûeurs autres Bourgs 
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& Villages Air les côies de l'Inde, quîonb 
k même nom , 6c (]ui ne font dlilingues 
que pai leurs fituaùons i cnfoice que ceux 

?|ui lODC avancez daosle Païs, pociencîe. 
iirnom de haiic , & aparcienDcni aux Iti- 
doAans j & les aâtces qui font Air lebocd 
de la mer , portent celui de bas , & fbnc de- 
Dtfcriiwla dépendance des Portugais. En entcanL 
lion de de ce côté- li, dans le haut Bar/ètoryoa 
**rjiiir. yQJj y„g hcWe avenue » fort longue & fotL 
large , qui eft bordée de quancicc de beaux, 
arbres de même hauceur v le Bourg cfl fpa» 
cieus, bien peuplé& ^rmé de murailles >, 
quoique fbible , avec des fotTez tout à reu- 
tour, quel'on travcrfe futdcsPonc^^quf 
ibnt fiuEs d'une feule pierre ou dedcux» 
mais fort grandes i qui prouvent invinci- 
blement qu'il s'jr trouve des. veines de nur- 
bre , foii qu'elles aïcnc été tirées de la car- 
rière i ou du débris de quelques anciens 
idifices. Le Bourg efl ricuc Aie le bord mé- 
tidionaldu fleuve, quifecpenrcderriércle 
« Village de Gutuan ,. comme s'il l'cnviron- 
noit; enforic que les Vo'ûgeurs, fansen^ 
irer dans le haut Bat/ilor, fe rend^nr or- 
dinairement de Gu/hiI»! dans une barque h 
à celui qui efl Air le bord de la mer, fie. 
' qu'ils nomment le bas .5'3>/t-/0r, parce que. 
le chemia en cil plus coure. Mais fans y 
avoir égard , je voulus , pour fatisfàircoiA . 
curiolité) entrer dans tous les deux, 
LiSinr Après' avoir dHié,& nous être rcpolèi. 
^"^ quelque- tcms dansJe haut Bjrfdar , je pris. 
a'riTï Jl i*"^ barque & voguâmes fur ce fleuve le, 
M^rfikT. long de A>n Ut le plus méridional ■, parce- 
qu'au - defibus de Barfilor il fe divife en 
plulieuis blanches» OÙ il forme divcrfe^ 
psti- 
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peciccs Illes qui loni toutes cuhi^'ées, &: 
attivâcncs fur les fept ou huit heures dit- 
ibîr au bas Barjèlort de U dépendance des 
portugais, que l'on a aulli baii Air le bord, 
méridional du Acuve,à deux portées de ca- 
non de l'embouchure de la mer , & ne fi- 
nies ce jour-là qu'un Gau&c demi de che> 
tnin. La tbiterelTe des Portugais clt fore 
petite 1 pre/qu'en étoile. Se dont les mu- 
railles ne Font pas mauvaiTesi mais fans for* 
fez du côté de la terre & fans défcnfe à tou- 
te forte d'aflauis. Les Portugais , qui font 
mariez * ont leurs maifons 'hors de la fbr- 
teielTe, dans le Bourg , qui eft fort peuplé. 
& dont les bâtimens font aflcz bons.. Je u ta^ 
fus defcendre chez le Sicut A. Borgiîs , quechoi aa 
je connoiflbis & avec lequel nous étions''»!" 
venus de compagnie depuis Goa ju/qu'à^""" 
Onor , Se auqueU'AmbalIàdeut avoit écrie 
d'll(](eri en ma faveur. Je trouvai dans la 
luë devant fa porte k Gouvetncurdc£.3r- 
yêfor,queronnonjme le Sieur Lai/ Afcm/*/^ 
vas Con/îglUroyZvec lequel nous demeu-, 
tâmes long.tems en convctfation , qui me' 
femblaun très-honnête homme. Je ren- 
contrai au fort de Barfehr une Efcadre *C 
ur>e Cafïla de Vaifleaux , qui venuient de 
Goa pour pafTer à Mangalor j de - là à Co- 
cirki oC plus loin encor, feîon leut coiJcu- 
. mccncettefaifon,& qui fe dévoient met- 
irei la voile dès le lendenuin : deforteque 
je réfolus de m'embarquer.en l'un des VaiP- 
feauz de cette Efcadte.Sc d'aller jufqu'à. 
Mangaloi ; ainfi (c ne demeurai dans Bar- 
_/f/(>r que cette feule nuit , à fouper chezie^ 
5ieur A. Borges , avec d'autres Seigneurs. 
Foitugais qui étoient de cette fbie , & 4 ' 
cou.< 
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coucher dans une autre mairon fort com- 
mode) qui avoit un jardin , que t'abicence 
du maître tendoic logeable , Se dans U- 
quclle le fufdit Sieut A. Borges , qui n'a- 
voic pas alTiirément de place cnez lui , m'a- 
compagna avec quclquesautrèsde Tes amis 
de cetteCaravane pour y padèr la nuit. 
■ Le i7.deNovembccjeprisâmon fcrvi- 
ce un Chrctien de Barjilbr, que le Sieuc 
A.Borges me donna >. qui s'apclloit Ma- 
^Wp»rt noel de Matos , avec lequel ftul je m'cm- 
i^'-barquai à midi piccifément .après avoir 
dîné avec pluilcurs de ces Meilleurs de la 
flocc , chez le Sicut Rocco Gomei Portu- 
gais , Se le principal de Barjilor , qui nou» 
régala fuperbemcni à fa porrc au milieu de 
la rue. Le Sicut HeSlor Ftrriande^ , donc 
je vous ai parle auttcfbis , Se qui vint avec 
BOUS de Gaa lufqu'à Onor en qualité de Gï- 
néral de la Bote . fut l'un de ceux qui fe 
trouvèrent â ce dîné , avec le Sieur F. Lo- 
bofaria, qui commandoit un^ galère <^ui 
acorapagnoît la Aote , & cinqauircs vaif- 
féaux de guerre > outre la cafila des mar- 
chands. 

Je m'embarquai dan» le.navirc du Sieur 
demandez > qui nie ttaiia loûfours fur la 
route avec toutes Iesbontez& lescivilitcz 
imaginables. La nuit nous atant Tu^pris à 
quetque diftance du Port Sx. prcfque en 
pleine mer, le Général des Galères nous 
Bommanda de relâcher , pour (âite avancer 
quelques-uns de fes gens* Se les autres 
VaifTeauxtquin'étoientpasencor Torrisdu 
Port de Barfilor ; & en mêmc-tcms nous 
nous rendîmes à fes ordres. Mais comme 
80US y penfions rentrer fous cette obfcuri- 
i4 
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tédcla nuic , pac tccuial qui cil fore écroil> ^ '**■ 
2c qu'il faloii névnoins iravcrfcri au licufj"|J^ 
de Doas y rendre > nous donoâmes fui un ddu 
banc de lablc fort éloigné déterre. furle-Vatic» 
quel noire vaiflèau aianc été porté par un™'"" 
vencque dous avions en poufK , s'y trouva|^'^'"" 
■ellemcnt co^flé , qu'il hii très-loog-tenru 
en danger de ft rcnverrcr & de fc perdre. 
Il fui d autant plus grattd >que quand nous 
nous CD aperçûmes , nous fumes long-tems 
iàns pouvoir baiflêr la voile ; parce que la 
eotdciàcaurcderhumiditéiComtncjeccoif 
ne pouvoit glifler } de manière que le vaiC- 
icau que le vent pouflbit avec violence fur 
ce banc > non-feulemeni ic trouva extraor- s* deb 
dinaircmentenrablé, maisil donna deux ou "'i">o^ 
trois fois a furicufctnent contre terre, que 
s'il n'eût pis été neuf > il fe fetoit btilc. Les 
Mariniers n'étoieni pas feuletnenc dans 1« 
confufion, mais encoc lellemcRt épouven- 
tez , que parmi le bruit qui s'y âifoit des 
uns 6c des autres ) il étoit impollîble de dif. 
certiet la voix de celai qui comnundoit^ 
Chacun ne penlbît qu'à le Tauver : les foU 
dats 1 dont pluficurs avoient déjà quiié 
icurs habits pour chercher leur Talut Tans 
empêchement, Te Hioient furie dos le peit 
d'argent qu'ils avoient , pour tâcher de Ce 
le confcrvet avec la vie > uns fe fouciec des 
autres haidcs qui leur apartenoieni : plu- 
£eurs faifoient des vccux , proroétoient de 
délivrer des prifonnicis & d'exercer de 
grandes chatîtez. Tous Cs recomcnandoient 
a Dieu de bon cœur , donr un cmbtaffbit 
l'Image de la Vierge , en laquelle , Se avec 
grande raifon , il metioii toute fon efpé- 
MQce. Mais je- dc [«uvois me perfiiadei 
quja 
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que Dieu > aptes m'avoii préfervé de canr 

de dangers > m'cûc à la fia deltiné à périr fi 

malheureufcmcnE *, quoiqu'il en foie > je ne 

perdis jamais cfpéiance : je vous avoue aiA- 

moins que me votant 'en cet cxcrémicc,j& 

m'abandonnai entièrement à la providence 

9àU. de Dieu , & mis toute ma confiance en C» 

Mc°îte •"'f^ri'^'w'c I pacrintcrcelTiDn de la Sainte 

citrémi- Vierge ôc de tous \cs Saints , dont î'imçlo- 

1^ rai la proteAion avec beaucoup de .zclc y 

& par Vintercetlîon defquels la voile ccanr 

baifTée après eivavoir coupé la corde rparce- 

qu'alors la mei étoit fort bafTe, les Mate- 

' lots Ce )eicércnt dans'la mer , & ttavaillé^ 

tent avec tant defuccèS) à la laveur Je la 

marée qui diminuoit, inceflàmcnt > qu'ils- 

dégagèrent le vaiUcau à force de bras , 8c 

l'aiant retiré dedelTusccbaQCdc rablc^lq 

mirent hors de danger. Nous demeurâoKs 

i l'ancre le reflc dé la nuit à i'embouchûrei 

du Poritd'où.nousobiigcimes ks-auttesde 

fortÎT en dilif^ence; 

Enfin le relie de la flore s'étant mis à la 
Toile, nous nous rendîmes cncQr devant le- 
jour au lieu où le Général , avec la galèfS- 
& le relie de la flote ■ avcùt moiiillé en nous 
«rendant , & de-li nous fimes voileiousen- 
femblc. Le i8. de Novembre nous conti- 
Duâmcsnôrie navigarion, & toujours du 
côté du Midi , en cptoïanc l»terre quanous 
avionsàmain gauche. A moitié chemin de 
Mattgalori c'e{i-à-ii\K, à cinq lieucsde Bm-' 
filor\ nous -trouvâmes de certains ècuetlsr 
ou de petites llîes-déftrtcs & abandonnées , 
queiâs Portugais apclleni Scogli di Sataa 
Maria , à l'une defquelks nous abordâmes 
avec notre vaificau > b^ dans. laquelle piu- 
«euff 
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fieiusdenosgcnsTc rciitjîrent pour y pren- 
dre des Pigeons laniicis > dont il y a un in- 
anité de Bids.. En cfct , ils nous en aporié-: n irrii« 
rem quantité , dont nous fimcs grande chc^* *^'»- 
<e à louper-, & concinuans toujours furcer-^*"'" 
te mêine route , à la pointe du jour nous 
entrâmes rheuteufement dans IcPort de 
Manguier, 

Ce Porr eft à l'einbouchûte de deux ri- ' 
viéies : celle qui eft la plus reptentrïonate . 
s'y tend des contrées de Banahel i Se l'ai». 
tre , qui ell plus méridionale , de celles 
û'Olala, qui eft au Sud de l'autre côté du 
neuve 4 ou pour mictiK dire au •-delà du 
goliè d'eau lalée, que. .ces deux fleuves y 
iormem avant que d'entrer dans la mer , 
comme un havre fort /pacicux & qui a la 
Agurc d'un croiflant , que la violence du 
reflux remplie d'eaux fjuécs , d'où cnfuite 
elles fe dçgpjgent dans-lamerpar divers pCr 
dis canaux. 

Mangalm eft fitué au milieu d'Olaia 8C s* ta- 
de Banghel , fur le Golfe , vis-à-vis l'entrée <"P««* 
du Port , au-dedans duquel la fbrrereUe eft . 

bâtie de telle Torte, que Tes murailles font 
înceJIàmeni moiiillées de la mer de trois 
cotez. La citadelle cil fort petite, & la 
plus foibte Se !a plusirréguliérc que j'aicen-^ 
cor vue dans l'Inde, & qui mérite moins le 
nom de fortetcfle ,iComme me dit un jour 
IcGouverneuCclorlqueiery fiis voir, que 
celui demaHon d'un tmiple Gentilhomme. 
La Ville, qui eft médiocrement, grande^ 
eft aulHunie à la citadelle, environnée de 
murailles qui ne font pas de grande défeo- 
le 6c au-dedans defquclles les mailons des 
. JbiUHià^/opicoçftcuiïCs. Il y auols Evli* 
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^s ; favotc > la principale , qui eft dans l*. 
feiieiclTc y Nôtre- Dame du Kolaitci la Mi- 
Jeiicoide* 8c S. François i quelque diflao- 
•ce de la Ville. On n'y conte néainoûis qne 
•tcois pcrlbnnes £cclclîalliqucs > deux Re- 
ligieux deS.PrançoisenlcutËglifiï,ficun 
Piêtce fccutiei qui a la direâion , en qoa- 
licé de Vicaire * de toutes les autres Eglî- 
fçs > mais avec tiès-peu de levenu. £t par- 
ce qu'il éiolt fort tatd quand nous airivS* 
ines dans le Poct , )e ne voulus poiatdébar- 
qucT ce Toit - là ; mais ic dbrmis dans le 
vailTeau. Le lendemain je mis pié à terre , 
me rendis de compagnie avec te SicuiMec- 
■tor Femander, & les autres de nôtre vaif-^ 
■km, chu le Siear A fitntio J^âra, Ecri- 
vain > comme ils difcnt , ou Nouire de la- 
dite Ville , où nous dînâmes tous i delà fe 
ius chez le Sieur PjiH/5Wnii0iqui a famil- 
le à Mangaiart qui Étoit venu dé Goa dans 
notre navire , Sc duquel j'ai toujours reçâ 
^ loge beaucoup de civilitez, )ufques- là qu'il m'o- 
*" "fl bligca de fort bonne grâce de prendre la 
,1^^ maifon d'un de fcs parcns qui étoit abfenc, 
où j'ai logé pcntûnt le réjour que }'ki 
£ût eu cette Ville. La nuit fuivante la AoM 
partoit pout Codn i mais je teltai à M*n- 
:galor , dans le dellcin d'aller voir la Reine 
a'Olaia, Le ^o. de Novembre fe fus enten- 
dre la MefTe dans l'EgliTe du Rofâtre, & te 
lendematti je tendis vifite au Gouvcroeuf 
deMtf»g(i/or>nonpa$danslacitaidellc,mais 
hors de la porte , Tous un abri fbn «gvéable > 
que l'on a fait exprès Ait le bord <}e la nur> 
pour prcndie le frais > & où il fit divettïAÏMC 
alors avec quelques- uns de lès amis. Cé- 
loic im homme de foilauite amjOV'flB^- 
I9a> 
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Ton , Se qui Ce nommoît le Sicui l'étr» Go- 
rtiet Pafagna. 

l« premier joui de Décembre ie m'aUai Dcfctip.^ 

firomcaer dès le mariai BMtigket , que Içi'^ *e 
ndicns nomment plus cotrcdlcmcnt Ban-^^ 
«Aor I ou JldM^rt'iirî. qui cil: à un mille 
deMmngalort versle Nord , fur le bord de 
la mer , & d prefeni: de la dépendance de 
Venk_taf)a Nateka > depuis que ce Prince 
qui en étoit Seigneur & de tout le Pats 
ciiconvoilîn , en ftit cha^. A une poiiée 
<ic moufquei de Mangalor, du même cô- 
té , il y a un petit Scuve , que l'on pafle fut 
un pont de pierre ,que l'on peut auHî guéo; 
très- facilement , qui bome en cet endroit 
l'4rendue du domaine des Portugais : à une 
portée de moufquet de-là , comme je roua 
ai dit j on xzqxpic Banghel , qui eft un gros 
Sourç,qui étoit autrefois bien peuplée 
nais a prefent Je nombre de fesbtbitans ck 
ibrc diminué , outre que les maifons r'j 
^ODC que de méchantes cabaRCS de torchis!, 
avec de la terre & de la paille. Toute fon 
étendue ne confifte qu'en une rue fort lon- 
gue , ornée de maifons & de boutiques , fie 
avec plufieuis autres petites habitation! 
répandues parmi des palmiers. La maifon 
du Rot étoïc bâtie fur une émincnce , i la 
âçon d'une citadelle i mais à prefent elle 
eft entièrement ruinée ^ parce que quand 
Venkr'^P^ Naieka s'en rendit le maître , il 
fit aibatre ce qu'il y avoir de plus fort. Le 
Bazar fubiîue cncor , quoiqu'avec biea 
moins de marchandifcs qu'on y en portoic 
autrefois : néamoins tes chofcs néccftaites 
s'y trouvent toujours , & beaucoup à'^e- ii t'y ftfc 
Cfi ou Sofeh doat U s'y fùcuand iiaAc , &innrf 
d'où "••*• 
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d'où on en envoie de tous uôtez , parce 
qu'il y ctl meilleur qu'en beaucoup d'aa> 
1res endroits. OA vok auÛS en ce Ba^ar 
quelques Orfévres> qui vendent àbonmar^ 
■ché des couteaux , des cifeaux garnis d'ar- 
gent i 8c d'autres Semblables oagacclles, 
que fachetat pour en iàirc prefeni. Enfin 
après avoir tout vu , je m'en retournai à 
pie i Mangalor-, comme i'en étais forti'-i 
4naisun{>euiard. 

Le lendemain 1. de Décembre je m'allaï 
pf omener dès le matin à Olala , qui eft une 
fois plus éloigné de Mangator-, que Mmh- 

gUorne l'eft: de fiiin^Àr/ , mais vers le Sud 
au-delà du gros Reuve^ c'ell pourquoi il 
faut nécellàiremcnc iraverfer le goUc dans 
une barque- La- Reine n'y étoit pas , patce 
qu'elle n'y demeure paseidînairemeiit. Sa 
Cour clt en un lautte endroit plus rccuM 
danslePaïs, où l'on fe peut cendre par eau > 
mais en montanr ;c'cft-a-dite * par lariviéte 
Brfcrtp- de Bambari^ non par ccUc dOtata. Néi- 
^1^^"' moins ('eus liï curiofité de voir Olala > Se 
d'autant plus^, que la Reine cH plus connue 

fiarmi les Portugais ik dans leurs Hiiloitesi 
bus le nom de Reine à'Otala que d'un au- 
tre, à caufe qu'Olaid lui apariient j que 
cecteconrrée eft plus voiJîne des Portugais 
que les autres , Se peut-être la plus peuplée 
&la jneitleure -qu'elle ait aujourdTiui, Je 
vis donc le Bourg AVlala^ que je trouvai 
fort Spacieux 1 & lituc fcwt agréablement 
entre deux mers i favoir , entre la pleine 
mer & le golfe du port , fur ud efpace de 
terre gue ic pott renferme. Dcfortc que fa 
fituationn'clt pasfeulement agréableitnais 
ii elt iudubitatïle que lî cette place étoit 
entre 
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isatK les mains de gens qui entcndllTcnc k» 
fortifications , il s'en fcroit un réduiid'im- 
portancc , qui donneroil bien de la peine à 
ceux qui voudcoiei»: enuepiendrc de s'en 
icndtc les raaîctcs. 

- Le Bouigeft tout ouvecc> excepté d'un 
côté vers reniiée du port entic les deux 
mers , où l'on a âh une mataille avec un 
foffc , & deux baftions fur les exttémitcz , 
mais qui ne font nullement conlîdécables i 
enforte qu'on entre de ce côté -là dans le ■ 
Bourg par une porte. Le Bazar f eft aflez 
beau. Outre les chofes nécciTaires à la vie 
qui s'y Trouvent en abondance , on y vend 
aufll quantité 4e toiles 1>Ianches &TaIées> 
-qui Te font fur le lieu tnême , mais fore 
grofTes ] comme les portent ordinaitcmenc 
ceux du'Païs. Un bois fort agréable termi- 
ne le Bourg du côté du Midi -, Se vers l'ex- 
trémité de ce même côté , il y a un Tem- 
ple fort TpacieuX] qui c(t eniiéremenE dé- 
taché , Se pour lequel ils ont je croi beau- 
coup de vénération. Otata eft indiférem- Orfcrffi 
«nenthabité,& d'Idolâtresquife briilenr,&.""'' *' 
de Mores Malabates. A un mille du Bourg , f' "iJ^ 
de ce même côté vers le Sud, on voit laier^^ 
maifon Roïale parmi ces forêts , où demeu-'a. 
-xc la Reitie lorsqu'elle vient ici. Ce Palais 
eft litué avantageufemcnt > & environné 
de murailles avec des foâ'cz > mais que je 
n'eftimc nullement. La porte de l'entrée , 
qui afon porche couveic , où l'on monte la 
0atdc 1 cil fort grande ; au-dedans il y a un 
-grand efpace , comme une cour , ou une 
■place. Le corps du logis fuit immédiate- 
mcac.quiaaulSfaportcpatticuliéteiniais 
ie ne vousen puis tien dite , paice que l'ab- 
Tomeril. i. fcncc 
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^cnceUelaCcwiin'crapêchftdyeDttet. Q 
y a owitûoins je ne ûi quoi de mafcltueux 
ic. de champêtre tout f nfemblc j 6c d au- 
tant plusjQuilcft acouapagnéfuc le derriè- 
re d'un bois de hautc-futaïefori toufii , que 
l'on n'y coîiicixe que pour y pretuiie ledi- 
vcaUfcewnt de la pcottinM'lc K^ur sj 
tettancbor dans U néceaitc &c fur k devant 
d'une avcDuej'sifiUwmcDt belle , qui unit 
le Bourg au Châieau , Sc fur laquelle on a 
bâti quaruitédemaifons. Après avoir û.- 
lisfait ma cutioficé fur tout ce qu'il y avoir 
le (leur à voir , je m'en teioumalà Matigator , tra^ 
dctii yojfai le Port dans une Buquc que l'on y 
w«u*te. jjQyyg toujours 1 dont ou fert" ordinaire» 
jS!ii« ' meni pour faire ce trajet, & d'oùjc me reo- 
èr. dis enfin en mon logis. , ,. ■ 

Lcî.dcDccembic.aiant.perdu locau ■ 
fion dentcndEc la Meffc dans rEgbfe du 
Refaire , je fus en celle de b . François » où 
t'en entendis une, «£ le Sermon , que fit 
avec beaucoup de zèle un bon l'ère an- 
ftp»t cien,quifcnomme.F.f.do/JVfw. Vcce 
«r lefoir,iememiscnéMi_depaïticpoural- 
«ii»* ieràlaCour dclaiReinedOia/a, lui faire 
la révérence, que je m''Ctoi«.pK>pofe pour 
but de ce petit voïaçs & au défaut du Sieiic 
P. Sciiiritio,ttKmiaûmcAfm , quinelo reo; 
contra pas alois à Mangahr , je trouva 
une Barque , pai les foins du SKUsLftu 
Garnit > natif de Canaopr , maïa.qui fciï A 
réfi^DCe dans Mat^or dftpuu plufieuw 
années, & duquclfjù reçu beaucoup de 
- cisilireî. Je Pi"lechcmin delà Cour dç 
ielte Reine , non pas fur le fleuve métidiq- 
nal , qui coule des contrées d'ÇlaUj nm* 
\6u un «une plus feptenttional & P"**g^ 
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'fiA4table> qui entre dons- le Port de Man* 

f'itipr , Se ijui cil fort diférem de céi aucra 
Vis doifc )e vous ai patte ci-deflùs, cUKJt 
itivcrfài i BtHt^l lut anPoai. C'eUfur 
ce grand Acuvccn lourtMm derrière Mmi- 
[éhr vers le Levant ,qtie la Ville , l'Ecat de 
aditcRehie , te le lieu précifémcnc où el- 
le tient (à Cour, font Htuez, 

J'engageai encor à ce |>et)t voïage us 
certain Btamin natif de Mangalor , .qui 
s'apcUoit Narjà, pour racfervir de Tru- 
chement au^s de la Reine > quoique le 
fcrvttcur Chrétien > que j'avois Cçut fbit 
bien la langue, tant pour être mieux fer- 
vi , que parce que je ne doutois pas que le 
Siamin, quiavoit été plulieurs lois en cet- 
te Coui, Se qui étoit connu pour Idolâtre» 
ne me fiit beaucoup plus nécelftire en cet- 
te ocafion , que 1 autre. Tellement que II &t 
■outcs chofcs étant pré()arées ■ Se les pro- quc^nei 
vilions faites du nécciTaitc pour notre fub- e""^ 
iîftance fur 1* rivière , parce que je favois *** 
que nous y demeurerions quelque-tems> 
je âzai mon départau lendemain à la poln* 
te du jour. Je partis donc de Mar^a/or le 
14. de Décembre, dans la barque que j'a- 
vois pKilë , fous la conduire de trois hom- 
mes , dont deux ramoicnt à la proue , Sc. 
le tioiâémeà la poupe, avec un aviron fort 



:ge , qiH fervoît de lamc Si de gouvcc- 
ntOutcnfemble. Après que nous eûmes 



^fle Ban^l , ou poM mieux dire .... par- 
ce que ce oourg fe nomme proprement de 
la forte > nous entrâmes dans le grand Heui - 
ve leptemrional > Tut lequel on trouve i 
main gauche un cetuin lieu , où les barques 
ç[ui fàJSèac > fi elles font cbugées de mar-t 
K z cbaa- 
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chandifes , paient un droit aus KcnçeveuR 
qui y demeurent , de la part de Ve'nkr'^P* 
Naieka > auquel tout le ('aïs de-Ià aux en- 
viions aparttcnr. Continuant notre navi- 
Î cation conircle cours de reau,_qui clï la- 
6e eDcéiendcoit,nous rpoiiillâmes enfia 
itir le midi > & dïnâtnes dans le Village 
qui Te nomme Salé , dont la plus gran* 
de partie eft habitée par des Mores -y éc 
lequel , avec plufieurs autres qui s'y tcou- 
ïioi liH|Vcnt , ei\ de la dépendance d'un Seigneur 
dieiitii' Indien Idolâtre) qui fc nomme Ram* 
buiaire. R^ia, fie dont le revenu ne monte en tout 
qu'à deux mille Pagodt , defquels il en 
paie tous les ans huit cens â Vtn^-r^ipa 
Naiefia > dont ilreleve. ,11 porte cex>cndant 
le nom & la qualité de Roi.* 8c lesiiticu 
rapellent Omgia Arftn c'eft-à-dire , Roi 
à^Omgiu 1 quieft fa Ville principale. 

Apres avoir dîné j & nous être lepo/ca 
quelque- rems ■ nous continuâmes notre na- 
vigation ; Se vers les deux ou trois heures* 
nous nousrrouvâmes fur les rerres de la dé- 
pendance de la Reine d'OUU , qui eft trcs- 
puiflànie en-ces quatiicis-là, & quiypoi^ 
îedc tout le Païs , qui eft compris fur les 
deux cotez du fleuve, dont l'eauy étoiiii 
baHè, que quoique notre barque fut fort 
petite, elle s'enfabla néamoins plufieurs 
tbis. A la fin nous arrivâmes fur les cinq 
Defcrip. ou fîx heures du foi r à Manel , où la Reine 
tion de d'Olala feit à prefent là réfîdence -, & qui 
f-ttl. jj'cil proprement qu'une feule tue de quel- 
ques petites habiutions, qui méritent plu- 
tôt le nom de cabanncs que de mailons. 
Mais la campagne y eft grande , belle ■ 
tempUe d'aibres iiuidas» de Buifonnet- 
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tes Se de cabantics, éloignées les unes des 
autres , où demeurent de pauvres gens qui 
labourent la terre , outre celles qui for- 
ment la rue du Bn^^r, que je vous ai déjà 
marquée. Quoiqu'il en Toit , les unes SC 
les autres fonr comprilës roii$ le nom de 
Mantl, qui cftâtuéfur le bord du fleuve 
i main gauche , en:montaDC vers Je cou- 
rant de leau^ 

- Nous quitâmcs notre barque >&: en al- 
hnt vers le Bazar pour y trouver quelque 
logis pour nous y; retirer, nous aperçûmes 
de loin la Reine qui venoit à nous , fur la 
même route que nous tenions. £lle étotc 
à pié , iàns aucune fuivante pour la Icrvir j 
nid'auircsgardcsiquecinq.ou lix Ibldats 
â pié r qui la pécédoient|,'& qui étoicnc 
tous nuds, félon la coutume du PaJ's > à la 
réfervc des parties nobles , qu'ils couvrent 
de quelque morceau d'éto'fê , avec une el^ 

r'éce de maniiille fur leurs épaules > & une 
pée à la main , ou tout' au plus une épée 
Se la londache; & une fois autant de fem- 
blaMes cllafîcts ) qui la fuivoieni > dont 
l'un étoit à Tes cotez > qu'il lui portoitun- 
parafbl très-commun , de fimplcs feiiilles 
de palmier. Elle étoit d'un teint fort noir ,- pnrtrue 
autant qu'une Ethiopienne naturelle , de u 
graflèidc taille fort gtofficre , mais fort^^'^^ 
délibérée , & qui marche fecilemcnt. Elle'' ^""• 
ne me parut pasavôir plus de quarante ans , 
quoique les Portugais me l'eufTent dépein- 
te plus âgée. Elle étoit vêtue, ou pmtôt 
envelopce , de la ceinrute en bas > d'un 
grand morceau de grolTe toile blanche de 
coton > & nuds pies , félon la coutume des 
ibmmesindionnes Idolâtres, ouiichesou 
K i paU- 
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pauma, foit qu'elles demeurent à taf^^ 
ion , ou qu'cUos fortcnt dehors > 8C de» 
hommes particuliâemcnt , dont les um 
Tont nuds ptés, & les «ittes,qui y lieaifieoi 

Î[uelquc tang, avec des fàQd4Ues> ou da 
ouliers , que nous apclkms à l'Apoftol> 
que , &c très- peude ceux qui couvrent tput 
'«-jêpié. La Reine .ccoitmic depuis la ceipo 
'* lure jufqu'en haut , avec un autre icfO* 
blablc morceau de toile , comme une éf: t^> 
potqu'elle avoît (ut la t£tQ, qui lut^cpil* 
Troit les épaules Se lapoitrioe. Kteis à fyn 
ait , & à la iâ^on dont olU étoit-vctuc > eU 
le avoit plûtoi la mine d'une gwttc cui- 
£niéie , ou lavandière , que d'uae Reine» 
pâlie èc délicate. Son pailet ^amoiiu 
marquoit beaucoup mieux fa qualité Sc 
k rang de Keino qu clic tenoit, que la pbi'* 
fionomie ; tant que parce que Â voix «U 
lofte-éioit fore ^ble Sl délicate , qu'ella 
meIoîc aufii comme une femme d'effwit 3C 
fvec beaucoup de jugement. 

Les Portugais m'avoient dit qu'elle 
A'avoit point de dents , & que pour, en 
cacher le détàut , elle fe couvroit ptefquc 
toû|ouis la moitié du vifage j du v(»le 
qu'elle portoit fur la tête. M^s à U voit 
ni à l'entendre parlée, je ne pus pas me le 
perAjader : & |c croi plutôt qu'elle ne le 
couvre une partie du vifàge , que peut le 
confoimei à la co&tufne de pre/que toutet 
les Levantines qui en ufent ordinaicnnenE 
de ta forte; Je veuxbicn que vous fàchies 
néamoins , que la Roinc ne m'a tanuis 
&mblë mal faite , quoique je vous l'aïe te- 
prefentée d'une taille fort gtolfiére. Te 
ctoi > aucoDtiûie > qu'en Jâ jenoeflc elle 
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vétj platement belle % commo on publie EileiM 
encoi qu'elle a paSt ptAu- une psilonne^''^ 
ttàs-aitT^âble > mais d'une iwmté gumiéw 
re î pLûcôtquc délicate , piinËipAlemenc 
de U ceinture enbas , où ùt groiftuc patak 
d&vanta(;e , à caufe de cette toile dont ellfe 
eftcnvefoii^e, qui labtide & gui la fttre 
cxuémemait, fclou la coûtiunk Se la-mo* 
de de l'Inde. 

Lotfque nous nom aperçûmes <]ii*e1)e 
venoit à nous , mon homnMi ftijéchàtEca . , 
du £udeau qu'il portoit fur la t9ce, & nous 
flous retirâmes d'un câté pour la laiflet 
pafler. Miisnous aïant vus, Sc connoilV 
nnt à mon habit que î'étois étranger , elle 
dcmaïKla auaî:tôc , Il quelqu'un de nom 
favoit parler la tangue :alor» vaon Btïmtn 
Narfa fût au-devant d'elle , pour lui té- 
moigner quela langue du Paï» ne lui étoit 
pas inconnu)^ ; Se , à ion imitation , apréi 
luiavoiï fait une profonde r^vëienee i no^ u fin» 
trc modçj je me rendis auprès d'elle pouf Je"» 
lui paricri pondant ce tems-làelle s'arrêta, -^*''* '■ 
deineuia debout pour noiK donner au- * " * 
dience , & TaVoit ce que nous avions à lui 
dire. Quoiqu'elle fut dë|a parfaitement 
informée de ma perfonne , fut le récit que 
lui en avoit Ait, à ce que me dit un de fM 
Joldats> un certain Poriugaisqui s'étoit ten- 
du quelques foursuiparavant de Mangalor 
i Manei't pcHir y terminer quelques ataires 
qu'il y avoit,,& qui rafruraquef'ydevois ve- 
nir pour la voir j elle demandé d'&botd qui 
fétois. Pour la ratisftÎFc |c lui fis dire pat 
mon Truchement > quo j'étois Gentilhom- 
me, & que je venoisd'unPaïstrès-éloigné. 
Btpatt» «a-oidinai[«meni on ne voïoiren 
1^4. fo» 
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fon Païs d'autres Européens que des Por- 
tugais) je Jui fis diEc que jen'étois pas l'or- 
tugaisi mais Ronuin, & lui Cpéci&ù pu- 
ùculiétcment que je n'écois pas des Turcs 
de CondantinopJeique lous les Lévaacins 
apclleni & connoiflént fous le nom de 
Rumiî mais Chrétien de Romci où le Pa- 
pe, qui eik le Chef des Cliréticns , &ii fa 
n reB-Ideracure ordinaire. Qu'il y avoit près da 
Htticu diïansque'f'avois quitté monPaïsjque je 
Mtoni. voïageois,quc j'avois parcouiu divers en-* 
m, droits du monde > Se diverses Cours de 
Princes très puifiâns i & que les belles Sc 
généieufes aaîons > dont j'avois entendu 
parier depuis plulïeurs années, œ'avownt 
mrpiré la réfoIuricHi de me rendre auprès 
d'elle exprès, pour la voir &C lui ofrir mes 
très-hunibles rClpeâs. Elle me demanda 
quels Pats èc quelles Cours de Princes j'a- 
vois vues i pour la contcnter^je lui raconut 
en peu de tnots ce que j'en lavois. Mais 
ipres qu'elle m'eut entendu nommer le 
ftand Turc , le Perfan , les Provinces du 
Mogd, Se Venkriapa Naûkai^tie ajoû-. 
ta, comme en m'inrcrrogcant , ce que je 
prércndois voir dans fes forêts , voulant itir 
lërcr, (^ue ce qu'elle poffédoit n'éroit pt>int 
conlide[able,aprcs tous ces grands Empires 
que je lui diibis avoir parcourus. ]c lui rc- 

Sliquai civilement , que j'éiois fatis&it 
'avoir vu fa perlbnne, dont je connoilfbis 
par&iiement les mérites , Ôc que la joie 
que j'en conçcvois , furpaflbit infiniraeni 
les peines & les travaux que j'avois eâùiez 
fur tant de difêrcntcs routes , pour me 
rendre à fa Cour. 
La Reine > après m'avoii £ût quelque 
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civilité fur ce rujei , s'infoima paiticulié- 
remcnt , fi en ces t'aïs (t éloignez il ne m'é- U n^ 
toit point furvcnu de nMladic, on d'autre f«>^'^ 
femblable difgtace , & comment j'avois^^''^'^ 
pu reie téfoudieà voïaget toui Teul , lans d-oijd«t' 
avoii quelqu'un pout me Cetvir & qui eût 
foin de moi : marque d'un nautcl fort bon 
8c fort tendre , allez ordinaire à celles de 
fon fcTc. Je lui répondis que pat tout où 
î'alloiS) i'avois Dieu poutnioij&: que je 
inétois toute mon cfpcrance en lui. Elle 
me demanda aufli , li )e n'avois point qui- 
té mon Païs pour quelque déplaîlir que 
i'eullè reçu , ou de la mort de quelque pa- 
rente , ou de quelque petfonne que j aurois 
aimée, & dont la privation m'eneagcroit 
à ce genre de vie , de voïager delà forte. 
Elle me lit cette queftion -, parce que dans soa tOi 
l'Inde, fie pat tout le Levant , il s'en Erou-r<wne<, 
vequelques-uns qui cmbralTem généreufe- ■■><'■(• 
ment ce même genie.de vie ; Se même 
pour des plaiârs que leur caufent, ou l'a- 
mour , ou ta mort de perfonnes qu'ils ont 
eftimécs , & pour d'autres accidenrs qui ' 
leur font arrivez , jls fe font Gioghi pat de- 
feipoir s'ils font Idolâtres , ou Dervis SC 
Aobali, s'ils font Mahométans.Cc ibnc 
une efpecc de gens vagabons , ou qui mépri- 
fentlemoadcj lefqucls fe conientans d'un 
fcul morceaude cuit futlc'dos en forme d'el^- 
clame,vontqualîtout nuds avec un bour- 
don ou un c^rd à la main, & courent le 
Vais, prcfquc comme nos Pèlerins, vivant 
d'aumônes , fans fe mettre en peine de ce 
qui leur peut arriver, & menant jine vie 
conforme à iamauvaiÂ.difpoÂiicndeleuc 
taiopérameni. 



Xl6 VO TAOZS Dl 

Je Aiprimai mes promiétcs infoituncs 
£c mes prcmictrs dirgtaccs > & |c dis â I» 
Reine, qu'aucuns de Tes motifinc m'avoit 
^it quiteEma Bairie, &queialcalepaf- 
iîon qu» i'ai loâjours eucde parcourir des 
Proviûccs & des Roîtauines , d'y étudier 
les mtsursâc lea coûiumes diféreates de 
chaque nation , & d'awendre plufieurs 
chofes dont oa ne peut ette inftruit qu'en ■ 
voïageanc p» le moade , m'en avoir fait 
prendre la réfolution. Et que même en nos 
quariJeiso» cftimoit infiniment ceux qui 
aroiem couru lePaïs, &confcré avec des 
gens de nations difetentcs. Qu'il étoitbien 
vrai i)ue depais la mort de ma femme , que 
~— f'aimois par&itenwnt , j'éiois devenu plus 
auftére que laGioghi, quoique je n'en por- 
tade pQi^^t'habic > &c que toutes tes cho< 
Jës du monde mVtoîent rrès-indifétentes. 
£lle me dcm^da en quelle rérolution }'i- 
tois â ptefent i ce.que je décrois faire * 2c 
le Rnt où )e vculois aller. Je lui dis que )e n'avois 
deiu d'autre penfée que de m'en retourner en 
Viiu lui nu Patrie , fi Dieu me faifoit la grâce d'j 
UtTîh pouvoir arriver. EUeme fit plufieurs au- 
hiioiM. très queftiom, dontilnemefouvient pas\ 
^ demeura long-tems debout en converfa^ 
tion avec moi fur cent difttentes chofes, 
dont elle slnfbrma.parTicuIiércFncflr. Poui 
la termtiner , elle me dit que f'allaâè prea- 
dtemonlogemenicnquelqu'endroitiocque 
dans une autre ocafion elle m'entRtîcndroit 
avec plus de loifir. De cette fàfon >aïant 
pris congé d'elle j je continuai mon cJic- 
miilî&eUe le fien,3 unnMlledc-là,pottf 
y voir le progrès de quelques ouvtïef s > qw 
tUvailloicQi oar Coa <xdre à d« certains 
^ &0ca 
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fofitz^ qu'elle avoit conunaidez.» pour v 
conduire de l'eau par le milieu de quel- 
ques-unes de Tes teiKSi dont elles aroient 
De^n. Je pArlai toujours à la Reine le Son rtt 
chapeau à la main , ÔC voulus en ufcc de la pcS ea» 
foitc , parce que ic rac pcrfuadai que j'y »"• 
étois d'autant plusobligé enve» cette Rei- *"** 
ne I en IbnRaÏGi où je tn'étois rendu «près 
pour lui rendre, vinte» âc lui . lénwigDec 
l'eftirae gurje faitbis de fa peifonDe>que 

Eme-rnis'prerqtie toûfouts componé de 
fbne^en bo& quartiers mvers toutes les 
Dante» de condition > feulement à caule' 
du ruig. qu'elles y tenoient. 

Hlles'en alla donc vers fcs ouvriers^ 8c 
moi , arec mes gens > je me rendis dans fa 
petite Ville, toe logeai auprès, dit Palais 
Koïal dans h maifon d'un Mocc du Pais > 
où il ne demeurott pciConnej Se as faire 
ma cuifinc-datis une autre maironvoifinei 
qui apaitcnoit auilî à un More > afin de 
pouvoir plus commodément mangci de la 
chair , & ce qa'il me plairoit davantage i 

f)atce qu'ordinairement on n'en a pas la 
ibecté dans la maiTon d'un Idolâtre. Et 
comme dans Manel >. les habitans font 
en partie Idolâires , éc en partie Mores 
MaUbarcs , qui y ont même leur$ Mof- 
f^uécs > OR y )oiiit très-ftcilemcnr de cette- 
liberté. 

La- Keme d'Olala fc nomax Abag-Jevi Non. 
Ciaamt, dont le nom propre eft .3i«? ;?!*«"• 
Devi , fiçtMifta Madame , ou chofe fembla- J^^^ 
ble. Ils te fervent oïdinaircmcnt de cette 

Ëirctle eiui'cux > pour nommer tous leurs 
■icus } âc ils n'ont poini- d'autre expteC- 
fioB>enleai langue^ pout rigaificr;i)ie-J> 
K. $ que 



.juGouglc 



11$ VoTA*S5 BS 

que Deà , Si. Deurà . qui font la mêtnff 
cnore -, 8c tous deux s'atcibucnt au0i au» 
Princes < d'où il cft évident que les Dieux 
des Païens ne font aatre chofe que les Prin- 
ces qui ont été en réputation dans le mon- 
de , Sc qui ont mérité cet honneur aptes 
]a mott. £t même , félon mon ancienne 
opinion , je crois que la parole Dieu ■ que 
nous attibuons à prelënt,par une comu- 
ine qui s'eftintroduite, au Souverain Créa- 
teur , ne (îgnific pas ptoptemcnt cette pre- 
mière caufe , qui mérite toute iêule les tef- 
pcfts & les adorations de tous les hommes; 
mais qu'elle lignifioit au commencement > 
ou Seigneur irès-puijSint , ou choffrlcm- 
blnbleienrortequonapelloitindifërament 
les Héros, & lesperfonnesquis'éioientfî- 
^alécs dans le monde , con&urméinent à 
cette 6çon de parler de l'Ecriture-Sainte} 
Fils des Dieux, Fils des Hommes i Se par 
conféquent que les Dieux des Païens & des 
Idolâites , quoiqu'ils aient été adorez 8c 
révélez ) tant anciennement qu'à prelcnt « 
n'ont jamais mérité parmi nousTiionneur 

Sue nous rendons à Dieu , le Créateur du 
;iel Se do la terre , & que prcfquc tous les 
hommes du monde lui ont toujours tendu 
& lui rendent cncor à prefcnt . l'apellant i 
Senti- les uns , la Première Caufi i d'autres , \'A- 
^'"'^' me du Monde, les autics Perabrahmi,coTa- 
f ,„rrf(î^me les Indoflansd'aujourd-hui qui font Ido- 
U v*ni lâ[re$. Mais que les autres Dieux font , fie 
«qu'ils ont toujours plutôt été comme les 
^ints parmi nous > dont j'ai de grandes 
preuves * au moins chez ics Indiens Idolâ- 
tres i ou li plus que des Saints, au moins 
àiiÂcz parlagtscc>£!:[aiseiifuitciuran5 
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écs Dieux > comme Hercule , liomulus > 
Augufte , & aunes femblabics. 

Mais pour iccoutner i la fuite de notre 
hiftoire, la parole CiWwxrwi quiedladec- 
niéie du nom de la Keine d'OIaia , ell un 
ticre d'hottneur>à ce qu'ils médirent , que 

Ïirenncnt tous les Rois & les Reines d'O- 
ala, & qui (ïgnifîe pcut-cire en leurlan* 
gue , ou Prince , ou Roi , ou Heine > ou 
autre choCs femblablc. £t pour ce qui elt 
de l'Empiie que cette Reine , comme Sou- 
vecaîne exerce en loucce Pais , )'ai entendu 
dke Ides pcrTonnes du lieu , qui en Tonc 
patËiîtement bien informées, que deshomi 
mes avoiem toujours commandé dans Ola-r 
Ia>.& y commandent ordinairemeni>5c 
que par une coijrume reçue dans l'Inde de 
la plus grande partie des Idolâtres, leurs tncnq 
propres cnlàns ne leur fucccdent point if"»"* 
mais plûiôi ceux de leurs fœurs , dont les j""*^ 
dcfcendans font toujours plus certains fiCpoint 
aflurez que ceux des hommes. Que le Jim 
dernier Roi d'Olalaétant more fans cnfiasr[^^' 
& fans d'autres légitimes héritiers, fa fem-Jif^]" 
me lui fuccéda , laquelle mourant aulU' 
lâns d'autres héritiers > elle laiflâ fon Ro- 
ïaume à cette Abag Devi, qui régne au- 
jourd'hui, £c qui etoit fafceur. Ecparce. 
qu'elle eÂ une femme > dont la généalo- 
^e eft certaine & évidentcfon fils luîd oie 
fuccédei j dont je parlerai ci-après ; mais. 
Tes eniàns ne lui fîiccéderont pomt ; ce fe- 
ra > félon la maxime du Pai's , le lîls de fa, 
four , que fc marquetai aulli plus bas, 

£r pour ne vous rien cacher de ce que. 
je (ai de l'hiftoire de cette Reine, j'ajoû- 
teiai iju'après avoir été élevée à la dignité 
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«le Reine d'Olala par la mort de fa fœur , 
liRcinceiie fut maciéc pluficurs années arec IcRoi 
^'»'' de Banghel, qui cft aujourd'hui fii^tif. Se 
«I Roi privé de fon Roïaume-, Prince qui régnoit 
4e Ban- hc qui commandoit alors en fon l>ius > gui 
f k*i. joignoit immédiaiemenr celui d'Olala. Ce- 
pendani > quoiqu'ils fuflfcnt mari Ôc fem- 
itie , plus par un pcinci pe d'honneur qii'au- 
cretncnt, néamoms ils ne dcmeuroient pas 
enfemblc ; mais chacun chez foi fut fes 
terres, fur les frontières dcftjueiles ils ft 
lendotent bien fouvent , ou iur la riviè- 
re , oùits faifoient drelfcr des pavillons fur 
des barques > ou en d'aucrcscndroirs déli- 
cieux , fous lefqucls ils fe votoient Se fe 
divertif&ient enfemblc. Mais il clt cer- 
tain que le Batightlivoit quantité d'autres- 
iemmes > qui l'acompaj^oient to^ours ca 
guelqu'endioit qu'il allât. 

On croit qge tes cnfens que la Reine a 
eus font du Roi de Sanghtl ,- s'il cft vrai 
qu'on ne les puiflcpasatribucràquelqu'au- 
trc amant qu clte,fe feroic fa.\x. , qui l'aurait 
careffïe , dont on dit qu'elle étoii fort ca- 
pable , & qu'elle n'en manquoic point. 
Mais ^rès avoir paâë tous deux pluficurs 
années dans le maiiago en une par&ce in- 
telligence , je ne puis concevoir coiiuncnt 
cette amitié s'cft changée, rout-d'un-coup 
' en haine, iufques-là que la Reine répudia 
le Banghei, ^tlui renvoïa , fcloiv-leur cou- 
tume en fcmolable ocation , toutes les picrv 
rerics , dont il lui avoit fait prcfcnt , corn- 
meà fafêmme&ifon épourelégttime. Je 
fainéamoins qu'il s'en tint tellement ofien^ 
tt, qu'en même-tems il lui déclara la gucr- 
rc , 06 qu'on joui l2 Rcine s'énoi aUce pro- 
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nener dans une btrque fur un de cesfluu- 
ves> fans avoir pourvu à la fûicté de fa 
perfonne , il s'y rendit avec qiumné de fes 
BenS) qu'il diibiboa en plulieurs autres 
barques, fie la ât fapciioiuuéic. Mais-laRei- ^Rcln* 
ne en ufa fi adioitcmmt oivus lui . fçut fi ''!P'"'j 
bien le captiver , qu^ lareoût cp liberté , 'oanVi* 
Se lui permit de rerourncr fur fcs terres >ic. 
où pour Ce vanget de céi aftont , elle leva 
inconiincnr des troupes Sc déclan laçuet- 
rc au Roi de Baughtt. Celui-ci imsiora le 
fecours des Portugais > aufquelsil s'étoir 
allié, comme plufieurs «ures RDis<te l'In- 
de. La Reine , pour s'en défendre, eut rc- E"e tm- 
couri au Roi Venk.-t^ Naiel^ , quif'"^,, 
ëram devenu très-puifiant ^ ^foit irem- //^l,^. 
bler tous fes voîfïns , & le mit fous fa pxo-iaptcott^ 
teâion Si Ton obéiÂtice > contre le Ban^i"f ("^ 
& les Portugais > quilof^vorifotent. "'*'** 

VenIctapA JVaifjûenvoïa une puiftnte 
armée enuvcur de la Reine, feraitcapof- 
fedion de tous les Eiks du Bai^H > en fit 
razer la citadelle ^ pilla plulKurs petits 
Seigneurs dc-li auxenvircms. Scies lit fês^ 
tributaires > aptèsavoir luïaé tes ciseaux 
qu'ils y avoient , un defquels fut la Reine 
de Citmat , qui évM auffi dans l'alliance 
des Ponugais & cnn«niede la Reine d'O- 
Jala. Il vint jufqu'a Mang^lor, où dans une lldOUi 
forric que fîtenr inconfiaércment les i>or.i""™M 
tugais , il les défit eniiéiement , & aaéanh ^^^ 
lit en cette ocafion la. fleur fitla force d»'"* 
l'Inde , remportant comme en triompbe., 
iufquesdans/^'k.'''*» les drapeaux, les ai« 
mes , & le& têtes do cens qui dsmeucéimt 
furlaplacc. Il ne prit pas M^a^aJ^r , pas^ 
90 qu'il oe. voulut pa&s'en43onerûpeuiek 
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ripondam fur ce fujeci la Reine d'OlaJa «> 
^ui l'en fbllicîtoit iiicelTittncni , qu'il le 
pouiroii toû|ours avec bcaucoupde facili- 
té quand il lui plairait v qu'il valoît mieux 
laioci ces quatre Pornigais en cette petite 
place , qui étoit plûiôc une maifon qu'une 
citadelle , pour le commerce & les mar- 
chandifcs qu'ils y tranfporioient pour l'a- 
vantage de leurs conttees. Mais depuis il 
fit ta paix avec les Potcugais , en leur ren- 
dant les drapeaux qu'il leur aroit ealevcz j 
& par leur intrigue > te Bangkrl remétanc 
la torterefle , que Venltj-tapa (ir razcr com. 
me je vous ai dir l il convint auûî avec lui 
des conditions dont it tCt à prcfcni quef- 
tion , conformément à ce que )c vous en ai 
écrit plulîeuTS &iis i fur le fuiei de l' Ambafl 
fade d'Ikkeri: Voilà le fucccs de la guerre 
que le Banghd fit à M-ingalor, où la KcL- 
ne eut l'avantage fur le BaugAf /& les Por- 
tugais^ & en vue duquel elle devint extté« 
mement fuperbc j mais beaucoup humi-4 
liée de la part de Fir»A tapa Naiekji fon 
Srotefteur ■ qui ell tort entreprenant & 
peu ddèïc. Car en gagnant la bataille * elle 
petdic beaucoup , ne s'aquit pacccmoïcn 

Sue la paix en ion Roïaume , 8c la qualité 
e fœur dont Vettk;tapa l'honora. Parce 
f^kj?- qu'outre robeiflincc qu'elle voiia à fifa^ 
''^in '"''* ^'^'^k" > *1'^ ^ï contrainte , je ne fai 
î^jità u^^cçfMX. de gtc ou de force , de lui rcmet- 
Ktinc tre Berdrettt qui elï une Ville , ou une 
d'Oidi. groflê Bourgade ,. la meilleure Sx. la plus 
conlîdéE^le qu'elle eût , avec beaucoup 
d'autres contrécsliirlïsfioiitiéresdeJ<^ni|e- 
M^, du Pais qu'elle porïedott> Se qui£ii> 
^it uQeboaaepaicic de foa Etat i.avec le* 
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^oel néamoins elle vit prcreniement en 
paix , Si gouverne fon Pais > fori honorie 
Se refpeftéc de fes voifins. 

Celte Rcifteavoit unautrefils, plus âgé 
que celui qui téguc aujourd'hui , qui fc. 
nommoic Cic-Rau Ciaucru , & qui tnouiuc 
il y a déjà long-tcms. Les Portugais difiint m^jï.; 
(qu'elle le fit empoironner », parce que ce^f"'* 
jeune homme, qui «oit déjà grand & qui™,,"" 
avoii beaucoup d'efprit , ne penfbii ^u'dVsnirs 
la piivcr de fon Roiaumc , fie à s'en met- f» eon- 
ue ea poflcflîon. L'exemple de plufieurs *'"'''• 
autres Princes , qui ont ciit mourir leurs 
propres eniàns pat maxime d'Etat . peM 
confirmer ce que |e vous rapone de cette 
Reine , de la part des Portugais; unt ilcft. 
vrai <^ue cette malheureufe & d^toftable 
ambition der^^er&decommander,fidt 
d'étranges & puilTantes impreffîons fur un 
efprit qui en eft fufceptible. Néamoins 
commejene paiscroirc queccrtcReineair ■ 
iamai^ été capable d'une femblable impié- 
té > je ne veux pas aulTi la charger d'in&- 
mie , & la déclarer coupable d'un crime 11 
énorme ; je me petfuade plus volontiers 
que ce jeune Prince mourat de fa mort na- 
tutelle, au grand regret delà Reine la mè- 
re. Etmcme, ce que les Portugais) 'enne- 
mis déclarez de la Reine avancent d'elle * 
o'cft pas vrai- femblable , qu'elle ait aufli 
tenté les moïeiisd'empoiionner fon fécond 
fils } mais qu'ils neluircuilirent pas, pat 
uo éfct de là tendreHé de la noutriiTc de ce 
Prince qui lui en donna avis, 8c qui dévoie 
elle-mcme lui prépauEle poifori , puifque. 
la mere& le fils vivent en paix&: en par- 
que iatcUigeoce dans un même lieu &G 



3}4 Vota CES »x 

dans une mâme nuifon j-ce qui ne ternit 
pis > fi elle en aroit ufé de la forte. Je ne. 
MÎ pas pourquoi elle voudroît ewcnnraec 
dece[teâ,çontouMt4rKe> va principale- 
ment qu'il ne lui tefte plus que ce feulÂE' 
unique fils. 

Le ^.de£>Èxnibie, ledit do la Reine 
d'Olalt iquî d nomme Celuvd Rairu-, 
ifoat Cebmicit le nom piopio , 8c Raintlc^ 
titre, lequel quoiqu'il ne goureine pas f. 
poroe que la mcre le chargs [outcl^uledu- 
K>in de tout le Rcdaiiniâ , ëc n'y lenoncei* 
ianniS'tant qu'elle vivra , envola quérir 
dés lejnatin le Bnmin mon Truchenicnr*. 
avec lequelil s'emretint fort long-tcmsâ- 
mon ocalioA , & lui dit cntt'ihnrei choies > 
qa'oa l'avoit affaté que pétoi» beaucoup 
plus blanc que les Ponugais qui tml»- 
quoicnt en ces coatiées , que favois fbrt' 
bonne 111100* fte qu'affllrémem- j'itois une- 
ïe&Mperfonnede condition. Enfînil lui donna 
'^'"* ocdce de m'acompagner en fon Palftis , à' 
l^,"jj quclqu'hcuredetna commodité, Scdeine 
voir le dire de fa part qu'il deficoit fort de tne 
Ceuidti-voit & de me parler. Mon Bramin rn'aîsnc 
UVaiH, jiitce raport, je laiflai paiftr l'heure de 
dîner > quoique ce matin-tâ |e oe-voulus 
pas manger , i caufe que je n'avois point 
d'apciît, Si que je me fenroisl'eflomacli 
chargé. Lorfquc je le jugeai à propos» je 
me vêtis de noir > i mon ordinaire , non 
pas avec ces hautes-chauffes larges Se qui 
Jbnt longs jufqu'aux piez» donr les Por- 
tugais Ce feiveni ordinairement dans rin-> 
de contre la chaleur, qui font irès-coin- 
inodes, 8c lefqucls» fans qu'il Toit nécef- 
- iiiied* tnetue de chuilEttei» couvrant 
tou- 
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toute; la |»mbe , qui y ed à Ion ailê toute 
que ôc dim h. liberté. Mus le me rendis 
à Ja Cour > vécu d'iuie Açon plus civile âc 
plus honnête v f^voii > avec des chaulT» > 
aes jaiceùéres, $c des hauts^de-chaufiicsoc- 
ûitiuires y mais l'âns manceau , i l'imiiar-- 
Ùon dç$ l^oriugitit qui portent les armei» 
^ des plus nobles même ..avec une atia>- 
que fort ample , ouvate jui lesccttczi de 
que nous apcllons de cArosagnei 

On encre dans la mairon Rmale > que-Mcràd 
l'on nommeioit mieux cabanne Roïak »-p?jîj 
pac une porte à Uaircaux & treliflee > com- ^^ ^ * 
me les àpalicrs de nos Jaidios deRonic vd-oiai** 
mais fort rin;iple,.Sc dont la place qui en - 
dèE»nd ell feulement environnée d'une pe^ 
titelKt'ie> & iëparéepai ce moïen des au- 
ttes<îui la joignent injmédiatcincm. Au, 
do-là de laborte , on trouve une allée fort 
longue de rare large , à la droite de laquetla 
ls$ naci Tont fon bien cultivées, & à^L'eJC- 
trémitédelquellesl'alIéetourneaulIlàDiaiit 
droite où ce Palais tVûtal eft lîiué, SciH 
vue duquel tout ce grand efpace de lorro 
labourée eft^xporé. On entre enceite mai- 
l'on KtM'ale pac un petit degré de bois ds 
__ iept ou huit marches , d'oii on Ce rend dans 
' une gallerie fort fpacieufe > & qui eft de 
la longueur de la âce du bâtiment. Cène 
^IJerie eft fort propre i le pavé en eft fiô- 
té Se poli à leur mode j les murailles d'à. ■■ 
lentour fort nettes j & cbargéesd'une cou- ~ 
leur rouge très-brune, dont iisfc fcrvenc 
oitiinaircmcnt', Air le devant , qui cd tout 
ouvert , .le toit eit foûcenu de groâes pou- 
tres de bois, mais fort bas , comme le font ~^** 
' tous leurs bâtimiCDSt Se piinctpalemeiuJeS'^ga, 
gal- 
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^t galleries ou poiiiques ; pu rapoct i U Ur- ' 
t^ geur 8c à la longueur qu ils leur donnent , 
& qu'ils ornent de grandes goutiçrcs par 
dehors. Je croi néamoins qu'ils ne bâtif- 
lent de la force 1 que pour Te défendre plu» 
ftctlement des grandes chaleurs du pau» 
où ils cm plus «foin d'émbre, de lieur 
ftais Se obfcurs , que d'air ou de lumière. 
Visri-vis l'efcâlicr , il y avoit au milieu de 
lagallecieune petite porte, quiétoit l'ut 
nique entrée de l'intérieur du bâtiment i 
d'où on fe rend immédiatement dans unç- 
anti-chambre longue Si. étroite , où le Rot 
étoit allis de côie auprès de la muraille i- 
main gauche en entrant , à la âçon des Le- 
vantins , fur un morceau d'étofe , de cel- 
le que l'on nomme Kf>/i>n:dans la Perfer 
8c dans la Turquie , ôc dont les pauvre» 
l^ens fè fervent ordinairement î mais il pe- 
tit ) qu'il ne couvroit du plancher que ce- 
queU fîtuatlon dUKot pouvoit exiger» lê 
telle étant découverte poli lîmplementj 
âleur mode.' A la droite du Roi > étoiraf-' 
iîs fur une natte de jonc un jeune homme de 
dix-fept ou dix-huit an;, quife nomma 
BaU Rairu , Ion neveu , & qui doit erre 
fon SuccelTeur , fils d'une faut Celuva Rai- 
ru , âilo auQlde la Reine qui croit- déjà 
morte. 
Tetttf Le peredece jeuncPrince, èroirunau- 
ftnine tfc Prince Idolâtre , -dont le Roïaume n'eft 
é^' F^s éloigné d'ici , éc qu'ils nomment Roi 
flint i de Cumhia , ou peut- êcrc plus corredc- 
itats pcvaeni , Kuithle , ce en fon nom propre Rj- 
«W- -mo-NatoAri , dont Ramo-Nato eii le ntKn 
' propre,& ^ri, le tiire Si laQualité,.& le- 
quel vivoU encor > félon quelques - uns du 
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Pais qui m'en affurérent, quoique depuis 
on ait reçu à Goa des nouvelles de fa mort* 
Mais parce que ce jcane Princenc pouvoic 
pas fuccéderà fon père, & qu'il avoii quel- 
que droit à la luccelËon d'Olala , il dc- 
tneucoit ici à Manel auprès de fa grand* 
mère Se de fou oncle. Il n'y avoit donc en 
cette chambic que ce jeune Prince qui fut 
alTis auprès du Roi , & treis-ou quatre de 
fcs Courtifans , les plus-confidérables , qui 
l'cntretcnoient debout , &c qui s'étoicnc 
rangezvis-à-Tisdel'aurrecôté; hors de la 
porte dans le vcftibute , quelques autres y 
avoicm pris place des deux côccz , félon le 
tan^ qu'ils tenoicnt en cette -Cour , deux 
delquels.icspjus proches de la porccàmain 
droite en entrant, exciioient du vent , 
comme pour écarter & empêcher les mou- 
ches d'entrer en ceite chambre , avec de 
certains petits morceaux de tafctas verd 
qu'ils tenoicnt à la main , félon la coutume 
des Grands de l'Inde , chez lefquels on en 
ufeordinajrement delà forte par magnifi- 
cence , comme je croi vous l'avoir deja dit 
ailleurs ; mais avec cette difërence , qu'on 
rn'>; fitremarquer que le verd eftafeiaé aux 
Rois d'OUla , de la même làçon que le rou- 
ge â celui de Banehel i le blanc a d'autres n ^ 
Ptinces.comme ï Ven^tapa Naitka 3 &dS« 
ainfi des autres. Cette petite Cour , & ce ifeûent 
pauvreapareii , me firent fouvenir d*^ocd^»'î'i"e' 
deccsancîenjRoîs Latins, Turms Se Anf^""^'" 
tt, quiétoient affurément des Princes deE"^ 
cette volée. Ceux qui vcnoient de dehors 
pour parier au Roi , deraeuroiem debout à 
coté de la porte , ou au milieu , ou fur les 
côteï du veftibuleiouparcequeUcham- 
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bK étoit fori petite, Se qu'il n'y poavolt 
pas tenir de monde davantage , ou plutôt 
pout marquer U grandeoc £c l'autoilU 
du Roi. 

Celuma Kaira n'avoit au phu qiAt dix* 
feptou dix-huicansimais il psroiflbii en 
avoir davantage, tant parce qu'il était fon 
puilIànt&fotE grand, qu'à caufequ'ilavoit 
déjà le vifage chargé de poil ,qu il laiflbit 
croître , fans prendre le foin de fe le laite 
, rafer ; néamoins on conooiflToit bien que ce 
fonrâii n'écoit que du poil follet. Il étoit d'un teint 
toMi. fort btun; mais non pas noir coraraelatne- 
re , &c plutôt de couleur de icire , comme 
le font prefque tous les Malabates. Il avoit 
le fon de la voix éclatant , plus fort que ne 
l'ont ordinaitemeni les jeunes sens de foa 
Ige , & témoignoii êtreforïjumcieux, fort 
iage en Tes dilcours > en Tes aâions , £c en 
tous Tes autres déportemcDS. De la ceintu- 
re en haut il étoit nud , à la céfctve d'un 
morceau de toile £ne, peinte de pluficuis 
couleurs, qu'il portoit mr les épaules 5c qui ! 
ne le couvtoit qu'à demi. Il j>ortoic les cne< 
veux fort longs, félon la coutume, tes tvoic ' 
tamaflcz enlemble &c envelopez dons dq ' 
tnorceaU'de linge, lequel étant lié, comme i 
ils ont acoûcumé d'en ufer , a prefqiie Vi^ ^ 
d'un petit bonnet qui panche d'uncôti. Je 'l 
ne pus voit comment il étoit vêtu de M ? 
ceinture en bas , parce qu'il ne fc le« i»- * 
mais du lieu où ifs'étoit alTis* outrcque la " 
chambre étoit un peu obfcure, Acqueré- ^ 
toft ou la toile peinte dont il étoit envek»> I 
pé > dotait jufqu'à terre , & couyiott le \ 
telle du corps oc les jambes ■■, enfottc qu^l S 
me iiit iropoUible de jugée de h iôtme de \ 
Usa 
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An-'tabic. Son Qevea > qu'il avoii à les cô-' 
^taz>n'étoiC pasnuJi il poitoit une velie 
toute blanclK , de fur fa lêco Tes cheveux 
etitottillez aiiflî-dc blanc -, Se de telle forte/ 
qu'il fctnbloit qu'il eût un petit turban. 

M'étant rendu auprès du Roi , fes Ofi- ^' *■*■* 
cicrs me iitent aprochec de la petite porte '''li^ « 
an milieu d'eux , d'où étant entté dans iiinno-' 
-chambre , &c après y avoir &it mes civili- du>t déi 
tez , aux uns f£ aux autres , le Roi me corn- *>!>( te . 
manda incontinent de me couvrir. Je lui^**' 
obéis I fans me £tite prier davantage , quoi- 
qu'il fçut fort bien que j'avois toujours ea 
k chapeau à la maJn en parlant à la mcrc > 
envers laquelle je voulue bien ufer de cette 
i^iviliié , îclon ma coutume envers toutes 
les autres de fon fexe. Maïs comme fon fils 
Hftoii homme , je me mis en t>ofrelIîon du 
<lroit8cdupririlégequemedonne ma no- 
blcfTeiainfi je reçus deceite façon la Aveur 
qu'il nne £»itiÀt & qu'il devoir â ba quali- 
té. D'abord ils ne me jîrent pas alTeoir. Il 
n'y auroic pa» eu d'aparence que je me fîif^ 
fe aâis fimplement fur le plancher. Néa- 
moins pour m« diUiinguer des autres qui 
étoicntprcfsnsàcecteaudiencciaprésavoif 
mis mon chapeau, je tn'apwi'ai fut mon 
épie , ëc tant que je demeUi'ai debout > jft 
lui parlai toujours en cette poûurc. Le Roi son n^ 
(e tournant alors vers moi , uns avoir égard irccitni 
i foa pcvai qu'il lailToit derrière ; il me fit "«« '« 
prefque routes les mêmes demandes que la*'*' 
mère m'avoit âites ; d'où je venois , quels 
Païs j'avois travarfez, quels Princes i'avoii 
via; fi quelque infortune m'avoitobligé de 
quitter mon Païs, ou pourquoi. Ce que 
i'auiois Êtit tout feul conuœ j'étois Se datft 
«let 
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dcsPaïs étrangers > fî fc fafft tombé maii- 
de , ou en d'autres dilgcaccs , & autrcsfem. 
blablcs chorcs > Ait lefquellcs je lui tépoR< 
dis de la même Ë^on qu'à fa mcte^ lui di- 
fant que la confiance qae j'-avois en Dici» 
me faifoic fucmontec toutes les dificultez 
qui Ce tcnconitoient iut les chemins^ 8c 
que fousik conduite ie necrai^oois rien. 
lien- Il me demanda quel éteii le Dieu donc ie 
j"«*i Pi^'o's^j ici"' répondis^ en levant les yeux 
*■ " ■ & les mains en naut , que c'ctoii le Dieu 
du Ciel, Cr(iateut de l Univers. Sur ccia 
quelques foldats qui m'enteadirenij & qui 
étoient Mores aiTurémeot )pouf témoigner 
leur joie 1 s'^ctiétent ; iiA Chodia ChoUia, 
qui lignifie > Seigneur, en Petfan , en par- 
lant de Dieu4 voulans intcter que j'adotois 
le viai Dieu , que les Mores prétendent 
connoître , à la difërencc des Idoles des 
Païens du Païs \ Se profëroi Ai Chodia > en 
l'etfan \ parce qu'il le peut fâiie <^ue la CeAe 
de Mahomet dans la Peife, qui n'eft pas 
fott éloignée de l'Inde , s'ell répandue en 
ces quartiers) de même que dans l' Arabie 
que l'ai patcouttië ; ou peut-être parce que 
les Indiens, de la dépendance d /i^a//à<«t. 
& de Dacan , qui ibni Mores en pantc > te 
Servent piefque tous de l'idiome Pcc^an , 
' qui eft aufli conunun & auHî ordttiaixe à la 
Coût de ces Piinces, que leur langue na- 
turelle; d'où enfuice ces autres Indiens qui 
font plus au Midi , peuvent avoir eu com- 
milhication & de la Religion & de la lan- 
gue > à caufe de la proximité du Païs. 

Le Roi me dit pluficuis fois qu'il avoit 
bien de la joïe de me voit > 8c qu'aucun Eu- 
ropéen de ma qualité ne s'éioit jamais ica- 
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^tiaeQ fon Païs; qu'onconaoiUbiiâ'mapni- 
Âonomie que j'écois de condicion. £i)éfet> 
le Roi ne iè irompoii pas cd cela; pat- 
>ce queieiietroi pas que qui que ce foit y 
ail -rainais été d'EUtopC'* fî c^e n'efti quèl- 
?<uie petit Matchsnd Ponugais, de ceux qui 
'S y tendent ordinairement pout Cacheter 
■dés arbres j donc lis font des mats & des - 
.antennesdenavites-i parce qu'il s'cncrou- 
-ve quantité & de tics- beaux en ces foiéts. 
Je lui dis que j'étois dans la-confliiîon de 
-n'avôit tien qui méritât de lui être ptefen- 
té-i que f aurois ttouvé en mon pais plu- 
-lieurs cniielttèe que S'en Altère n'âuroic 
pas dédaignées. Mais que comme j'en éiois 
fotti depuis piulieurs années , & que depuis 
-j'avois ttaverfé tant de Roïaumes diférens» 
-il ne m'étoit rien relié de confidétable 8c 
■.de curieux , cotiime ie l'autois delîté , pouf 
.lui en âite prcfent, Néamoins pour lut iailV 
Ter quelque petite matque de mes très- hum- 
bles lërvices à (oa égard , je pienois ta li- 
berté de lui (^ir une bagatelle de mon 
Païs , Se en mêmc-tcms je lui fis prerent l-e fiaa 
par mon Truchement d'une petite Mappc-^''.'* 
, monde que j'avois apotiée d'italie-î je lui f*^ p^^ 
exphquai ce que c'écoii , & lui fis voir de fcnc d'u^ 
la fiçia que tous les P<ù's du monde y ne Map. 
étoienttepcereniez , toutes les terres . tou- p*"»"- 
tes les mets , toutes les iflcs , comme elles '' 
Jbnt&uées , avec leurs nomstctiiscnnôite 
langue, pour lui faite comprendre ce que 
ie voulois lui dire. Le Roi y prit grand trRol 
piaifir, rémoignoit gtandc pallton de (avoir*"*" 
plurieuts l'aïs * leur situation , & quels ils * 
éioient. Il me fit miUe queftioos fui ce Ai- 
jet ) mais comme il n'cntcDdoit pas > & ne 
, Tome VU. L pou^ 
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gouvoh putifcnos canâércs qai étotAK 
mnqucz > il Te c*otenta ieirieraent de k 
parcoutirde Uvuë , larnootovic à oeuz qù 
lé lEoavim» auMés de lui j «mnmr od* 
cfaofe a^caiietoè 8c ian tùt» iavcatit. 
Le Rtù me dtmêDàajiaOàxe'& je {touvoii 
manger .panni eux * &de iaats. tneiit ordî- 
tuires , patce qu'il.^âtott fiott de me aise 
goûter quelque cbofe. ^cluàrépMidis qoe 
je n'xvois point de loix qui me fedciènai^ 
ient , & que la ptueEé de nu Keligioo ne 
confiftoÎE point àstns le manger , ou à [ou- 
cher les autres « nais à jââe de b^ones Sc 
non de niauvaifes aidions. U me pria de do* 
raeutcr encor quekjuc - tems > jufqu'â ce 
qu'on m*eQt préparé quelque viande , par- 
ce qu'il deflroii ablblument que je iific col- 
lation en Ton Palais ■, pour «voir la Âtis&c- 
cion de me voit manger, je lui dis que i 
c'étoii pour me faire dioer , fe lepriois de 
m'en dirpcnfcr , que l'heutcfliétoit pad^ 
& qu'il m'étoit impoflîbiede manger i que 
Ji c'étoit pour me voir man^ 3 |e ne le 
pourrais pas non plus en cet endroit , ao 
moins à ta mode de mon Pais, parce que fe 
n'y avois pas alors les chofeiqui m'étoicnc 
abrotument néccilàûcs i delbrtc ^e Soa 
AlreDcn'en-auroitpas lafatisÊuSipoqu'eû 
ie efpcroit > & ne vcrisiz peut-êtte pas ce 
qu'elle defiroît > linfi que ieie priois de 
L« «om- m'ezcufcr. Le Roi n^moins m'ea Rdlicita fi 
pUifxa- fbti* quepourncpasparcâtreiDCivil>f*eDS 
îi'kc dn*" cette ocaiion toute uco»pl«iAo« qu'il 
iîcutJei. pùï fouhaircr i & «1 aicndant qu'on &tvît 
iiVaiit amangcttlc Roioommanda:àresOficien 
çnveri de m'acompagnet là auprès dans la gai- 
le RM. jcjie,,où ion pouvoiç s'ailèoir à notre 
mode. 
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VodCf^nais non pas en ptcfcncc du Roi. 

Je m'y rendis donc , avec quelqu'un de 
/es OftciefSi qui me tinrent comEUgnici 
le Roi cependiioi continua à paeter de moi 
avec d'auties de fes Couicifâns^ me kiiianc 
beaucoup fur divcrfes chofes j mais fui- 
toui de ma bonne mine , de ma£délité , de 
iOa Itncérité dans mes patoles , & de ma ci- 
vilité. Mais fans paflcrplusavant, j'ai tra- 
cé ici gfofltéreaient , à la hâte > & ians y 
avoir obrecvé juftement tes mcTurcs , ta 
Maîfon du Roi , 8c t'endroit où il étoic 
lotfque j'eus fhôoaeur de le voii, feule- 
ment pour donner une plus gn»4e îstelli. 
gence des chofes que j'ai déjaavauc^ ic de 
celles que |e dirai ci-aprés. 

PUn du Paiaii du Roi d'Olala. 

1. T 'Eotiée delaMaifon Roule. 

i. jH«Lecheminqui conduit cDcettem&. 

me Maifon Rotale , qui efl aulfi 

compris dans l'enclos de ■ \M 

DUifon. 

f. L'e^ce de terre It^utée & eofe- 

menlee. 
4, La féconde route qu'il iâut tenir pour Te 
rendre au Palais Roïal > où ces petites li- 
gnes qui cou'petK la ligne cxtçiieure du 
côté de la glande place , marquent autfi 
reodcoit ou l'on a planté des arbres d'ef- 
paee en efpace , & également diftaos les 
uns des autres, 
f , Petit efcaliet de bois de jept ou huic 
inwchei , poi où Ton monte dans la gaL 
lerie* 

1 1 «.Gai- 
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' fil Galletîe du Palais Rotai , dans laqucHe 
CCS petits quarcezqui y font marquez fiii 
la ligne esiérieure , rcprerètitent les pî- 
iaAcesdkbois^quien foutiennent letoili 
&lcs autres lignes» IcsmtiraiJlesquit'cn- 
viconnenr. 
•7. LcsOÂciersdnKoirquiétoient debout 
de^a Se delà hors U petite porte de la 
- chambre. 

'8. La place-que >'oeupois , lotrque je par- 
lai la premkre foisau Roi » Se -que î'etw 
debout. 
-9. L'aiiti-chambceoùétoitleRoi. 
' 10. Le lieu 011 le Roi ^oit afiîs fut un pe- 
tit morceau d'érofe , comme- ^ vout 
ai dit. 
1 1 .^Celui qn'ocupoit le nçyeu du Roi j fyr 

une petite natte de jonc 
. 1 1, Les. Oficiers -du Roi > qui ëtoient 

debout. 
I ;. La place que i'ocupois lorfqu'on me lit 
' alTcoir datis la chambre , fur une petite 
. planche uu peu élevée de lene , à la Â- 

- çon d'une cftrade , lorfquc je maneeai & 
que je m'entretins long-tems avec le Roi) 

.cotTi>nc|&vouS'diraieDfuiic,â£ l'endioit 
jullemcnt où ils me rervitent à mangeai 
■ marqué i^. 

14. UnepcDtecoutddcouverie. 

I î. Une galleric, un peu flevie de^terce 1 

pat OUI onfo tend , des chambres les plus 

. reculées -du l^Iais , dans L'anti-eharutxe 

oùétoitleRûi. 

: ifi. Chacnbtes &c apartciaens plus reculez 

* du Palais > daxa mquels ie o'enitai pa^, 

- . mais qili n'étoiencconllruits que de rcr- 

rc » fbic bas« Se couverts de pullc> com- 
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me de fimples cabannes -, je veux dire de 

. feuilles de palmier, doncoiirereicoidî-' 
nairement au lieu de la paille, 

17. La place que j'ocupois au milieu de 
deux Oiiciecs du Roi , fur te balcon du 
.vellibuk ou gallecie , aprèsavoir parlé 
la piemiére fois au Koi , & où je demeu- 
rai fuiqu'à ce qu'cHi eue préparé ce qu'on 
mcvouloii reivir, comme je l'ai diccî- 
deflus. ' 

On ne tarda pas lone - tems àapcê'cer les ' 
dtfëccns mecs doni le Koi eût la ocAité de 
tue vouloir régaler ; dcforcè que toutes 
chofes étant préparées > le Roi m invita de- 
rechef d'enifer dans la chambie , où le du 
tiei étoit dirpoféi Sc un de ces Braminsy 
gai parloir aaâi Portugais & qui m'acom-' 
pagnoit ordinairement > me demanda &, 
pour ma commodité je voulois quicer l'c- 
pcc& Ucafaque. Je lui répondis que com- S''"» 
me ma cafaquc ne m'incommodoit point •■j^'a^'* 
je n'étois pas d'avis de la quiietv mais que jeiiji" ' 
(e.rcrois fans doute enilwraiTéde mon épce vvaUdi 
en éfèl ) ie^la quitai , Se la lui mis entre les 
mains, j'enufaidela forte , d'autant plus- 
volontiers , que comme je fai que tous le» 
Princes font ordinairement ombrageux , je 
me petfuadai que le Roi n'autoit pas trou- 
vé bon que j'y fufle entré avec des armes v 
fifque celui qui va à la maifon d'auiruiy 
pont lui rendre viiite & lui feite civilité »■ 
ni fe doit étudier qu'à lui plaire. Telle- 
ment que fc nie rendis en cette chambre- 
Jans épée , quoique chauflc Sc avec des fou-,' 
lîers • contre leur coutume i patce qu'il , 
û'tft permis à qui que foitd'y entrer , s'il 
1. î n'ell - 



ft4^ VoTAteES DC 

n'cft déclnu/ré ; Se le Roi même > poor Ct 
conformci à cette pratique , ni paroîc u< 
Ubmimsiis quenuds pieds. Maisfe ne ûs lèulc- 
«•'ii (t ment pasde réflexion fut )e |u^ment qu'ils 
«hê^ po^rro'cnï porter de la liberté de ccrtc ac- 
Hoi d'fl- ™>n , & fi elle paflèroir parmi euic contre 
^, labienlc^ce ; comme les Turcs Se les Per- 
/ant le defaprouveroient Tans dourc, delà 
part de celui qui entrcioii dans lents chant 
ores avec Tes ïoulicrs , peut ce que fes phin- 
chers y font tous chargez de grands & de 
riches npis , à la difêrence de ceiks de'ce 
Roi , ail il n'y en avoit aucun , & defque!- 
les les planchers foni fimplemenc frôtez Sc 
polis. Defone que comme en me déchauf- 
iânt , outte qu'on ne le peut pas fi facile- 
ment ^ire avec les foulicrs dont nous nous 
lërvonsi ni avec civilité, j'aurois donné 
des marques d'un abailTemem 8c d'une hu- 
mîliaiinn cxotbiiantefi: nullement néccf. 
ftire ; de même auflî en y entrant chauAi j 
fc me meitois en poflcflion d'un droit Sc 
d'une prérogative qui étoit conforme à ma 
condiiion, (ans pécher contte les loix de 
la civihté & de la propreté , puifque le 
plancher Air lequel )e devois marcher n'é- 
roit point couverr de tapis. Je vous avoue 
fléamoins que fi les chambres de ce Palais 
euflcnt été ornées , comme celles que j'ai 
vues dans la Turquie) ou dans la l*erfe-,de 
peur de les falir , & pour ne me pasafTeoir 
fur mes foUlif rs chargez de poufliére > je 
me fcrsw affuiément déchauflë. En éfêi > 
j'y avois déjà oourvô , 8c m'écois fait apor- 
tcrune paireaemulcs, à nôtre mode* pour 
m'en fervirdans l'ocafion, puirquenosfou- 
Uns Y font impottuDS » I caufe de la difi- 
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caké qu'il y a de tes quiur ,Scàer(e chiaf- 
ta lâns te cQrnifléic de la main , à la difc- 
xeoce de ceux dont le feivent ordinaire— 
mcDi tout ks Levantins , de la'formc des- 
quels ie c[oi TOUS avoir etuicrcBu au» 
treftns^ 

J'entnàdou en cène chatiAte cbavlCé ^f 
coïAme i'écois , Se en nflàni aïant âii la ^'^^^ 
tvfàeaccMtx Roi , je m aiUai afTcoir au lieu i>î!îi,", 
le phisémiiient&leplustioaoTableiCoin-ccRai 
me' je vom l'ai marqué ci-delTus, où ilsne.font 
m'aToicm puépaiéupe petite taHequarie,P51ï'"'^ 
, de la gianociiE d'an périt banc ordinaire > 
qai' ne pevt Teivif que pour une perfonne 
icalBnent, mais qui étoit élevé de icrre 
environ de qoane doràts -, enfortc que je 
mY'^s fb[t commodément à la âçon des 
tailleuts , comme fur le plancher. D'ail- 
leurs CNiepenieélévationmelatflbit la li- 
berté de mettre mes pies à terre , fans crain- 
ére de fâïir mes iMtnts ; avec cette propreté 
que f'ai toûioursofeâce & que je défirois. 
Et parce que les Indiens ne fe Tcrvent ja- Saperr. 
mais de napes, ilsavoient étendu dcvant^'j'""'** 
la table Atr laquelle i'étoisaffis , une 'gcan-^i^'^n.' 
de frilille de cet arbre , que les Arabescc les vcn i«i 
P-crlâns apellent Mouj , & les Portugais^''*"- 
dans l'Inde Pûhi itlndia , aufli de^lats 8c*''*- 
d'ailiettes tout enfemble , ielon leur cou- 
tume , principalement envers nous autres î 
^rce qu'il ne leur eft plus permis de boi- 
te ni de tnanget dans les vafes dont une fois 
nous nous ferions fervis. Sut cette tèuille 
ils avoicat mis une grande quantité de riz > 
cuit à leur mode , dans l'eau 6i le Tel feule- 
ment t '& à l'afiàironncment duquel ils 
avcHcni^pouEVu i. parce qu'en mèmé-tcms 
L 4 fap"- 
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l'aperçus à côté un petit va(c de iciîiijes de- 
palmier, rempli dcbeuretTès-eicellenipoûi 
ce fujet Ilsavoieoiaullîfervijd'un coté > 
fai cette feUillc > une de ces figues d'Itidc , 
qui étoit pe]ce&.picreàjiiaBgeri& del'au- 
tre une quantité d'une certaine hctbe rou- 

fe , dont on iê fcrt. ocdinaiietncnt dans 
Inde , & que les Portugais apcllsnc Bre— 
do. JSrff/»e{tun nomquitientlicndegen-- 
icaux plantes j& qu'ils donnent â toute 
forte d'nctbes', 8c en un autre endroir, di- 
vers autres fruits , dont ils tnai^cnt com- 
munément, 5c emr'autres des tranches dé- . 
liées de Bambù i c'c(l-à-dire de canne d'In- 
de > fort grofTe & fort tendre >.& tous bien 
conlïts , & aflàifonncz d'une excellente ma- 
nière f qu'ils nomment Aectno , & que ie 
ne faurois raîeui comparer qu'à celle doat 
nous nous fervons pour conicrvcc nos 
olives. 
fectciî- Onn'yfervii point de pain, [wrce qu'ils 
fctKin du n'en mangent iamais , Si. que le riz rupléc 4 
■uc îc *^"'^ manne. Mais je vous aflurc que je me 
«oid'o. fu'sfi bien conformé à leurs coutumes, que 
lab fil ;e ne penfe ptcfque plus qu'il y ait de [râia 
•" J'™'' au monde t parce qu en c&ilorfqu'on niao- 
y*uL S^ ^^ "^ ^^ qua;iiité , comme je fais, 
& qu'on le trouve bon , le pain eft fupcr- 
flu. I^ Roi me pria infUmcnt placeurs 
ibis de manger , d'cxcuièr la petite chéte 
qu'il me fàifoti y 6c me dit que s'il en eut 
été averti auparavant , il m'auroit fait fer- 
vir pluficuis Carils, 8c divers autres mets 
d'un goût plus exquis. Les Indiens apel- 
)enc Caril , de certains bouillons qu'ib 
ibnt avec du beurre & de la nioelcde noix 
.d'Jnde>auUeudcrqucllcs ooiêpcutrcmi; 
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en nos Païs de lait d'ainande > qui e& auflk . 
excclleni &c qui a le mêmec&t > avec des 
épices de louces Ibrics > & enic'autics du- 
citdatnotne de gitigembie > donc nous ne 
nous fecvons qucuiemenc > mais-rans ni' 
fon , dans nos ragoCus, avec des herbes > - 
àss fruits & mille auices aHàiflonnemens 
difcrcns. Les Chrétiens, qui ne font pas 
dans leurs fcrupules impeninens > & qui 
mangent inditctcmmeni de toutt y met- 
tent auâi de la chair , ou du poillbn de ' 
toute forte , quelque&ûs des (sah qui le-' 
lendem très agréable , principalement leS' 
poules ou poulets , coupez en petits moi- 
ccaux dont il Te fait un boiiillon , commo- 
celui de nos étavées & de ditïrentes for- 
tes t que l'on verfecnfuite ctv abondanceFnfMids v 
furie riz, cuit (implement avec l'cauSc lecii'e dn 
jfel , dont il fe fait un mélange ttès-dcli-r" Ç"% 
cicux , fort nouiriflàni , fii fans beau-j'^ni. - 
coup de peine ) parce qu'on le 61 it- cukc en- 
très- peu de tems,ouitc que l'on mange dc' 
toutes ces chofcs eniemble ; enforie'qu'ua 
même mets peut fcrvit & dc pain Se de pi- 
tance très-agrca'jle. J'en taisordinairemcnt 
mes bons repas. Si je le trouve très excel-. 
Jent ,dc même que les Pi7<io,dont je vous- 
ai-'''Cnttetenu autrefois , Se qui fe font aulTi- 
avec du riz & du beutrâ , mais qui. cuifenc 
ei>feroblc Si. dans lequel on fricalTe de la • 
chair > avec mille autres ragoûts dc difê- 
zcntes fortes, qui font trè<-:ommuns& ttès- 
ordinaicesdans l'Alie, l>ôui moi jct'eflime ' 
autn un des bons &c profitables mangers ■ 
donionfepuiflcfeivir dans lcmonde,%ns ~ 
tous ces aitiâces , que nos ^nfuël^ de r£u> - 
£<^e..chc£cbcni tous les joues poui irritée 
L -i - râpé; - 
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l'apétit , & qui caufent mille infirtnitcr, 
des cataires , des gouites , & une in^nitc 
d'autres maladies , dont les Levantins s'a- 
franchilTent par la fobriété , Se la privation 
Lilr»>dcious nosdifcrentstneis. Tcllemcnc que 
'""r ?*^*"* m'écarier davantage, le Roi difoit 
JJjcrjieQu'iiauroit voulu me donner quelque clio 
iteur fc de meilleur, me ptioit d'agréer ce peu 
delU qu'il me prefentoit , & de manger comtne 
VtUô. jî j'eiifTc été feul , fans avoir é^rd à ceut 
qui m'environnoicnt; parce que 'par-là il 
jugeroii de l'cftime que j'en fàifois. Je lut 
répondis qu'il me fàifoir trop d'honneur, 
& que je ne métitois pas les bontez que 
Son Alteflc avoir pour moi ; que parce que 
l'heure de dîner etoit paAee , je ne tnan< 
geois abfolumeni que pour lui obéir , & 
ainfî par une pure complaifance , quoique 
je n'euITc point d'apétir. Je goûtai légère- 
ment de tous cesftuits , & dequelques her- 
bes dont je ne me faltirbis pas Beaucoup la 
main , que i'elTuïois avec mon mouchoir* 
|>out jVipIéet au dé&ut d'autre linge dont 
ils ne fe iècvcnE |amais. 

Le Roi votant que je ne mangeoîs point 
de riz, me follicita plufîeurs fois d'y g;'ii- 
icr , & d'y vctfct de ce bîurrc qu'on m'a- 
voit préparé. J'en feifois dificulté, à cauTe 
qu'il n'y avoir point de cuiltict , de peut 
leiïor-de me lalir Se d'en répandre fur moi. Car 
toBiii dt ies Indiens ne s'en fervent jamais » ils man- 
y"jp"gcnt tout ce qu'on leur prefente avec la 
propres main. Les Portugais mêmes en ufeni de 
«nie«r la Torte , à l'imitation peut-être des lo- 
*"*''• dieni,ou pat une coutume qui leur eft na- 
turelle. Enfin ils ne font point propres en 
Jcut manger» Se vivent & iàlcfflcnt, qu'ils 
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né font point dificuké de mêler avec la 
main , le bcurte , le Caril , Se toutes les au- 
tres chofes, dans le tiz^fe lavant pour ain- 
£ dire les mains dtms leurs ragoûts avant 
que do les manger , mêqie d'une âçon 
gra01éTc Se tiiftit^ue aflîirémcQti pour des 
Européens. Quoi qu'etitt'eux, & Air leurs 
tables , qai font ordinairement bien kt~ 
vies , ils ne manquent pas de couteaux j 
de cuîUiecs ni de fourchettes d'argent > itt ne fe 
dont quelques-uns, mais peu , Te fervent f"*'»' 
quelquefois. Cependant , généralement j?""'* 
pailanc , on peut dire qu'ils n'en n'ont pas |,é" 
tufage, encor qu'ils foicnt fort foigneux 
d'en avoir fut leurs tables. Ils ont au ve- 
nté la coutume de fe laver les mains pen- 
dant un repas , aurant de fois qu'ils le les 
fâlillènt, fans les cffUïerauparavani, quoi- 
qu'ils jù'ent ordinairement aes fervietiesdei 
vanieax; mais je neTaprouve point > car 
outre que c'eft un ^rand embaraï de fe la- 
ver lî fouvenc , il n y a pas de propreté de 
le laver les mains > de telle façon que la. ^ 
graille des viandes leur fcrve de favoni en- 
forte que je ne fai 11 la peine qu'ils fe don- 
nent de fe hvct de la forte > les nétoïe OO' 
les falit davantage. Pour moi qui me fuis 
acoûcumé a la propreté d'Italie , je ne puis- 
foufrir cette faleté ; qu'ils lui donnent tel. 
nom qu'il leur plaira, qu'ils l'apellent vie 
foldatcfque 1 ou comme ils voudront} par- 
ce qu'un homme d'honneur ne fera pas for» 
embaraHËde porter avecluio foità la guér- 
ie > ou en voïageant > une cuillier £c une: 
fourchette , avec un couteau , pour mao. 
get proprement. Les Xurcs même , qui , 
lont des gens groCSeis Se barbares » fout 1» 
L &• légiK 
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légulicrs en ce poim><ju'il n'y a point de 
fold» par mi eus qu'ilnc porte lacuilliec 
ocadiée à Ct ceinture. 

En&n le Roi m'invita plufieurs fois de 
nwngec du riz ; mais je m en défendis ait- 
tant de fois , par loutes les raifoas dont re 
jT^ fiis capable en cctcc ocafio.i. N^inoins il 
«do"' ™^ prefïi fi fort , que je fus contraint de 
Ktur 'ui dire , qu'il m.'étoii impolTible d'en man* 
deii» ger de cette façon j & qge mes indrumens 
Viiw en- tn'étoicnt abfomment néccflaires. Le Roi 
KoVd'O. "'^ '^'^ ^^°^^ ^"<^ i^ mangeaflê à ma modcv 
U>ai <}ueie prifTelcs inftrumens que je delïtois. 
& que je les cnvoïaâc quérir au logis. Je 
lui répliquai pEuGeuts fois qu'il n'étoii 
pojninéccl^àirei&quilmerunroitd'avoic 
goûté par comptailance des mets qu'oa 
m'avoic fervisj mais enfin il voulut abfo- 
Jumcni que f'envoïallc quérir au logis iiia 
cuillicr & ma fourchette. Je commandai 
, donc à mon firamin , & à l'autre valet 
Chrétien que j'avois, d'aller au logis, â£ 
leur en donnai la clef dont je m'étois chai- 
géjilsyfurcnt fans perdre de lemsj & rc- 
tournèrent en un moment , toujours en 
courant , [^arce que te logis que | avois pris 
ctoit vis-à-vis la porte du Palaisi & m'a< 
portèrent ce que |c leur avois demandé» 
unecuillier, une lôurclietie >.& ut>eier> 
viette blanche , bien fine, & pliée fort pro- 
ptement > que j'étendis d'abord Air mes 
genoux , de laquelle mes jambes éioienc 
aufl) couvertes , & commençai à manger 
du riz , après y avoir inèlè du beurre , que 
- . jcprisavec macuitlier, &dcsautrescho- 
fes qu'on m'avoii fetviesi avec la four- 
chette > tans me falitj ni toucher quoi que. 
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OC Co'it avec les mains, félon ma coutume. 

Le Koi,&lcs aucrcs qui m'environ- n^j^-, 
noient ^ aiimirérent la belle manréi'e dont mire u : 
fe m'en aquitots , & Te difolent encr'eux proptcij : 
avec éionneraent Deuru , Deuru , que j'c- j^/u "" 
toU un Dfuru; c'eft-à-dire , un excellent y^j^ 
homme > un Dieu, je dû au -Roi , que 
pour mangeifclon ma coutume Scelle de 
^tuon Pais , il fâlloii d'autres ptépatatiBi 
une table» une napc>dcs plats, des vafcs ^ 
& autres chofcsTemblablçs; mais que com-. 
me à prereni je patcourois tant de Ptovin- 
ces difcrentcs > |e vivois lîmplement ea 
ibldai , Se tQcnoisIa viedesGiogAif'enfoc-' 
te que |e négligeois de poiiei avec moi les 
chofcs néccAàties fui ce fujet. Le Roi ma 
témoigna qu'il étoit content d'avoit vu de 
la Ëiçon que j'en ufois, qu'il jugcoit &cilc-. 
ment fur cet échantillon de tout k teflt; 
dont je l'avois enueienu v (^u'enÂn il n'avoii 
îanDaisvûd'Euio^éeode marotte, &qu'îl 
étoit dans une )oïe parfaite de m'avoîc 
connu. Il me pria pluiieuts fois de mangep 
(davantage , parce qu'il voïoit bien que je. 
fjifois plus parcomplaifanccijue parbc-. 
ibin que j'en eulîe. 11 me fit fcivit pluiieuts. 
Autres de ces fruits confits dans le vinaigre 
& le feUqu'unefcmmederesdomeftiques 
apotca des autres chambres les plus recu- 
ites, par lapetire cour. Urne fit aujTi fct- 
vîràboirc dans unvafe&it de fciiillesdc 
palmier, de certain lait qui cioit chaud, 
félon leur coût urne > S^ que |p trouvai par- 
làicemcntbon. 

Durant ce repas , & devant & après , je ^f^^ 
demeurai ett converiaiion plus de deux meure 
gïoAes heures av^c le Roi » qui ^loic ailu o co<- 
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•«rTju en cette mcme chambre. Mais parce que 
^° "*^jc ne me Ibuvicns pas précifémeni de tou- 
* tes les circonltances qui l'acompa^nétent j 
ni de tous lesfijjcts de cet entrencn , j'en' 
ipéciâccai feulement quelques-uns des 
plusconfidéfablcs^ Il s'informa de nos con- ' 
trées , de tous iw Princes Cliréticns , des 
autres Ptinccs Motes > & Idolâtics que- 
ifavois vus , des richefifes & du pouvoit de- 
chacun en particulier , des armées , & de 
L'cAime que j'en 6iifois > en comparaifbri' 
des autres. Je lui dis fur ce fuiet que par- 
mi nous autres Chrétiens, le Pape , moiv; 
S'eigneur & mon Maître , croit Chrf de la 
Religion , Prêtre , Se à qui tous les autres 
Kodoient obéïflànce. Que l'Empcreut j. 
entre les gens d'épéc étoit le premier en dî- 
gnitéiquc la France étoit la plus peuplée;. 
oC que l'Efpagne avoir plus d'étendue do 
Pais Si. plus de richeffes que tous les auttcs- 
£tparoca(îon|eluidisque le RoidcPot- 
tugal , comme ils l'apellcnt ; c'eft-vdire,. 
le Roi d'Efpagne, quoiqu'il ftit eirlî gran-' 
de réputation dans l'Inde , païoit annuel- 
ment au Pape , nôtre Seigneur > un tribut 
pour le lïoiaumc de Napies , qu'il tetioir 
de S'a Sainteté i. foi & hommage , en vue- 
deguoi ii fit grand état du IHpe. 
Klut Entre les Princes Mores , touchant le? 
**'■'* Mogol » qu'il cftimoit infinimmt , je tui 
f»n"™- l'oùai que nous le tenions pour le plus ri- 
.liraeni' che en irefors; mais que nous contidétioni. 
tut de davantage le Turc & le PerCin v parce qut 
'^«■"^quoi que le Mogol eut une infinité de fu» 
"^"* jets , ce fans doute plus que les autres * ils 
n'étoient pas néamoins foie a^uénis i ni- 
même ptoptcs à. la guette j-Sc qu'entr'au-. 
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tres>- le Sciah , ne le ciaignoit aucunement , 
comme on ^voit bien vû.dans la detniéte 
guerre. Le Roi me témoigna alors qu'il 
coniioiUbit Siiah Abbas de téputacion y, 
qu'il favoii qu'il étoir un grand Prince, 
bon Soldat Ôt grand Capitaine. Je lui ra- 
eoniat comme j'avois dcmeiité rart long- 
tcnis auptés de lui ^ dans une grande â- 
miliarite , & que j'en avois reçu beau- 
coup de faveur , en dîverfes ocalionS' 
très - cotifidérables où je m'éioij rencon- 
tré avec lui. Le Roi me répondit, qu'il 
n'en doutoit point , que féiois trop hom- 
me d'honneur , &c que j'avois de trop 
belles qualitez , pour ne pas gagner 
l'amitié & les bonnes grâces de tous les 
Princes. Il s'informa auffi des afâircs de 
-nos quartiers, &dc&marchandilësqucron 
traniportoit de-làenccs parties Orienta- 
les i 6i. comme dans^l'lnde ils voient ort^- 
nairement des Portit^ais qui , quelques ri- 
ches Se puilTans qu'ils foierr, font tous 
Marchands >.il me demanda li j'avois aulfi'Çur 
aponé quelque chofe de mon Paï's pour en !* ')* 
trafiquer , ou perles , ou pierres prccieu- 
fes; parce qu'il favoit quil en venoitde 
très- excellente s , ou autre chofe< Je lui lé^;- 
pondis que les Nobles , & l;s Gentilshom* 
mes comme moi , ne fe mêloicnt point de 
ntarchandifes , SC ne ttafiquoieni jamais ,. 
que d'armes, ou délivres; que je m'y aplî- 
quois pacticuliétement , & que je ne m'cm- 
DatalTois point d'autte chofe. Il ajouta ^ 
comment je pouvois fournir aux frais de 
s voïa^s en des paï's û éloignez. Je 
i je forcis de mon 
d'une foauaed'at>^ 
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lui répondis ,quc quand je i 
Païsj je m'éiois chargé d'une 
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gcnt três-confidérabic \ & que de tetm et» 

teins mes corrcfpoodans m'en fâiibtcntic^ 

DÎT , lamôt pu ictiTcs-de change, &c quo 

quelquefois ils m'en envoioicnt en efpcces , 

où il y avQÛ lûrcté , félon ia commodité. 

n>"io. des lieux où je me renconirois. Il me dc- 

5""'^." manda li en mon Paîs-j'avoîscncor pcre Se 

iiVtisi ^"^ > ^^i ftéces 8£ desTccuts j â jétois ma- 

»'» X nt^tié , s'il m'étoit relié des enfànsde mi fem- 

reftmc-tne quictoit moitei& lui aïant Eémoiené 

'*' que noa> il me^ii qu'ifnes'étonnoit plu» 

de ta faïisfailion que je pccnois de voûgeo 

f>ac le monde^ puifquc ['étois [cllemcnb 
cul > & fans pziens. En ékt > le Koi ne 
tcnconEcoic pas mal ; car lî quelques-uns 
de mes parens les plus pioches étoient vi- 
vans aujourd'hui icommc ils nelelbncpasi 
je ne ferois peut-être pas à prefcm bots dé- 
diez moi» ce n'aiurois jamais -viî Manelt 
ni-OlaUj maie puifqu&Dîeu l'a voulu ain- 
li , il âut fe conformer à fl'S ordres. Le Koi 
me dit aulli j que 6 je pouvois lui faire ve- 
nir quetcjue bon cheval de mon Païstil 
lefpaïetoii furi bien v parce qu'il ne s'en ' 
trouve que de tiès-communs dans rinde,-iS£ 
que les mcilleursteur viennent d' Arabie) ou 
dç^Perfc. Voilàpourquoi lesPortugatsqui 
leur en mcnnent de bons icn iiafiqueiit avec ' 
eux , fans avoir égaidauraog qi'ih tien- 
ncnr > de Gouverneurs de Places , de Capi- 
taines Généraux, &:chofercmblable. Pou( 
moi qui lenôis ma grandeur & qui me pi-i 
^uois de noblcjTe Italienne , qui.s' élève au^ 
dctTus de tousccs commerces , &c qui n'en 
pçtmet pasi'exeicictjje répondis 4u Roi, 
que c'éioic à làice à des Marchands de ven- 
ece des chevaux > & noa pas à des Geo- 
liU- 
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tilshamiQcs comme moi ; mais que |'«ei au- '<■ iVam 
rois fiit prefcnt de quelqu'un excellent à Jî".*^ 
Son Altcfe, fiç'cm été uncchofe pofïibleiK^'"' 
paice qu'en nos quarcicrs il. s'en trouve, 
d'admirables. Maréponre plût fozz au Koi>. 
& en l'aptouvam > il difoit à les Coutti- 
fans qui étoieni auptés de lui , que je pair 
Ibis en vétitable Gentilhomme > que je di- 
fois franchenaent la vérité, & que je ne fai- 
jlpis pas comme de certaines gens > qui- 
proraettcnr de ftirc des metveiUes > donc, 
ils ne fe peuvent jamais aquiter. 

LeR.01 s'informa aulTi du faftan, qui." 
«il fort cfliraé parmi eux.> Se dont ils (s 
fervent après qu'ils l'ont mêlé avec du fan— 
dal pour s'en teindre le ftont, dans leurs 
^rtums 1 dans les ragoûts, & à mille au- 
tres ufâges. Je lui dis que comme on en. 
pouvoir facilement tranfport^r, ['en en* 
voiroisiSonAkcfTei qu'il y en avoit quan- 
tité eo nos quartiers ; que fï Dieu me fai- 
ibit la grâce d'y retoutncr en bonne famé .„ 
jeluienferois prefent) Se de quelques au- 
tres galanteries de mon PaVs , qui lui fe- 
roient peut-être itès-aaréables. Etafluré-r 
ment Ci |e revois jaunis lltalic , ie ne man-: 
querai pas d'en cnvoïcr de-U à plufieurs. 
autres Pfînces que l'ài connus parciculiéce- 
ment ; parcs que par ce moïen , Ans faire 
dcdépcnfc, i'aquerrai beaucoup d'eftime 
iç de réputation parmi eux^ Le Roi ce- leUot^j 
pendanr ne manquoil pas de$'entrerenir>'ciicrc* 
quelquefois avec fes Cour[4fans.& toû-''"" J«- 
iouts de mes qualiccz., de ma Prudence ,î|jjj^"'' 
de ma difcrétion en mes difcours , & fur- ' 
tour de la blancheur de mon teint , donc 
i]s s'Étonncùent paitiCulidrement , quoi-: 
qii'ett-. 
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qu'en Italie fc n'ù'c jamais paffe pour tel ;. 
& qu'après avoir parcouru tant de Provin- 
ces difercntcs , fetigué d'crptit & de corps, 
je fois devenu en tel état , t^ac je ne me re- 
Connois pas même pdut Italien. 
*■ Un |Our le Roi me pria Jnftanwhl , gac 
une curiofité dotir de jeunes gens font ca-- 
pables ) de lui montrer tnon bras & ma 
poitrine, pourvoir fi lablandieût de mon 
corpsrcpondoitàccUedemon.vifagc. Je- 
me ftiis à rite. Se pat compiaifencc je lui- 
donnai cette filtlsftâion t mais qtund it 
vit que fous le linge & où le foleil n'avoit 
point feit de fi fortes imppcrfïons , j'-itoi* 
beaucoup plus blanc qu'an vif^ ;.ils de- 
tneutérent tous étonnet, & commencé-, 
cent derechef i dire hautement , que j'é- 
tois un Deuru , que j'étois un Héros , un 
D'fsa,Sc qu'ils cftimoicnt heureux pour 
*ux le moment que j'étojs entré en leur; 
mailbn. Je me comparai alors à ïïercute ^ 
lors qu'Evandre le reçut for fcs terres ; &C 
pat un excès dcJQÏc qoelc Roircçevoic 
de ma eourtoifie Se de ma civilité , il di- 
foit qu'on cohnoiJIbit bien que j'étois Gen- ' 
tilhomme, puifquejeluiaGotiiois fi.volon- 
tiers ce qu'il me demandoif, qu'un autre 
iâns doute dé moindre condition , non-feu- 
temenc n'auroit pas voulu s'jr foumettte ,. 
mais fe fctoit peut-être piqué d'honneur ,. 
Scauroit trouvé mauvais toutes ces deman- 
des cuticufes. 

Pour te qui regarde leurs cérémonies, 
touchant le boite & le manger , il feut que 
)c vous dire , qu'après ra'avoit plufieurs rois 
Jbllicité de manger davantage, ,& voïanti 
la.âa q.ufc iç ne mangeois plus ,. il confetittt 
qu'on 
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4u'on levât tout. Mais parce que les dift-NoB*er. 
rcns mets qu'on m'avoit (etvis reftoient'''^?P**' 
ptefquc tous entiers , deriuets , parce que ^"1^- 
) en avois mangé quelque peu , il ne leur ditaw 
cft plus permis daptocher > ni d'y tou- 
cher , 8c encor moins de les confcrvec en 
ia maifon , ils l&ent entrer en cette cham- 
bre le fervitcDr dirétien que pavois, afin 
qu'il craporrâc ce qui m'avoit été prcfenréî. 
Se l'aiàcit mis dans la même fecvîctce dont 
je m'ctoisrcrvijilsleiui donnèrent pouren 
fkiie Ton proAt , puifqu'il tte leur étott pat 
permis de le garder plus long-tcms chc^. 
eux , Se qu'ils ne le pouvoient cas jatei 
dehors fans pafTer pour incivils à mon 
égard. De plus > lorf<]u'à la fin je me levai 
du Ueu où> l'avois été aOts fi long-tems , Sc 
que j'eus pris congé du Koi ,,ils obligèrent 
mon fervueur de frôtet & de pôiir , avec 
tin peu de fi;ntc de b<£uf qu'ils tenoicnt. 
pccparée i cet éfet, l'endroit du plàncticrdï 
cette chambre que j'avoîs ocupé oùj'avois 
mangé , d£ qu'ils font obligez de puriAcr 
delà forte par un principe de Religion. Le ':***'' 
Roi cependant en prenant coige de lui if^" "j"' 
me fit preiënt de quatre Lagnet, que les-Qutiquw» 
Poitugais particulièrement , apcUent dansfniin «u- 
i'Indc, NoiXrd'Indes ,,avant leut partaire'"e|"!'')" 
maturité; lorfqu'au lieu de mocle.clks font * ^"^^ 
pleines d'une eau douce 8c fort raftaîchiÇ- 
îântc , que l'on Iroit par délice > Sc fi la môc» 
te a commencé de fe congeler tout à l'en- 
tour, parce qu'elle fc forme de cette eau » 
alors eliecft encore fort rendre, 8c délica* 
te, bien raftaîchilTanie , Se d'un goiît trés- 
délicieux. Mais quand elle cft dure , ée. 
qu'elle elt eociércracac congelée > la noix 
de- 
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demeurant /ans e3U>awc-un petit vuide- 
dans le milieu , cette matière de la noix 
dontonfcrett pour alTaifonnci les viandes, 
parce que félon moi elle cit chaude lorï*- 
qu'on fa mange feule, n'elt pas- fi -agréa- 
ble ni fi déUcieulê quequana elle eft plu» 
tendre. Il me^tdonedormei-quacie de ces 
LagneS) & je ne Tai combien de giapcs da 
Moun i ou Figues-d'Iiulc , qui font les dé- 
lices du Païs, quoique ttès- communes. Je 
les reçus comm^ telles , & en temcrciai le 
Roi ,qui témoigna être foitTâtisfait de m^ 
vilite, & qu'il m'en avoit beaucoup d'o- 
bligation, icpétaniplufieursfois qu'il étoit- 
bien content de lu'avoiï vu 6c de mccon-^ 
noître : à la iln je pris congé de lui , 8c ïoe^ 
tisdcibn Palais à hxou fept heures du Co\K- 
Kficur- Jedcfiroisauflî enmcme-iems détendre 
driia vilite à la Reine ; mais j'aptis qu'elle étoit- 
^jj"'^^ fortie pendant que j'étois avec fon fils> SCi 
àliiiict qu'elle étoit allée voir le progtès de fes 
Ja£cii]E,t[avaiJx.quiocupoieiuquantitéaouvrTeis> 
■Dcfotieque-commeicnc Touhaitois pas do 
dcmeurerlong-temsdamMit»W,tantj>ouc 
foitir d'a&irc, & m'aquttei au plutôt de 
mes obligations, que pour ne pas témoin 
gncr à la Reîne le peu d'éut que l'aùrois 
îâit d'elle , lui rendant viiiic, non-feulc- 
mcnt après Ton fils, nuiscncor en un au- 
tre jour , je rélôlus , quoiqu'il fut tard , de 
l'aller, trou ver où' elle étoit , & d'autant 
plus, quele Bramin à ^ui i'avois cosfié 

?u>népéepcndaDtinon dincrj&qui avoit 
té autrefois fon domcfl:ique> me le con- 
feilla; parce qu'on ne la rencontroît guéres- 
à .la maifon , & que dès la pointe du louc 
«Ucfexendoit à fes ouvriers, pour les faire 
avani- 
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•vaiicer , où elle demeuroit même jufqu'à 
i'h£urc de dîncc > & qu'immédiatement 
aptes elle y rciournoit /urqu'au Coit, en 
quoi elle fimpatife/ort , à ce que je croi , ■ 
»Ycc5ciah Abbas Roi de Perfc. Tellement 
qu'il ne fc faut pa» étonnetlîen d'autres 

.ocalïons de guerres & d'a&ites d'-impottan- 
■ccs, elle a donné cotmnelui-des preuves 
de fa valeur & de fon courage , & que U 
nuit fuivanrc elle s'ocupoit quclquc-teins 
dansfamaifon à donner audience éf rendre 
]a judice â Tes fujets j enTotre qu'il valoit 
mieux lui allet patlec où elle rat foi t tra* 
vailler , qu'en fon l^alais. l'y fus donc , & '"* 
la trouvai au milieu de cetre campagne ,,,„ 

■avec ttès-peu de fésGardcs , à pié, vétuëcbxmpn 
comme elle étoit lorfguc je la rencontrai la m»"'! 
première fois , & qui patloit debout à fes"Jp|"' 
ouvriers, auprès deces' fbflez qu'elle fai-puict> 
■loir creufer. 0'abord qu'elle nous aper- 

5 ut , clic envoïa quelqu'unde Tes gens au- 
evani de nous > pour lavoir ce que nous 
defîriont. Se lï nous at^ions quelques a^i. 
-Tes à lui conununiquer -, & facnaot que 
.-nous ne nous étions- rendus auprès d'elk 
que pour avoir l'honneur de lui faire la té- 
.vércncc; elle me fit dire qu'il étoir dc|a 
tard , qu'elle étoit fut' le point de s'en re- 
tourner au logis , 5c que quand elle y (t~ 
roit arrivée , elle ne manqueroit pas de 
m'en faire avertit & dcm'envoïet quérir-^ 
&qu'atnfi)en'avois qu'àmererircr. Je fis 
ce qu'elle, me comraairda; m'en retournai 
au logis t en atendant Tes ordres & qu'elle 
me fit apdlcr quand iUuiptatroit. Maisie 
n'en entendis poîntde nouvellcsce foir-li. 
Se je fçus deE%ts qu'elle ne s'éioit rendue 
chez 
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«hcz elle que fort tard j defocrc que je me 
pecfuadai que Tes afâices ne lui avoient ^$ - 
-permis de me donnei audience. 

Lef. de Décetnbie > on m'afTutt dès I« 
malin que la Keine étoit Cotxiç du VaUis 
de fort bonne hcucc , avant que je fulFe le- 
vé t 6c qu'elle étoit allée trouver fes ou- 
vriers fans me ^itcapcUer. Comme ie de- 
firois fort de m'en aller , je lui eavoïai le 
Sramin mon Truchement , gour lui ce- 
nouvcller la pafïion que iavois de lui ^ire 
la révérence , puisque cela fcul m'avoit 
atiré fur fes terres , & lavoir d'elle quand 
elle vouloir que j'cuffe cet honneur : le 
Bramin lui fit généreusement cette ambaf 
fade. Elle lui dit que fon procédé ne me 
devoir pas étonner > parce qu'elle étoit in- 
ce^ament ocupée parmi tous ces ouvriers i 
mais qu'aâurément elle me feroii avertie 
Mcs'm-au logis. Elle s'informa particulièrement 
^"» de moi au Btamin ; & parce que quelques- 
ce lui. yi^j jç £j,j gpj^j ji^^ difoient beaucoup de 
.bien de moi ; fur-tout que i'étois fort libé- 
ral , publians&exagérans, quej'avoisdon* 
né tant pour une iruifon , tant pour cha- 
que poule, 8c pour manger, Scchoftsfem- 
blabies i en s'ctonnant > elle difoii , nous 
Autres pour un Fano , qui cH une petite 
juonoïe, nous nous donnons unt de pei- 
nes , & rravaillonsavec tant d'aflîduité« BC 
il fait une fi grande dépcnfe. 

Le Bramin revint fur fes pas » me tapoc- 
ta ce qu'il avoir négocié aupics de cette 
FrincefTc i & ncamoins i'arcRois encor tout 
ce joui-ià , mais inutilement > qu'elle me 
^tapcller. Cependant > pour ne point per- 
dre de tcmsi jeâisvoii ce mnin-U même 
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VU Temple qui cft limé à rcxttémité du Twnpn 
•Bourg) furuneéminence, dans.lcquclonj^'"'» 
ne fe pouvoir tendre que par de certains ""** 
. degtez fon ludiques , & qui étoit dédié« 
^àceqae Von laeiiit, à Naraina. CeTem- 
- pledl fbtitnaj conftruiCj comme tous les 
-mutics éditées du Pais , couverts de kiiil' 
les de palmier , & tel enfia qu'on te pou. 
-voitdclirerpourunfcmblablcvillîge. De- 
là je me rendis Tut le chemia qui conduit i 
la rivière, &.ptoçhe lequel je^is aufli, 
fur une-éminencc , comme une petite Cha- 

fclle quarrée , qui étcàt environnée d'une 
arriére de bois au lieu de murailles, 8c 
couvcrte.d'un toit. Mon Truchement itie 
dît,quelaReincl'avoilfeitbatir, &quc * 
Jldolc que l'on y révéroii , éioii dcdiéc au 
Démon , auquel ces pauvres miférables 
tendent hommage , afin qu'il ne les afiige > 

. pas& qu'il ne leur faJTcpomt de mal. Aute- 
cit de cette nouvelle, & d'un avcuglemenc 
;lî étrange de la pattde ce peuple, dont ce- 
pendant j'avois dcia entendu patler , je dis 
que rérolumeotjelevouloîsaller voir, afin 
de publier avec vérité que j'ai vu de mes pro- 
pres yeux l'Idole du Diable adoré. Le Bra- 
min , tnon Truchement , me difTuada au. 
tant qu'il put d'y aller , de peut que les Dé- 
mons qui /erctiroieni en cet endroit, ne 
IDC punilTent de ma cutioflté & ne me mal- 
traîtaâènt. Je lui difoisquc je ne craignoîs Gin/itt 
point le Démon , qu'il n'avoir aucun pou- ^'^ ■';' 
Toir fur moi j que tuji-même nedcvoit rien f/^^l* 

Sréhcndcr en ma comi»igniei qu'ainfi il ^ 
oit qu'il vint avec moi , & qu'il Airmon- 
tâc généreurement cette teneur panique. 
Je liu pailai avec tant de zèle I qu à la fin il 
fe 
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fe réfolut de m'acompagncr iufqu'au pié'ae 

' la moncagnc > d'où il me montra te chemin^ 

' mais ilme fut impeflibic dé le faîte avancée 

'davantage , & il demcuta eti'un certain ca- 
■droit fort tloignéjdifantqu'tbfoluracntilne 

-voiiloitpttss'enaproclier,&qti'il craignoit 
le Diable futtouic chofc.]'y fus doHc io« 

^feul,& cnavançant toujours, je cenjurois te 
Démon , & le déliois dVxercer fut moi Ôt 

■Calice , s'ii en avoit Je pouvoir j que je rae 
déclatois nonvellemcni fon ennemi irréi 
conciiiable^ que je le méprifois plus que 
toutes les Choies du mondes & dilois hau- 
tement , que s'il nefe vangeoit fiir moi do 
. -mépris que je faifois de lui, je Fedimois te 
plus' foible & le plus lâche de toutes les 
Sa euD'Ctéatures. 'Tellement que dansces ftnti- 
' fanée ■ tirnens > & en invoquant le Sotnt Nom de 
■ « uief./^yi,, auquel le Ciel , la Terre , & l'Enfer 

;rendcnt hommage > je montai fur cette cot» 
line ; m'étant rendu «uprès de cettc-Cha- 
pctlcjoù je ne vis pcrfonne> j'en ouvris 1« 

f»oitc& entrai dedans. J'yrtouvai aumï- 
ieu une Idole qui étoit debout * fur k 
flancher fimplcment , fàîic d'une pierre 
lanchc, mais çroffiércracnt , & d'une 
'hauteur qui Cxcedoit celle d'un hommes 
'mais la forme n'avoit aucun raporc à telle 
■fous laquelle nos Feïntres nous r<^refcn- 
"tent des Diables en leurs Tableaux ; cette 
Idole avoit la figure d'un jeune homme fon 
bien fai[ , avec un diadème tout rond Sc 
fort haut fur la tête , & deux mains à 
«haquebras, dont l'une qvan^oii en dehors 
~& l'autre en dedans. De la droite qui avan- 
'^oit en dehors , elle étoir acmée , comme 
je cioi > d'uo (le ces poignards Indiens dp 
cate 
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«ttte'foime — dont on m*a fait prelcnt > 
£ci3uc.ieporieraienIcalie:& de la gauche, 
cjui avançoit en dehors , clic icnoit je ne 
J'ai quoi de rond , que je ne pus pas^ifcer- 
DCi: , & quclqu'auire ckofe dans les deut 
autres. Elle avott entre les jambes une ao- 
tie ftaciië d'un homme barbu , tout nud ^ 
avecies pies & les mains contre terre, à là 
Âçon desanimaux, 8c fur laquelle elle rcn> 
bloitêtreafTife: à côte droit de l'Idole, il y 
avoit un gros tronc d'aibre,qua(i lèc,uniàla 
I2dne,mais fort peu élevé de (erietqui mar- 
(juoit être le reftc d'un grand arbre qui y 
avoit été autrefois > & dont ce peu qui tef^ i 
toitavioitétécoa^éid'oà|ciiicfuisperruadé ' 
que cet aibre ctoit la retraite des Démons» 
puifqu'ils ne s'écartoient guéres de cet en- 
droit , 8c qu'ils y ^ifoicnt mille déJbrdrcs. 
Enforteque laKelne pour y remédier, leur l<loIvj 

? avoit iait bâtir cette Chapelle , & dédié^'"'?, '',' 
Idole à «r(»wr, qui eft le nom d'un Maî- S" 
trc Diable, à ce qu'ils dilbient. Se qui cft-cltido. 
Roifde plulîcurs millicts de Démons qui y^^J»* 
font leur féjour ; ce que plulieuts habitans ''^''^* 
du Païs me confirmèrent , avoLians tous que 
c'étoitB(Mo;c'efl;-à-dire,le Diable, qu'ils 
nomment de la forte en leur langue. 

Après m'ètte donné la peine de contidé- ^^'« iv 
ter cette horrible flcaftcufe folitudc, cra-p!i'''|fi* 
ché ptuâcurs fois contre cette Idole, je l'a- pour u 
banaonnai , retournai en mon losis , Se te- Reii- 
prochaî au Bramin fa lâcheté 8c lonpeudeS'""* 
courage, je lui dis que dorénavant il de- 
voir avoir de beaux feniimens de la Reli- 
gion que je proicflbisi qu'il n'en pouvotc 
conclure rien aue de bon & d'avantageux , 
fitiifqu'un Di^eÛ puiâÂnt . qui n'infpiré 
:: Imc Vil. M que 
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, que de la crainte Se de la fiaïcur à tour le 
. nionde>aétcinfeiilîble au mépris ^ue-j'efi 
ai lait I jufques dans le lieu même de ia re- 
traite , où il veut ^re adoré , & qu'il 
ne peut lien Au moi , futquoi le pauvre 
^fitamin Nar/it neme répondit pas un moc 
j'apiis daiu Afane^i fur le Ai|ec desldo. 
lés , que la -Reine d'Olals Bc toute fa âmil. 
le adoroit , & tenoit pour Ton principil 
Dieu > une Idole qui s'apelioit Putia Som- 
..iKUo >que d'autres -lévttoient Jous le nom 
. de Maiuuku , & qu'ils la reptcTentoicai 
..auin de cette âcnie ronde, f>refque cocw 
me une petite colonne de terme , tonde pat 
le haut , de cette manière — .8c de lame, 
me façon qu'Us reptefentent MtAadeu dans 
Cambaye , & le foleil en d'autres endxoits* , 
comme je l'ai lematqué ailleurs. 

Le même îoiu $. dç Décembie yàtoc 
retourné au logis un peu devant midl,^ 
. pris dans A£iiii^/ la bauceut du foleil avec 
monaftrotabe. je ttouvai que le foleil, 
quiétoitccjoui'Iàauf4.d£gtéduSaffitai. 
le I dédinoit di^Zénii de i {-. degrez. Il dé. 
clinoit versle Midide.ii.degrez ;o,mî- 
nuies& 24. fécondes, iefqueuétaos fouA 
traits des } f . degrés , où )e le trouvai., U 
rctte ii.z<).&i fiï. donilalignecquiQQzia- 
Icj décline duZénitde.Af<»e^, vcnlcMi- 
, di , Se qui font en céi endroit la haqieui du 
Uhii-pgIcSeptentiional. De manière queJUEt- 
Mud! "^^'OÙ demeure à PiefentlaRciiiedÛla- 
Ujcft éloigné de l'hquateutTenle-Notd, 
de 1 1. d^iez tg. minutes 8C-^S, fecondei* 
Se qui font aum en même^cms fa fattkude* 
A[»ès avoir acendu le long dnioutinii* 
tilement au logii* votaiic. 6a le foir que I4 
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'^eine n'^voti fait aucune tncniion de moi , 
qu'elle ne m'avoit point f^it apellcr corn- 
nus elle me l'avoit f tomis , & me perfua- 
oaqt que je ne devois pas l'importuner da- 
'vantase fur ce fujet j je crus làcilement 
Qu'elle ne delîroit pas que je lui &Sh vifïie, 
^eforte que je donnai ordre qu'on me pré- 
èatât une barque , pour m'en retourner à 
jdatigalor > & partir le lendemain de Manel, 
.fans lui diteadicu, puifqu'ellelevouloitde 
■ia forte. De certaines gensdu Paîs ,avec qn; te Saà 

S' :converfois ordinairement , parlèrent fbrt^^*, 
claaMidmtcdela4l.ciriccncetteconjonc-' çy/."' 
ture> & de fa retraite fi extraordinairdvnim^ 
'<^uelques-uas difoient que la Reincsima-diEnce 
Cinoit que je lui aurois Art quelque Pi'c-''*'-^^ 
Tent.commecnéfêtjem'y itois difpoféi^^^ 
qu'il ne férott pas railonnaole de ne le point 
tcconnott-te ■, oc que peut-être comme elle 
n'avoir riepen ces miférables contrées qôl 
Je piUiégaler^ & qui méritât de m'êtrcprcr 
jcnte, ou même qu'elle n'éioit pas bienat- 
te de donnci, pour ne pas demeurer dans 
la confufïont elle avoir mieux aimé fuir &C 
cvitct la vilïtcque je lui defliinois. O'au-- 
ttes difoient , qu'il n'y avoir point d'apatr 
temcntcn lbt> Palais quifur propre pourjr 
donner audience -, que celui où étoit & of 
demeuroii fon fils , & qu'il ne feroiip'as dç 
U bjenféapce qu'elle le rendit oïi (on fil^ 
^toit pour rae parler , ni do m'inviter Se df 
me &ire entier çn un autie endroir qui uç 
^rott pas orné * ni encor moins de me don- 
ner audience dans la rue î lorfque ce ne fe- 
foit [tluE uiie rencontre inopir^ée & Im- 
prÉvyë ,& qp'en vuçde toutes ces dificul- 
tcï bHc m m>vp}t P^iint voulu voir. 

M*- U 
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Le p«i' Le firamin > non pas mon Truchement j 
pie en ttais cet amte dont te vous av parlé plu- 
"P5"^^'lîeurs fois , à qui je donnai mon épie cher 
iuf<ut. ie Rot d'Olata , me dit une autre penftc 
iplus extravagante ; & qui me parui fort 
éloignée de la caifon ; favoir , que ma bon- 
ne mine , la blancheur de mon teint , & ma 
nianiéte d'agit ; m'avoient mis en û gran- 
de téputation & avoicnt fàit'de û belles im- 
ptellions (iir l'erprit de la Reine d'Olala , 
qu'elle ne vouloir pas me parler , de peut 
de devenir amoureufc de nroi , & denùte 
en cette ocafion quelque choie contre la 
bienféancc; mais le m en divertis avec de 
mes amis aufquels-fe^ la communiquai. -£t 
il auroit cté plus vrai-rcmblable de dires 
. «qu'elle ne m'a reftifé l'audience à laquelle 
je m'arendois * que pour ne pas donner fu- 
!« de parler au peuple fur l'entretien fècret 
& particulier qu'elle auroit eu avec imc 
pcrronne étrangère, dont la rcputttton 
êtoit fi fort établie parmi eux. Quoiqu'U 
çn ibit , je m'aperçus qu'elle fuïoit ma vi- 
iîtei enfonc que, comme je vous ai dit, je 
donnai ordre que l'on m'équipât une bar- 
bue pour partir î &c parce qu il ne s'en trou- 
va point que. de celles qui ftifont dans le 
Pais , j'en pris une quedenx hommes feule- 
ment conduifoient, non pas avec des avi- 
ilons , tnais avec des peicnes faites de can- 
nes d'Inde' ou^B(lnIi«, comme ils difentj 
8c qui fufifoient pour réliflît en cette pe- 
tite entrcprjfe , à caufe (luc le-flcuve n'eft 
.itfieurPas profond_fur cette côte. 
«Il» Le 7. de Décenwte, amidioa -un pea 
v*iU avant , je partis' de Mariei, fans avoir vu 
c'" "l* la Reine , oc ^îùai en un ceiiaia-endrotc . 

•**»"•, ■J--. - •-: OU) 



qui fe trouve un peu plus bas fur le bord 
dirflcuvcâ main ^auclie en delcendanc» 
où la Rcinca établi un Baccau , où l'on paie 
un droir que doivent toUte_s les marchan- 
difcsquipalTent} & qui ne conlî(tent ordi- 
nairement qu'en riz ) sii ** tr^tifpo^i^ ^°'* 
de fon Pais, ou de fel qui y arrive. Puis con- 'l *rriie 
linnant notre navigation , j'arrivai le foirà* "*"- 
Maagatdr,Siiac me rendis que fort tard* ' 
dans un logis ; deforte que parce que le's 
boutiques étoient fermées > ôc qu'il ne s'y 
trouva lien à manger, |e fus contraint de 
m'aller coucher faiis fouper. Une ocalion 
fâvorabie s'étant prcfentée d'envoîer cet- 
te lettre à Gàa, d où une flote partira in- 
failliblement le mois de Janvier ptochain > 
j'ai cru que je ne la devoîs pas négliger , 
afin que quelque féjout que je puiffe Uitc 
ailleurs , vous receviez au moins cette Ict* 
ttc , qui vous infottncra de mes nouvelles , 
& qu'il n'y a pcrfonne qui vous honore 
plus que moi. 

DtMangfilar le ))• de Décembre i£if. 
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LE T T R E VIL 

DE GO A. 

/amah homme na voiagé avec plus dejiu- 
eh ni plui heùreufèmem que te Sieur drl» 
ta ViHlé. Cettejeptiéme Lettre qu'il écrit 
de Goa , nous en latjfe de trop belles mar- 
ques pour tn douter. Tout le monde k 
earejji : les Princes & if i Rois en Jour 
état : celui de Calécut principalement , i 
ia Cour duquel il j'eji rendu , le refait « 
/bnPAlais, avec des care£es ^ des ami- 
tiez qui ne font pas concevables * fx gat 
4e Steur délia Vaîlé décrit azréablemem > 
par un principe de gratitude tT de recon- 
■ ■noi£ânce envers ce Souverain. Les e» 
rieuxy trouveront auj^dequoi Jèfatispi- 
^e ,â l'égard de la conduite des Giogni, 
«Ml font de certains Religieux Indiens 
Idolâtres > dont il ne nous avoir in/ôr- 
me^ jufquici que très - légèrement s &_ 
dont il a vu le Chef ou le Supérieur t qui 
forte parmi eux la qualité de Roi j (y 
' avec lequel il a eu quelques confërencet 
affe:^ particulières » fur diférem fujets t. 
dont la leSure ne fera pas tauiile. 
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ONSIEUR, 

Depuis irois mois que je fuis Cottl de 
Cm , Se que je m'en fins écaité pour faire 
iqifotit voïagQj mis le Plus aginble qu'on 
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H Mille imaginet > ouire les Villes Roïales 
A'ïkMfri 3 & de iAantl que j'ai vues , dont 
je vous ai entietonu dans ma précédente, 
j'ai eu alTèzde cuiiolïté & de bonhcuc pour 
alfei jusqu'à CalècMt,^a\i& une autre vil- 
le Roïiic , où Vikira, futDtnntné le Sa-- 
Hutrin , fâic fa dcmeuce ordinaire , & qui a 
terminé mes coutfes du côté du Midi. -A 
luèfent que je fuis de retour, avant que' de 
vous inrormci de la Cour de ce Souvcraiti 
Sa. de fes Ptinccffes , fuivant toujours l'oti- 
die que j'ai obfetv^ dans mes voiles , jq 
Vous entcetiendcai premiérenient de la eu- 
riofîtéqae j'eus d'aller voir leiâmCuz Het- 
r^éage de Cadiri > & de la vilîtc que je lea- 
iis àBàiinato i furnomtnéaullîlcKoides 
Gioghi, qui vit aujourd'hui dans ladifcta- 
ce&la pccrécution de Venf^-tapaNaie^ay ■ 
iîir les frontières Scies cxttCTnitez de l'Het- 
initagc. Le i o. de Décembre je pris dans Le Emr 
Mangahr la hauteur du foleil , tequd dé- ^'"i J 
tiinoit du Zénit de îî. dcgtez , Se 10.^*^"^ , 
minutes. Le Ibleil i qui étoil ce jour- 14 au hiuteur 
1 8. éeni du Sagitaice > déclinoit vers le du rmcU 
Midi de 11. dcgtez^^. minutes, & dciS."**"» 
fécondes, lefqucb étant fouftraitsdes )5.|^J"8*' 
dcgrez Se des 10. minutes où 7c le trouvai» ' 
il relt; iuftement 11. degrez 11. minutes 
8C îîffecondes, dont Mangalor eft éloi- 
gne de la ligne vers le Nord, fie qui font' 
auHi Ton élévation de Pôle ou là latitude. • 
La chaleur cil prefqiie auffi grande en cette 
iairon dans Mangalor , qu'à Rome au mois 
de Juin ou fut la fin d'Août. 

Le f . de Décembre je Iras dés le matin â tt Rien- 
tane demie lieue ou enviton de Mangalor ; deiU 
t!eft-i-diic, atiâî loin au-delàde Baaghet, 7*'" 
M'4 pat"^" 
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'"T*" Ç?*^ "" '^ **"' ncceflàirement paflér, que le 
de M.nl^'"'^'^'' eft éloigne de Mangahr , pour y 
■ilor. "voir ce bel Hercniiagc > ou demeure ÔC 
commande ce Supérieur ou Général des 
Giogki Indiens. , que les Portugais > qui 
foDi loûjours prodigues de noms fpécieua 
& de qualité cclaianEcs > apellem aufli Kai 
dcs,G/*)giiii; peut être paiccqge les Indiens 
le nomment de la Totte en Icui langue. En 
cfet,il eft Seigneur d'une petite étenduedc 
Pats , dans lequel, outre i'fiermitagc 8c 
les b^itaiJons des Giogki , l'on a biii quel- 
ques maifons ■ qui font répandues de côié 
jfc d'autres , éloignées les unes des autres , 
dans lerqucUesTeretireci quelques PaïiKis 
jcs Tuiets, avec quelques petits Villases 
qui font au03 de fa dépendance. L'Her- 
mitagc cR litué fur le fommei d'une mon- 
ugne &c bâtie de cette tiaçon. 

Après que l'on atraverlé les pleines qui 

fe leiminent auprès de la. montagne , on 

(touve un grand téfervoir , ou pour mieux 

dire une mare , au-de0iis de laqtielk * ett 

montant par un petit efcalier , & toûfours 

Otfciip. toutné au Septentrion » on entre par une 

riondc porte, acompagnéc d'un porche couvert i 

I» il«- qui efl: la première de l'enclos de ce fameux 

îuHoi wlonaftére, quieil fêtnié de bonnes mu- 

«la Cic-^^'^'^s avec des tôlTcz tour àl'entour, pref> 

'f hi. que comme une fortercflê. De cette forte 

on continue fon chemin tout droit , toû- 

Î'ours vcts le Nord > par une route fort bcl- 
e & fort large ] au milieu d'une campa.- 
fne fort fpacieufe > remplie d'une iniînitè 
'arbres fruitiers de difêrentesefpèccs , à la 
feçond'unVerger.Uneautte porte termine 
cette tome , qui cft KuâTi asçmpi^ntc de 
quel- 
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quelques degrez, d'un portique, & bcau> 
coup plus haute que la piemiére , d'où on 
k rend immédiatement dans une ^tace 
quarrécou une grande cour, au milieu 
de laquelle on a bâti un Temple d'une 
iufte gcandcuc , & dont la ftrudtute ett 
femblable aux autres Temples des Indiens 
Idolâtres , que j'ai déjà décrit ailleurs, & 
dont le Portail eft directement à l'Orient , 
du côté que la,moniagne s'élève davanta- 
ge ; enfottc t^ue le côté Méridional duTcra- 
ple fait face a laporte pat laquelle on entre 
danslacour. Derriétc le Temple, aufond 
de la coût , on a pratiqué un réduit com^ 
meuneremife , dans laquelle il )r a un cha- 
riot , dont on le fcrt pour porter l'Idole en 
Proccffion à de certaines Fêtçs. En deux 
ou trois endroits de la cour , &c toujours 
iur les cotez, on voit aulTi de certaines pe* 
tites Chapelles quariécs pour d'autres Ido- 
les. Mais en tournant de l'autre côté du Si'm*^ 
Temple , pat la porte qui eft au Sepren- ''""''• 
trion, la coûta une autre porte femblable, X""" 
oporée à c^le par où on entre , au-delà de * 
laquelle l'on trouve au bas de quelques de- 

Etcz qui y font , un grand réfervoit dont 
I forme eft quarréc , qui eft cevétu tout à 
Tentour de pietics noires avec un degré en 
dedans , & qui eft divifé d'un côré vers la 
Diuraille en pluficuts petits téfervoirs ou 
viviers , dont les Minifttes du Temple ft ' 
fervent pour s'y laver & y faite leurs céré- 
monies. 

La porte eft tournée , comme je vous xi 

dit > à l'Orient , où la montagne , qui n'en 

n'eit pas éloignée 8c qui ocupe une partie 

4e l'eipacedc licoui , patoîi fort haute , 

Ml * 
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Se extrêmement lapide ; 8c en cet endr«Tt > 
vis-à-vis le Temple, oq a conftmit un ef^ 
calier fott haut &c fort large , par lequct 
do fe peut rendre jufqucs furie fommct de 
la montagne , oà l'on trouve un chemin 
CaloD. fort uni. Je remarquai > entre le bas de cet 
■*^ efcalier^: la porte duTcmplc, unccoloa* 
ràn'dc- °*'^' bronze qu'on v a élevée : elle eÛ ron- 
véc. àe, raïée à petirsfïletsd'efpaceenefpacea 
& n'a pas moins de foixanie palmes de hau- 
teur , ou environ , fur une &c demie de dia- 
métte,8f également gro^ depuis le bas 
jurqu'au haut. J'ycomptai dix-fepi roues 
de même matière , percées dans le milieu , 
qui y étoicnt paCées en lîles à une ézalc dii^ 
tance les unes des auttcs , & chatgees tout 
i l'entour de plulteurs becs d'oifeaux en 
forme d'étoiles> qui portent , aux jours dfr 
leurs Fêtes > une in&iité de lumières allu- 
mées. Un candélabre à cinq brancbesde 
même matière , termine par le haut cette 
colonne > dont celle du milieu eft plus éle- 
vée que les quatre au:res> qyi l'environ- 
nent. Labafe en eft aufii de bronze & quar- 
lée ; fut chaque angle on a gravé une peti- 
te Idole j Se toute cette machine elt de 
bronze , au moins elle paro'ît telle > & totN 
te d'un pièce. 
Dererin- Le Temple V c'cft-i-dire, l'intérieur, OÙ 
^n du l'Idole eft lîtiiée, eft aulïî couvertde bron- 
J«a^"* ^" m'aiTura que même les murailles 
ghi, qui l'environnent Si qui font à ptefcni cou- 
vertes de feuilles , avoient été chargées de 
grandes goutiéres de btonze ; mais que 
Venkr tapa Naitka les ptir & les empona, 
lorfqu'il parut aux environs de Mangalor , 
à U tête de foa aimte > qui pilla tontes ces 
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contrées. Mais je ne vous raporte ceci » 
que îut Ubonncfbi de ceux qui m'en oat 
voulu pctAïadec la vérité. Pac les murail- 
les qui environnent le Temple , je n'entens 
fts patlet de celles dont k grande cour elï 
_ ittnée ( nuis Iculcmeni d'une autre petite 
couc , au milieu de laquelle le Temple cft 
conftruit. Les murailles de ce petit enclos 
ïbnt eavironnées exiérîeuremeat , Se de- 
puis le haut jurqu'en baS) d'une palilTadej . 
ou d'une batiiéte de bois , à onze rangs de - 
ibliveaux en forrae de lattes > qui font él&v - 
vées d'une palme tes uns fur les autres. Se 
que l'on chvgc auHi de lumiétes aux [ours - 
de leurs Fêics Tolennettes , qui doivent aC- 
furément ^re paroîite le Temple tout en ' 
fyi. Le Templeelldédiéâune Idole, qu'ils ' 
apellent Moginat&i mais je ne fai fous - 
qu'clleformeclle y elî adorée, parce qu'ils - 
ne permertent pas aux étiangets commC' - * 
uoas d'y enrcei pour k voir. 
Aprèsavoit examiné & obfcrvé ce Tem- 

[le , je pris te chemin de la montagne , fui ^ 
e haut de laquelle m'étant rendu , â la &- 
veuE de ce gtandefcaliei , dont je vous ai ' 
déjà entrerenu, je trouvai d'abord , aptes - 
avoir travcrfé une longue allée , les habi- Er dti s 
tations des Gioghi & de leur Roi , dans un bibica» 
lieu fort beau & fort uni, otné de quanti- "'»"'*■' ' 
té d'arbrrs , (bus lesquels ils ont conllruic * 
plufieurs lièges de pierre en fotme de per- 
rons , qui font fort larges 6c un peu élevez ' 
dc'tertc > p our y prendre le ftais à l'onibte. - 
ll'y a une infini té de petites Chapelles quar- 
récs, avec divetfes Idoles 8: quelques ré- 
duits couverts i mais ouverts de tous co- 
tez >£c élevez de tctre > où- les Gioghi fs 

M & - ICD-' 
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rendent & tiennent leurs conférences. Oft 
y voit tuffî la maifon de leur Roi , qui eft 
iôrt pauvre , & de laquelle il ne rcfte plus 
tien qu'un Portique fott groflîer & fort 
lias , qui cft environné de murailles pein- 
tes de rousc , & fur lefquelles on a rcpie- 
fcnté des eléphans avec d^utres aniDiaux> 
& en un autre endroit â côté , une certaine 
machine de bois , comme une couche quar- 
réc , élevée de terre , & couverte d'un mor- 
ceau de toile ou d'étofe comme un chalic , 
-où l'on me dit que leur Roi avoic acoû<- 
tumé de s'aHèoit , & peut-être auffî de 
dormir. 

Le Roi des Gioghi ne s'y trouva pas ; mais 
il étoit un peu plus loin dans un petit ré- 
duit en forme de cabanne , au milieu d'une 
belle & rpacieufe campagne > où il ^ifoit 
travailler à je ne fai quoi , dont le fond cft 
Admirable * fort bien cultivé , & où it n'cft 
pas plat , comme furies pcnchansde la mon- 
tagne , quoiqu'en decettains endroirs elle 
foit foitefcstpécicene font que desatbrer 
prcfque tous fruitiers, mais parfaitement 
oeflux,qui rendent ceiieu-là,encot qu'il foit 
mal entretenu pat desgtnsqui n'y entendent 
tien , le plus délicieux 5: le plus agréable 
1« Rolt pour un Hermitage qu'il fe puiflc dire. Je 
étSM>-i- ctoi que cette folitude a cté bàiie pat les 
ùitTà'ir ^'^'s de Bangbtl , lotrqu'its éroient en leut 
fit Hcr- (ptendeur , parce qu'elle eft fjiuée fut les 
Uiktgu rerres de leur dépendance , & qu'ils la don- 
nérenr en fief aux Gioghi , avec tout le IVû 
circonvoifin. Comme ils n'ont point de 
femmes, ils font en po^eâîon de cet Hct- 
mitaecBon pas pat fucceûion > mais pai 
ilei^ioB^ 

le 
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Je croïois y iiouvet quantité de Gioghi; 
comme dans les Côuvens de nos Religicuicv 
mais |c n'y en vis que deux ou trois qui me 
diceni qu ils ne demeurent pas en commu<- 
nauté ] & qu'il leut c(l peimis d'aller où 



bon Icui femble. Ils font Alpcilez endi- 
veisendtoitsoùil y a des Temples > & ne 
dépendent point oe ce Roi, comme nos 



Religieux de leurs Supérieurs , mais feu- 
lement ils lui portent tout l'honneur & le 
lefpet^ dont ils font C3pabies:& en certains 
tems de l'année > à des Fêtes principales > . 
il y en vient placeurs que le Roi entretient 
& nourrit pendant tout le féjour qu'ils y 
font. Ce Roi des Gio0ti a dans cet Hct- 
mitage plulîeuts domeftîques qui y de- 
meurent actuellement > & qui labourent 
les terres de fa dépendance >.d*où il tire de- 
quoi iublilter. Ils m'aiTurérent que celte Sonrw. 
iolitudelui vaut cinq ou fiz. mille Pagods"*»"- 
de rente , dont il emploie la plus grande 
partie à Iblennifet Tes Fêtes ^l'autre pour^Ta 
nourriture , l'entretien du Teniplc & de 
^Idoles > & que jufqu'à prelent il ne 
païoit point de tribtii à Venk^tapa Naie~ 
^Hj'.majs qu'il craignoit fort] qu'aveâ le 
tems il n'y. tut coniiainc. 

je fus enfin voir le Roi des Gioghi , oii il 
ctoit alors à l'oinbrc d'une cabanne. Je le 
trouvai dans tes ocupaiions d'un homme 
de campagne , & d'un laboureur. 11 ctoit Defc* 
âgé 1 avec la barbe toute blanche j fort Ion- P'"»" •i»' 
guc, maistobufte & d'une bonne conlli-Q?'|J^ 
rution > il avcùt à Tes oreilles deux petites 
boules qui y ctoient Turpenduës ■ qui fem-> 
bloicnt être d'or , fans avoir pu favoit i\ 
elles, àtcticnc. folides ou non x mais plus 
groC- 
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otoflét qu'une balle de moarquet t &Ia 
nous des oreilles fort grands y donc les ex- 
niiiniiez fairmtnt le poids qui y étoic faf- 
pendu. ItportoJE fur U tète un petit bon- 
net louge I famblable à i:eux dont ic fer- 
vent-nos forç^ , Se donc on 'tnfic|uc juil^ 
Sues dans l'Inde > avec quelqu'avantagC. 
>e la ceintute en haut-^ il éioh couverc de 
toile de cotan xaiécen échiquicF» de dî ver- 
fes couleurs > & atfsz fine ; il étoit d'une 
taille ni^diocrC) & pour un Indien > plutôt 
leficnr blanc que noir. IlpaioifToit avoir du juge- 
viuî nicnr ; mais après l'avoir entretenu f«r di- 
«"sniré. ''crfes ctiofês , je puis dire qu'afrutémcnt H 
titnc n'étoii pas fkvuit. Il me ditqu'auirefois il 
«ikIiû. avoir des chevaux» des élépnans« des pa- 
lanquins , ^vec un ^mnd équipage ; mais ■ 
que Venkrtapa N*teka\a\ avoit tout ôté, . 
ic qu'à prclent il ne lui reAoit que très- 
peu de ctiore. Que dans vingt jours ou en- 
viron, on folemnireroit une grande Fête 
en Ton Pais , à laquelle plulîcurs Gioghi k 
xendroicnt de divers endroits ; qu'aCurè- 
mem l'cnTerois fatis&it fi j'eti vouloisêtre 
ipedlaceur ; que j'y en trouvcrois un des 
leurs ] qui parloit Arabe & Pcrfan , d'aii- 
leurs fort lavant , & duquel je poutioîs 
être éclairci de toutes les dificultez que 
faurois. Exagérant alors les belles qualitez 
de ce Gtoghi-i il me dit qu'il avoir la tête 
de cette groÂur , qu'il me matqua par un 
cercle qu'il décrivit avec les bras ; mab il 
T«omprenoit fes chevciix hériflei & mfc. 
lez >>& d'une longueur extraordinaire ; par- 
ce que depuis très-tong'tems 1 il ne Te les 
<coit point coupez -ni peignez. Je le priai 
île medonaei 1<hi nota par écrit > afin àe 
m'n 
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m'en cooferver le Ibuvenir» puifque )'é- 
tois venu pouE le voir. Il me répondîc de 
ta même raçon > que la plu wt des Orîea* - 
taux à de ceicaincs demandes cuiieufes. A-. 
quoi fccvira celaï'Enfîn il ne me le voulue 
point donner ^ & je m'aperçus que la feutt 
crainte qu'il eut qu'il ne lui en arrivât 
quelque malheur, rcmpêchadeibufcrire 
civilement à la prière que je lui en avois ■ 
iâite. £o Toiiani néamoins , j'apris de 
quelques- uns de (es domeftiqaes qu'il fe . 
nommoit Baiinatoî&L que l'Heimiiage iC~ 
tout ce canton s'apdloit Cadird,-. 

Aptes avoir demeuré quelque -tems m -< 
conveifation avec lui , je le quittai ic me :: 
rendis au pié^la montagne i au-delà de 
la première porte de l'Hermitage , où-ie 
dînai , & me repolai > tufqu'i ce que la ^ 
grande chaleur fut palTée , dans la caban- 
ne,ou lamaifon d'un deshabituisdu lieu> , 
je veux dire du Hameau ou du petit Villa- - 
ge qui y cfl , & duquel la femme nous fie 
un dîner de riz, de caril & de poifibn * . 
dont ils peuvent manger fans Ictupule i 
par un droitdont leur familleeft en PofTeC- 
Son. .La chaleur étant palTée* j&menre- iri<«i-' 
tournai à Mangalor , à. {>îé comme, j'en retourna - 
étois forii , & me rendis au logis de fort * 'f'^' 
bonne heure. ^ 

Le i8ï de Décembre fe me mis en étatocrcrip^ 
d'aller à Cantate^ poury voir la fteine,»'""^- 
dont le Domaine & la Ville principale,^ 7^ 
comme ic l'ai dit ailleurs, font àdeuxou„„. 
trois lieues de Man^lorfoi le bord de la. . 
Met & ocupenr La cote Septentrionale. La . 
Ville eft fituée fur un Fleuve dont elle eft 
cnviionoée i 6c que fa fituation avantagcur. 
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fc , avec té courage de fes habitans* leatloic 
prcrquc impreDable. Mais depuis la guetic 
«le Mangalar , de laquelle je vous ai enitO' 
tCDu-ci-dcirus> Veniitapa Naiekfl s'cnoc 
zendu une autrefois à la-cëie d'une atmée 
très-nombteufc qu'ilmcuadevantCitniiUfi 
fournit à rotK^éiVIàncetouteceitccontcéei 
qu'il ruina entiéreinem v,& après tous les 
actes d'hon t lîtc imaginat>les,il lu aire com- 
tnandemem à la Reine de le veoit crpuvec 
& de lui rendte hommage. La Reine qiû 
ell, fur le récit qu'on m'en a&it, d'une veriii 
ic d'une prudence finguliére , n'aïanc point 
voulu Te founiettre aux loix du vainqueuci 
£c afTemblet Tes Capitaines > & leur die 
qu'elle étoic dans ta réroluciond'emploïec 
& de leur donner tout l'argent & tes piei- 
tcrics qu'elle avoit , & de feUe de Ion cô- 
té tour ce qu'elle pourroil) s'ils la vouloienc 
imiter dans la dérerde de l'on Roïaumc , & 
a encetteoccalibn ils vouloicnt donner des 
marques de leur génétolité & de leur zèle 
à Ton fervice. Mais tous Tes Oficieis , Ibit 
qu'ils manqualTent de courage > ou que 
Venktapa Naieki$ les eût corronapus > 
comme il eft très-âcite , n'eurent f^tnaù 
la hardie^ de prendre tes armes pour leur 
propre défenfe, 8c celle de leur Souverai- 
ne -, de forte que ta pauvre Reine fc voïam 
dans l'impuiHance , comme femme qu'elle 
croit 1 de lien cncreprcndre d'elle-même * 
ni par le moïen de ion âls j à caufe de foa 
r«»*.i*.basâge, réfolutipat le confeil de fes fu- 
?'.''*'" jets qui manquèrent de courage , de fe ren. 
M'i/rèi ^^* ^ ^ difcrction de Venktapa Nâitk/* » 
VEilio).. & de l'attei. trouver à la tête de Tes troupes. 
. Mais fut i»ocdics, qu'elle reçut de la pav 
àe 
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4s Veith'^P" Nàieka, <fcs'y reridrc feule 
4vec Tes domcltiqucs ordinaires pour la Tei- 
vic , elle %y conforma entièrement i non 
pas valontsiremcnc > mais par une malbeu- 
tcufe nccelfiié > & par la lâcheté des liens* 
VenkfapaWKyiX avec beaucoup de civU 
lire » u prit en amitié 5c fous fa protec. 
1300 > & cnfuiie démentclcc la Ville, Se 
Miïnet les belles murailles dont elle éioic 
environnée , pour s'afïurcr défoimaîs de 
la conduite de cette Princellè , Si. contre 
les cntieprifes qu'elle pburtoit faire. Mais i) îen* 
il la rétablit comme auparavant en fon'"'""*'- 
Gouvernement fie dans fes mêmes droits & RtHi^j^. 

EEéiogatives,à laréfervecependam glt'el-i-iade. 
I lui feroit foumilb j qu'elle lui paietoit 
annuellemeni quelque tribut , &c qu'elle le 
reconnoîitoit pour fon Souvetain. Ceux 
du pati me dirent , que quand on démaote» ' 

la la Ville, laReineenpenramouiitdedé- 
plaifii ; Si. quepour Te {Quftraiie à un li [[if- 
te & é[rangcfpeâaclc>-elle feretiia à qucU 
ques lieues de-là dans une lôlttude , plai- 
gnant autant la lâcheté & l'infidélité des 
oens y que le malheur &c l'impuifTance de»- 
Portugais, fes défbnfeurs , avec lefquels el- 
le avoit Eoû.}outs entretenu une correfpon- 
dance Se une union très- parfaite. Elle de- 
meure à prefent avec fon 61s > qui eft eni 
cor jeunejOU'daBsla VillcdeCtfrtKirf>ou 
en d'auiccs endroits: circonvoiJins qui lui 
apariiennent. 

L'ellime que l'on m'infpira de la venu SC 
de la géncroficé de cette Reine , me fit donc 
prendre U léfolution de lui aller taire la ré- 
vérence j enfotte que j'avois déjà acréié un 
l'alanquiQ, <Sc des gens qui dévoient m'r- 
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ponei, loirque ie marin du jour Cofé^^^ 
une flotc de Vaiâèaux Ponu^âts fë rendit 
•u fyndeAtaagAior > qu'ils aoaxnont ^4^ 
mata Jet Canara ; patcc qu'elle vft au ft. 
CDursde là Ptovince de Canara^ qui pan- 
«heà fRrmne;ou^rmiTMV«/^ Cotlata^ 
àraulêqu'ellcefteniieicilii^ux dépens du 
peuple, que les Portugnis ont AiFdurnt 
pour ce iuTct d'un nouvel inipôc * qu'As 
ttpeUentCMifTtf. htSitoK LuadeMendt^ 
sa, GemiUiomioe ou FiJa^o , comme 
Ssdtreot,ibrTconlîdéTable,, faune homme- 
«ncor , 6c dolié de plulieups belles qmli- 
tez>«n écoitGénjialiaîmei'leSieur ^^ 
rts àe Si^ueira SAratcio » -avec lequel j'«- 
vois déjà fiiit amitié dans Gwii «omman- 
doit un des Navires que j'aiendois pouc 
m'y embarquer , & ftciliter mon rctourà 
'Ut.ntGoa. Derotte qu'iïant apFisqu'iUtoitar- 
'rti' rivé', je fUs îBconritientfci rfiwchcr-, -8& 
V' IVram renconité fur le Poit , il va alîun 
î«We'* ^"' '^^"^ ^"^ devoir paflèr jurqu'à Calé' 
qn-i) ntf, pour y porrer deux Ageosdu Samor 
, aïojc rmKôi dcCdf^<r«r (^^jm^nn efl un titre ott' 
à'Vtt une qualité , que prcnnenr tous ces Rois ■ 
J*gJ"'caniniC parmi nous le nom de Céftr ou 
'"d'Empereur )'il les avoit envoie peu de 
tems auparavant i Go^ , avec U mtnne ftece 1 
en une autic courfe qu'elle avoft faite Aw 
ces rividies , peut difpofcr le Vlce-Koi à 
4|uelqu^ac{»iHnodémeni Ôc à firire la paix 
SvecIui;paTCcqii'ily avoiidéjalong-tems 
àu'il étoit en mauvaife jntc-lligencc avec 
us Portugais) avec aflîjrancc de Ta patti 
^ue fi le Vice-Roi étoit en cette dilpofi* 
non , il lui envoteroii des AmbâfladeuTi 
Rvcc plut d'écinSc (tenugnificcnce.> pouc 
trai- 
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tniter avec lui des conditions nécefluies. 

Cette fiote donc facilitoit le retour de On loi' 
ces Âgens du Samorinà CaUeut , oùiltP'op^* 
portoient laréponfcdu Vice-Roi, fut iM^^'t^*;"^- 
propofhions qu'ils lui svoient ftite de lacui. 
part de leut R<h r & le Steut ^rxajoû- 
toit , que la ilote partirott la même nuit 
Aa Mangalar i TDAis quedans peu elle fe^ 
toit de letour \ patce que le Général avoic 
ordre de ne demeurer que vingt -quatrO; 
heures dans Caîécut , auunc de tcms feule* 
metii que le débarquement des Agcns Bc 
de leuréquiçage en pourra exiger i 8c de 
tirer la (Utni^re téfôlution du Samotin».- 
iàns lui donner le lotfir d'y Ëiire davao- 
cage de léâéxion. £i qu'au retour U flote 
ne manqucroit pas de mouîltet à Manga~ 
ior 8ci tousiesautres Pom de cette côre». 
pour y prendre les Navires Marchands- 
(ihar^»de ri» ^ qui' étoient- déjà prêts ou:. 
- qui le dirpolbient , 8c de les cfconer , félon • 
U courume , jufqu'à Goa , où on les atetu 
doit i avec d'autant plus d'impatienccjqut i- 
les vivres y fonr rares. Aïani apr i» cesnou- 
velles , pour ne point perdre l'ôcalion qui 7 
ft prefentoit de wmt Càléffuii^vce que ce ■- 
Roi t qui eftl'un des plus tàmeux entre le» . 
Princes Idolâtres de Plndc , n'ctt pas Tou» 
vent en bonne intelligence avec les Pop- ~ 
tugaîs. Je léroluï.de partir le même jouer 
aveclebicur Ayrei-deSiejueira, Se je re- 
mis à un autre tcms le voiagc deCarnate^ . 
oà j'erpérois d'aller à mon retour, jequic-nferenJ' 
jai donc lePalanquin> & les hommes qui*"'" ' 
m'y dévoient potter » 8£x:ongédiai auHi le ^^. " 
fcrvireur que ravois pris à B3r/èlâr, patce 
«m'il^oe. voulut pas D;L^acomE«sncir plus 
foin.. 
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loio. En cet eut ■ fans avoir de valet pour 

me fetvii , parce que je favois que je n'co 

laanquccois pas dansle VaifTeau, ni des cho* 

V {es qui me fctoicni nécelTaires , jcm'embac- 

quai avec le Sicut Ajrres de Siqueira en fon 

Vai jTeau, où |e tiouvala^lïï le ^ieui Manoel 

Leyton , fîli aîné du Sieur/. Femandez Ley^ 

Mn,que i'avoîs laifTé Ambaflâdeuien i\)(eri, 

qui commençoit cette année là première 

campagne , en qualité de limple fotdat Se de 

voloDiaiie. yj^a rencontrai aulli pluiicuis 

autres peifonnes de condition > avec tef- 

quellesje lis depuis connoillâncettès-parti* 

culiérc, fie nous paââmes plulîeurs |outs 

etiremble fort agréablement. 

Le ip. de Décembre nous partîmes de 

^tp»rtMangater, & nous paroilTtons toujours â 

f^"-la tête lies autres i parce que nôtre Vaif- 

* ' fcau commando)! l!avant-garde ; mais dont 

l'emploi n'étoit pas ators fort pcuiblc ni 

fort important , 8c d'autant moins, quiï 

n'^ avoit pas de Cafiia , mais fculemeot 

? quelques Vatileaux de la acte. Nous paf* 
âmes ce |our-là une montagne fort élevée , 
que l'on découvre en terre- ferme , du côté 
de la Met , qui Te nomme la Montagoe De- 
là. Le lendemain nous en traversâmes une 
autre i qui s'apctle la Montagne Fermo/tî 
& fut le foir nous allâmes moiiillcr au~ 
dedbusde Cimâtior > lâns néamoins entrée 
dans le Pori , où l'on compK dix- huit 
jieucs de Mangalor > que nous »>ions (Ùt 
}ufques-là > toujours au Midi > Telon la tou* 
te que nous tenicms. 
Iitlîreni Le.2f..de Décembre, nous rencontra* 
fcnron- mes pat deux fois, le matin & le rotr,d« 
■•'•* «utouK Yaiflwux qu'Us nomment Pari » 
corn- 
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cfnnmedes Navires fort légers de Pirdtesqueiqon 
Klalabarcs , donr rouie cerre côte éioirHiMt, 
«ouvertc;paTcequ'c«ifcterminc la Provin- 
ce de CâKiirii à Mangahr , celle de MalaC 
fear commence ', Se rouces les deux fois noui 
nous mimesen ^lat de Icscombarirejmais ils 
nous échapéreni autant de fois à la ^veut 
de leurs voiles, ScTe retirèrent en diligence, 
comme en de bons reiratichemens > aux 
embouchures des rivières , dont toute cet-» 
te plage eft remplie. -Et parce que route 
cette rade eft de leur dépendance , & que 
leur Pats eft-bicn gardé lucroiirescesave- 
nuës) qui font d'ailleurs cuoites & irés- 
dilîciles , nous ne pouvions /pas y entict 
pour les engager au combaL Nous nous 
contentions feuletneni , après leur avoir 
donné la chalTe quelque- tcms > de aire; j/ilroa 
q^uelque décharge fur eux de norre arrille- donntnt 
ne, mais inuiiiemmi., à. caufc de laaopf*eh*A> 
grande diltance j& fans beaucoup de peine' ~^ 
nous nous ferions éforcez, fi ce n'eft de 
nous rendre les maures, de celle qui parut 
le foir > au moins de la brifer de loin à 
coups de canon , Se de lacoukr à fonds , & 
ie Général n'eut reconnu que ta contrée où 
il s'ëtoit retiré apartenotr au Samorîo * 
qu'il tcfycâboït, en vue de l'alliance Se de 
la paix qu'il croie fur. le point de cenoo- 
veUer avec lui de la part de fon Prince. ; 
La nuit fuivante nous nous rendîmes au- 
delTous de Calécut > où nous moiiillâmes 
à douze iieuës au-delà de Cananor veii 
\eSud. 

Le 1 1. de Décembre , les deux Agens du 
Samorin mirent pié à terre à Cmucut déa ', 

le matin ,. fie qu'un- Ponugais, Ample fot- 
<Ut« 
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■dit) mais fon bien véru &crconé,acot»>^ 
pagna de la patt dtt Géoénl > avec la li. 

gonfe que le Vice-Roi de Goa âifoicâce 
.oi , & qu'illuî devoit [Ke^ccc. he Vi- 
«tier de ce-Roi lui mandoit entr'amces chc>fcs, 
î^>idu qy.jj copfcntoitquei'ontrMtâtdeUpoix» 
rIj^c « 1"''' T coittribuecoit ués-volootieis,à 
Çot condition néamoins que le Samorin la fe- 
■icc le loii anâi avec le Roi de Cam * allé des 
.^j,'*' l'ortucais & qu'il piétendoit qu'il y fut 
^ '*'• compns:iUxigeoitcela,avecd'«iaotpIut 
de taifon, que tes Portugais 6c le Roiite 
Cocitt n'étoleni mal errlcmblequ'àËiconâ- 
dératioa. Qu'ils étoteot c^ligcz, en vue 
de & fidélité i leur fervice , de le prendre 
fouî leur proteâionii & qu'ib pottMoient 
toû|ouis les intérêts contre le Samorim foa 
ancien ennemi. Ajoutant que 11 \c Samorim 
étolt d'humeur à niccla Paix avec cous les 
deui,il pourrott > quand il voudroit^n- 
voïer des Ambaflàdeuu à Goa * arec plaio- 
jiauvoic de (a. part, de tiairer des raodî* 
dons» & qu'on les y reçsvioit aveecout 
l'Jionneur dû à leur qualité. 4^ Portugais 
s'aquits de fa commîffioa « 6c retourna 
-qnelque-tems après de CalécutMi VatffiMi^ 

£rceqae cette ViUe c(l/urlc bord de la 
BC> oc que le Palais Rcaal du SamerÏM' 
i^eoeâ: pas éloigoé. he Samori» ât aulS 
Acocnpagnet cet Envoie d'un jeuno Pont»- 
Mil de nuù ou dix ans, qui Te nanunoit 
Cico , qu'il envolait au Général , que 
fes.Kens «traient pris prironniet pendinci 
qvclqucsrcmumctisde Caaanor , Se qu'il 
.jr**"' devoit à fa Cour. Ulc dépuudonc vert 
w«m' l^GàkralJcfitfupcrbcmem vêtir, &eA 
vijc coitec Qoorl^uieinAu de pltt£cari ,p«iba< 
nesi 
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nes^rgaisencordelifics&detïmboursipoiirquelcptw 
Jsiic campLioieni de fa paie au Gciiéral,P"'^" 
& lui pcelcniCE quelques rafTaîchifTemensi '^^j^ 
cotame des Lagnes , des figues d'Inde , &<eiie4», 
t^utiesrcnibiàblesiiuitsqu'iUui envoïoicte. 
La léponfc qu'il fil CDAiiie> fui qu'il fàloic 
premiiiemcnt £ure la pake entre les J>o[- 
tugais & lui , & qu'après ou parletoic des 
intérêts du Roi de Cotm. Cependant qu'il 
pnoit le Général d'en vouloii être le mé- 
diateur , de rcfïer plus loDg-wms pour dé- 
libérer à loific fur Tes ptopoiîiions avec 
«■uxde ronconfeilj & le réToudte d'en- 
voler Tes AmbaHàdeurs iGoa par la même 
ilote > fie plutieurs. autres iemblables rai- 
£oas , qui paffîreni plutôt pour des excu- 
fes & des prétextes , aân de gagner du 
tons 1 & d'amufer les Ponugais fur un irai- 
té de paix , jufqu'au retour de quelques 
Navires chargez de ttches marchanmres 
qui lui apaneooiem , & qu'il atendoit de 
Mecha > de peur qu'ils ne les couruHèitt 
fur Mer, & qu'ils ne les pillaflcnt ; que 
' pour une preuve du dcflfcm qu'il eut de 
pencher à un véritable acommodement « 
priocipaleraeot avec le Roi de Coeiti , en- 
vers lequel il cooletve quelques reflenti- 
inens dèpuii: très - long- rems > qui ne le 
peuvent pu t vminer û nu:ilement. 

Le* Portunis detnandoieni aulTi que le 
Samortn ceâiit de tenir une earnilbn qu'il 
avoit fur dexertaincs ftontieres , où pour 
leur iureté/Sc celle du Roi de Cocin , ils 
étoieat oUisez . d'entretenir à leurs dé- 
pcns.iitic âtadctle qulls y avoicnt > avec 
une Baroilba irèsi-couâdécable. Et parce 
^u'ilttmQigapico'aroiDaiicuncdi^'ofitioa 
- .« àlM 



.juGouglc 



1"Ï8 VOYAÛTS DE 

à les Tatisiàire ùit cette propofition , on 
n'eût pas de peine à croire que tous Tes 
traitez prétendus n'éroient que des artiii- 
tf^titn- ces pour amufer les Portugais : deibite que 
iuiianrju[e Générallui âr dire qu'il avoit unocare 
cn"e"' exprès du Vicc-Roi de ne pas demeura 
«cKui. plus de vin^[-4}uaire heures dansCi/^a»» 
comme il eioit vraii & qu'il ctoit irop 
auché aux intérêts de fon Frince> pour ne 
s'y pas foùmettrc. Que néacnoins fi le 35t- 
tnorin fê vouloit conformer a la volonté 
du Vice Roi , & i la propolition qu'il lui 
ftvoit' faite de fa part , dans cet elpace de 
tsinsqu'illui prelcrivoir, i! prcndroii trè^ 
volontiers les Amballàdeuts en Ton Vait 
fcau j maisque s'il n'étoii pas endette ré- 
iblution, il partiroit abrolument la ouic 
. iûivante. Tellement qu'il taioit que Son 
Altellc y penfât férieulèment , & qu'il ne 
liii pouvoir donner que ce jour-là pour fè 
rtfoudre. De cette façon il renvoifa auSa- 
morin ce ieunc enfant Cico , avec fa Aiitc, 
qu'il régala de je ne Tai quels prefcns , ùâa 
avoir voulu permettte qu'aucun de les Por- 
tugais l'acompagnât , ni mettre plé à terre 
irnjili- pour Te rafraîchit & aller/aluer le Samo- 
5= « rifj , qui l'y avoit &ir inviter de ftat bonne 
'tîucT en S'^^^- ^' ^ ^it 'i'^'î > Po>'<^ ^ confoHtier 
f«„ P,. aux rentimcns du Vicci-Roi, qui lui avoir. 
UU' dit en particulier , que comme ces' Rois 
Satnori»! n'en avoimt pas toujours ufï 
avec toute la fincéiité qu'ils dcvoicnr en- 
vers les Portugais , leur conduite aufli lui 
devoir être fuipcdie. Le Général néamoins 
permit aux Toldais de prendre tcne & de 
parcouiii cette cooirce> enfoxtê que plu- 
^euis s'y tendircoc j lés uosp^piioBicTa- 
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fies , d'autres pour y acheter des choies qui 
leur étoient nécerïaites* Se les autres pouc 
y faire îquelques commilTions dont ilss'é- 
toient.chargez, Ainlî plulieurs habitansdu 
païs fe rendirent aulTi a nos botds le iongdu 
jour avec des barques , pour y débiter leurs 
tnarchwdires, & par curio^té pour voir 
les Porrugais , qui ne mouillent que itès-ra* 
rcment au Port de Calécut , à caufe qu'ils 
. ont prefque roâjouis des démêlez avec le 
Samorin. 

Le même jour ai. de Décembre > pen- istit^ 
.dant le féfour que nous fimes au Port de^'.''*^ 
Calécut , je pris dans le Vaiflcau où je m'é- cjtcuu 
tois embarqué , la hauteur du Toleil avec 
un aftrolabe, je trouvai qu'à midi préci-- 
^èraenc il déclinoir du Zénit de ; z. devrez 
éc fo. minutes. Lefoleil ferencontroitcc 
jout-U au. fo. degré du Sagicairc ; enfortc 
quei félon la table des déclinaifons dont le 
. P. Paul Maria Cittadini m'avoit fait pte- 
Tent , il déclinoit vers le Sud de z ). dc- 
. gréz & de 16. minutes, qui eft la plus 
Orande déclinaifon félon cette table. Tel- ' 
Jetnent que & des H- degtez & fo.minu- 
, tes où je ttOBvai le loleil, on en TouHraic 
3.V Se 18. minuiesi dont je fupofe qu'il 
décline de i'Ëquaieur versle Midi * il relie 
. ii.degrez & zt.minutesi qui font jufte- 
- mène la hauteur du Pôle Septentrional «a 
cette comrée:de maniéte que la Villede 
I Calécut fera éloignée de 1 1. degrcz & de 
. lï. minutes de la ligne vers le >rord. 

Aprésledînetjà rimitation^cplufleur» 
. de notre ilote , je débarquai avec mon Ca- 
, pitaine , & quelqu'auires de nos foldats. 
ifjous fûmes voil le fia?<ir> qucronabâ- 
. lomeVll, N 4 
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I* ti fut le bord de la Mçc , dont les niâîfi>nj, 
ui^Jle ou plutôt les cabanaes font de terre , fixt 
quicf le balles , couvertes de feiiillcs de palmier. 
Vufltau &c dont les lues font fort étroites. II ^ 
pour le néamoins fpacieux , fbit fréquenté y rempli 
*•»»• de toute font de provHîonsi Ô£ d'autres 
chofes feulement néccâàires à la vie de ce 
peuple , conformément à leur coutume; 
parce qu'ils a'ont pas grand befoin d'étofc 
Lm pour ie vêtir > puifqu ils vont tout nuds> 
lio-nmei hommes & femmes , fous un fîmple petit 
* '** morceau de toile , ou de coton, oo de fbïe, 
V^w **^ difcrentes couleurs , dont ils fe cou- 
.w»àt. vrcnt , depuis la ceinture jufqu'au gcnoiiil, 
&quc les plus nobles portent ordinaire- 
ment, ou toute bleue, ouraïcc de bleu S; 
de blanc, ou de bleu , fc de quelqu*autre 
couleur^ parce que le bleu oofcur eft le 
plus cltimé parmi eux. Les hommes & les 
femmes portent également leurs cheveux 
longs & liez fur la tête; les femmes avec 
Je nœud , qui flote agréablement d'un côtt 
Tur l'oreille , comme prefquc toutes les In- 
diennes , dont la coéfure efl: la plusgalan- 
te que j'aïe jamais vu en quelqu'auire na- 
tion que ce foit j & les hommes, avec la 
ligature fut le fommct de la tête , dont tet 
uns la portent pendanted'un côté * les au- 
tres avec leurs cheveux fimplemenc en- 
tortillez , & d'autres avec quelque petit 
ruban de couleur ; mais toutes les fèminei 
généralement ne fe fervent d'aucun rubu 
pour lier leurs cheveux. Hommes as fcai- 
mes itidtfôremmeni portent quantité de 
braHèlcts aux bras> des pendants auxoteil- 
' les , & d'autres pietreties au col ; & les 
.iiommcsi avec leurs ipics oui», éc leuit 
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^Heis ou rondacbes 1 ou bien d'autres ac- 

-■Aes entre les mains > de la même façon que 

-ceux de BalagoK. 

- Lès habitans du Roïaume tle CaUcat > 
principale ment les Gentilshommes » 8c 
ceux qui dcmeutent pius avant dans le païs, 
^nc tous Idolâtres, & prcfque ïousNai-. 
les d'origine , qui Te piquent de noblellè* 
& de porter les armes ; mais fur-tout fort 
généreux & forr braves. Néamoins les cô- M»l«bK 
«es de la mer font aUJfi couvertes de Mataba- '?'{!^ 
Tes j qui eft un peuple é[rantter,^uiquit-^„Vico' 
Xi autrefois Ton païs pour habiter celui-ci ; dins ccj 
«nais il y a déjà long cems > puîfque Mate lecwi 
Paul) quiécrivoicily acnviron 400. ans, 
en ait mention. Quoique ces Malabares 
habitent confiifémenr ces côtes avec les 
Idolâtres , & qu'ils parlent la même tangue 
des Naiies, ils fonr cependant Mahôraé- 
tans de religion , fie toute cette contrée , 
qui s'étend tort Imn , eft apcUée Malabar ^ 
-qui s'elt rendue tcès-famcufc dans l'Inde ■ 
-car les brigandages continuels que ces Cor- ni u« 
iiïtzs Maiabreie%cicta\. inccfTamcnt fur la""' ?»- 
mer» deforte qu'outre les chofes que je''»"*', 
vous ai Tpéciliées ci-defTus > & qui étoienc 
-4 vendre au Ba^ar de CaUcut , nous y vî- 
-mes auâl quantité de hardcs des Portugais* 
dans les boutiques des Marchands > comme 
•des ép^es , des aimes , des livres > des tcn-^ 
-les , des éto&s de Goa , & d'autres fembla- 
'bles'ïnarchandircs ,qui avoient été volées 
-Air la mer , dans les VailTéaux des l^ortu- 
-gais i & Icfquels il ne nous eft pourtant 
pas permis d'acheter , tant à caul^ que ce 
font des choTes qui ont été pillées , que 
' 'puce qu'il y a excommiinication. AJ'ant 
N * p«- 
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^[coutu le Ba^ar > où douk derpeurâmea 
lufqu'au ù>\i t nous cmrâmes plus avant 
dans la Ville, pour en voir les autres quat- 
lieES ) avecce qu'll.r ade plus remarqua- 
ble» &y cenTidercr lel^alusRouI parde- 
JioES. Car alors nous n'efpérions pas voir 
Je Roi , ouuc que nous ne nous y étions pas 
difporez , puif<jue nous nous irouvioiK 
fous les mentes h^ics , &c dans le même 
ordre que nous étions dans le navire, fans 
en avoir feulement eu la pcnlee.' Nout 
avançâmes donc vêts le Palais, & conti- 
nuantes long-teras notte chemin fur cette 
route-, parce que la Ville ell fort grande, 
mais dont le rond eft labouré , Se cemplï 
d'arbres fort élevez , qui font chaînez de 
fmges fauvages , qui fautent inceiTament de 
branches en otanches j & où leurs maifoos 
font bâties à l'écait , tellement cachées 
,& éloignées deTcherains ■ qu'elles ne Âme 
prefque ^s vilîbles, au moins on a'ea 
voie que très-peu de dcljors : iln'yaieule- 
meni que les murailles qui y font fbtt baf- 
fes , & faites d'une certaine pieitc noire* 
' . qui paroifTcm. Tous leurs Jardins en fbnr 
^^''JP* environnez. Lcsruësyfonrauûibeaucoup 
l'iviDe pl"^ belles & plus larges rque celles du £4- 
deC»\i.Z'^''i ™3>s ^31^ aucun otnemcnt de fcn£- 
«fit* ttcs, ni mênie de nuifons bâcics fut les 
côrez i de manière qu'il femble que l'oa 
parcoure plûrôr une campagne, & des Jar- 
dis abandonnez Sf déferrez, qu'une viUe 
. habitée. La Ville néamoins e(t fort pm. 
plée, 6£abc»jcoupd'babirans,quilêcoB> 
tentent de Icuts petites habitations ; voilà 

Êourquoi elle paroîc lî peu en fcs édifices. 
nconFiDiunttouioutsaottechemiibnous 
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rencontrâmes ort de ces hommes quetcRoi 
«voit envoïeE à Goa ,' 8c parce qu'il nous 
vît plulîcurs cnrembic , & qu'il Ce pciruada- 
qu'il y avoit parmi nous quelque perfon- 
ne de qualité , oa parce qu'il connoifToic 
notre Capitaine, il nous invitad'allcr avec 
Mii eu Palais de fon Roi, En mëme-tems il 
lui fit donner avis de notre venue, nous dit 
que nous ne nous en pouvions pas difpen- 
Krt&qu'abfolumcnt ilfàloit que nous at- 
~ laâions voir fon Roi , 8c d'autant plus , que 
Son Altcffc avôit une paflion extraordinai- 
re de nous parier Se de nous entreccnir.- 
TeUemcnc que' contre norrc penfée , Se 
dans le mauvais ordre où nous étions > 
pour ne point paroîtrc incivils , nous nous - 
rendîmes aveuglément à ù, difctétion. 

Le Palais a fa premiérc6cprmcipalc oot-atttxîpi 
te fur une petite place , remplie d'arbres «*»" *« 
ftrtrt beaux & fort grands, fous Icfqucis on ^''.'i' 
peut prendre k frais & fe piomencr àroiu-cii"c^ 
Dre. La porte, où )c n'aperçus aucun corps- 
de-giifde, croit ft>rt grande & touteouvcr- 
te t msis l'y remarquai au-devant uneba-- 
luftrade de cinq ou ax palmes de haur, qui 
en ferme l'entrée aux chevaux, aux autres 
animaux, & aux hommes même j à moins 
de fauter par-dcffns , ou de monter les uns 
aprèslcsautres fur une petite marche, que 
l'ona j&briquée pour ce fujct , au milieu 
de la porrc en dehors de la baluftradc , & ■ 
linc autre femblable en dedans. Je croi 
itéamoins que ces degtez Se cette baiuftra- ^ 
de (è peuvent tranrporter quand on veut ,■ 
pafcequ'il feroit de irès-mauvailc gracci 
que quand le Roi paflè , la porte neîut pas 
•uvetrcjâc quelepaflâgene fut pas libte.. 
N î Mate 
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Mais je ne vous en puis pas afliirer, Sc)e 
vous raporte fimplemcnc cet» circooftaD- 
cc fur un préjugé. 
i« inr Nous enitàmes donc pac cette porte , & 
^lia moiitàmes Tui te degré pour paflci pai'dc£> 
2^'" . fus la balultrade j âc nous y fûmes invitea. 
^ j.""' de la part du Roi , par cet exprès que iba 
Mirer homcne lui avoit envoie , pour iuî doqnet 
«tccJct avis de notre arrivée , &qui nousrencon-, 
■"'!** traau milieude la place du Palais j avant 
* da "5"^ "°"* y fufllons entrez. Au-delà de la. 
gjgi, porre , nous ccouvâmes d'abord une ^ao- 
de cour, plus longue que large ienviron>- 
néecn divers endfcHts de plulieurs habi- 
tations , 8c au oitlieu , quantité de beaux 
arbres qit'on y avoit plantez pour y avoir 
de l'ombre. Mais le principal apartcment 
du Koi , & celui comme [e croi , dont ie 
vous entretiendrai plus bas , où dcmei^ 
rem fes femmes , étoit fur rcxttémi'té de 
la cour, à main droite en entrant , parce 
que de l'autre côté , la cour s'ctendoic en- 
cor plus avant. Cette habitation , â i'^aid 
des nôtres , n'éioir aucunement confidera- 
blej mais parmi eux, comme il AirpafToiE 
de beaucoup tous ies autres en grandeur & 
en inai;ni£cence , il étoit eftime digne d'un 
Roi. Il étoit orné , fur le devant cT un pot« 
tique ou d'un vedibule couvert , félon leur 
coùrume,dans tous Icséditices. qu'ils eo- 
ireprennent i ibus lequel il y avoit une 
porte d'où on le rendoit dans l'intcricuc 
delà maifon. Nous y renconiiâmes OVa >. 
ce jeune enËtnt l'oriugais , qui étoit dcja 
devenu Indien , d'habit & de langage;, 
fans avoir quité néamoitis , comme il 
nous dii Se qu'Û nous le témoignoic » le 
nop» 
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noni de l'onugùs qu'il confeivoit pacn»' 
les liJolâcces , avec la qualité de Chrétien. Le* in»- 
Gat les Indiens Idolûies n'admétenc J"" 
point d'étrangecs cnlsur Religion>com-"^*-''"*' 
me ic l'ai remarqué ailleurs i parce que «,!)„( 
chez eux la Keligioti &L la nailTance des^'^ruH 
hommes font inTéparablcs ■, enforie que S"' 
comme homme ne peut famais être d'une j*^^ ~ 
autre famille que celle que lui donne la hJ', °* 
naiflance , ils fe perfuadenr auâi qu'il neuoic*. 
peut pasScqull ne doit pas même chan- 
ger de Religion , quoii^ue d'habit i-de Uik 
aage 8c de nçpn de vivre y il aie droir de. 
K conformer a ceux avec lefquels il demeu- 
re. Nous trouvâmes avec ce Cico plulîeurs' 
Oâcicrs du Roi qui nous atendoicnt , SC 
avec lerquets nous demeurâmes quelque- 
rems en convcrfarion dcvanc la porte , eo 
atendant qu'on en eût porté ta nouvelle au 
Roi , qui fe baignoit alots , à ce qu'on nous' 
dit , félon Icut coutume , après avoir /ôu- 
pé. Celui ^ui étoii chargé de cette corn- on in^ 
iniâîon revint auHî-iôr après > avec ordre »« luii 
delà part du Roi de nouïrendre en fon '''.'"" 
apartcment ; de cette âçoH nous fûmes in- v',,' g^ 
troduits dans cette féconde porte; & d'un ]« m- 
vcftibule famé & couvert comme une>rciâ 
chambre par oùnous pal!âmes , fur le plan- '""" J'^w 
cJiet duquel > qui éioit de bois & de piecc ^g^" 
«portées , je remarquai la figure de Brafi- 
ma ûir fon Pan , 8c d'autres petites Idoles 
qu'on y avoir gravées , nous entrâmes dans 
une perite cour découverte , environnée de 

Êortiques couverts i mais fort petits >ïbrt 
as > & à deux étages , principalement du 
côté par où nous étions entrez ; favoir , un 
éuce de oiveau à U cour , Se un autre au- 
N 4 itcfr 
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deffus çlus élevé. Néamoins le plancRa 
du poitîqtieécoit un peu plus haut que ce- 
lui de U cour , cnforte «ja'un Itoininc s'y 
Eouvoic ajlèoir âcilemencà notre mode. 
e Roi n'étoit pas dans cette petite cour ; 
mais on nous donna ordte de l'y atendie Se 
qu'il ^y icndroit incontinent. Tellcmem 

Sue nous prîmes nos places fut ces petits 
égcs qui lêrvoiem de plancher au porti- 
que, au milieu de cous Tes Coutiifans qui 
nous cnvitonnoient , parmi lefqucls le pe- 
tit Portugais Cico , Se un autie Indien» 
liomme fait , &c Chrétien auffi , à ce qu'il 
nous difoit , lequel d'efclavç des Portugais 
qu'il étoit auticfois > s'étoit retiré en cm 
quartiers pout s'afranchir de cette capci- 
vicé .jouit de ta liberté dont il étoit en 
poflelliont & d'un£ charge de conféquen* 
ce chez le Roi , nous letvoicnt de Truche- 
mens > quoique fort mal ; parce que cet 
homme ne parloir que très-peu Pottugais* 
& que Cico, pout avoir été enlevé li |eunc» 
ne le fouvenoit prefque pas de la langue. 
, ISïox Nous ne fûmes pas plutôt aflis en cet eiJ- 
*""<• droit 1 que deux jeunes filles de douze 
nieeéi *°s» Ou environ, entrèrent dans la petite 
eu Roi, cour par la même porte que 'nous ctionf 
^y ren- venus > mais toutes nues , de la même fâ- 
f*"5P"çon que j'ai déjà remarqué que vont les 
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femmes , avec un riflii de Toïe ou de laine 
feulement > qui étoit fort courr , dont el- 
les couvroient leur nudité > avec quantité 
de bijoux d'ot & de pierreries de conl%- 
quence , aux bras , aux oreilles 6c au col. ' 
Elles écoient un peu brunes > comme le 
font tous ceux de ces contrées ^ mais bien 
moins que les auues du fait » ^ dont U 
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■tail[ectoicauffi-btcnpropociionnée>qu'el- 
^s me fcmbloienibcUes de vifuse , 6c itès~ 
agréables. Elles étoicnt toutes âcux Tceur» 
&e. filles de la Reine ; c'clt-à-dite , non pas 
difH-oi , mais de Ta Tceur, que l'on apclte 
Reine , & qui i'eft en éfec ; paice qu'cncoc 
que ces Idolâttes âlTent defcendte les vc- 
titables héritiers du côté des femmes > 
quoique les hommes aient ordinairemenB !■«• 
la conduite des Roïaumes > comme plus.""™* 
propres i commaider , & que celui quig„n°j . 
gouverne porte le nom de Koi', les foeursarvini': 
du Roi néamotns qui font femmes > &c en.K< "> 
tt'elles , & elles font plufîeuts ■ celle qui cft"^^ 
la plus âgée , ou qui a le plus de qualités , J|jç„^ 
fe nomme & eft proprement la Reine , Se 
- iamais la femme ou une concubine du Roi j 
donc it a touj ou ts bonne ptoviâon. Ainâ 
torfque le Roi qui gouverne vient à mou- 
nt , quoiqu'il Ibic nls d'une mère Jleme , 
Tes enâns ne lui peuvent pas ruccéder,parce 
qu'ils ne font pas onfans de la Reine j jnais- 
Ceux de fa fœut ; ou s'il n'en avoii point , 
de la plus proche parente , toùiours par la 
même ligne des tërames: de manière que 
ces petites filles , nièces du i'iitMor/Mjétoicnt 
les véritables Se légitimes L^rincclfes & In- 
ântes du Koïaumede Calécut. 
- Lotfquc ces petites Ptinceiïès entrèrent où CiViifj 
nous étions , tous les Seigneurs qui s'y trou- «" <l« 
vêtent prcfcns , leur firent beaucoup deci- ''"."'"■ 
»ilitez V & à leur imitation , aïant fçu ICv*'/, jei 
rang qu'cllcs_ tenoient dans le Roïaumcniécei 
nousnouslevâmcs» & leur fiaiesdeprotonitlu Roi- 
des tévétenccs ànotte mode,6i: depuis nous 
demeurâmes toujours debout devantclJes, 
latèie découvcite. Faute d'intelligence en 
N f leuc 
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Kuc langue > nous ne pailâmes pat enfêi» 
ble r puce que cet Oficict dont je vous ai 
eotretéiiu, quiavoit autrefois ttcéerclaTc 
dans les gâtties des Portugais . s'éioit le- 
tiréàieucacnvée, pour taire place à d'au- 
tres Sei^cuFs plus utiles que lui : & Cicoy 
qui paroiâbit devant elles & auprès de 
nous dans une pofture fort lelpci^ueure, fie 
qui avoitdciaaptisà faire là coutilaÂçon 
du pats , ne le donna jamais la libcrcé , non 
pas de leur parler > mais même de lever les- 
yeux pour les regarder. Elles étoicnt de- 
Doui y Se s'en t ICI enoienc toutes deux pai- 
liculiécemeni de nous , comme nous par- 
lions d'elles entre nous, & de cette ^cott 
chacun fc rourioit, fans s'entendre l'un 1 au- 
tre. Pendant cette convcrfaiion, l'une d* 
ces deux petites PrinceËTes j la plus prom- 
te fie la plus enjouée ,- ne put pas denicuicr 
plus liyig-cems lâns aprochcr de moi, le 
plus agréablement qu'il fe puilTc dire , 8C 
toucher quafï avec les mains les manches 
tfur de mon pourpoint , en témoignant Iba 
*o»"f ^tonnement à lâ rocur de nous voir chargez 
«^>To dctantd'habicsi tant il ell viaiquelacoû» 
ûK ti ' lume peut beaucoup fur notre conduite; 
ch]r(!ii parce qu'à proportion que leur nudité 
4'lMhitt. nous furprenoit fi^nous lembloit étrange, 
elles tiaiioieut d'extravagance notre ma- 
nière d'aller li couverts of véius commt 
BOUS étions. 

Incontinent après le Roi entra pat U 
même porte , acompagné de plufîeucs per- 
fonnes. C'étoitun leune homme de irentc 
eu trente-cinq ans tout au plus , de bon- 
ne mine , de belle taille êc gros à piopor- 
idon, ion bUoc pour ua iadieu , Se de 
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iKlle ptefUnce. Il fe nomme , félon les 
alTuiances que m'en donna un des princi- 
paux Scigneuis de fa Cour à qui je le de< 
mandai , Finira. Il porcoii tabacbcuupcu Lepoh 
longue , ôc également ronde à l'encour du „"!' 1" 
vifage. Il étoir nud , fous un fimple mor- ç^^icau 
"ceau d'élofefortfine, ficraiécdebieuScde 
blanc t il portoic plulîeurs braflèlets aux 
bras 1 des pendans aux oreilles > & d'autres 
ornemens,avec plulieurs pierreries S; des 
rubis de grands prix , ôc avoir à la main un ' 
bâ[on peini i je veux dire une canne d'Inde, . 
comme un bâton de Berger , fut lequel il 
_ s'apuïoit quelquefois , comme les Bergers 

Sue l'on reprefente dans nosComédtcs.- 
tani cntié & l'aïant falué, il nous re- 
çut en riant , avec beaucoup de civilité 6C 
oemeura dri>out dans le veftibute * s'a-> 
puïant fur fa canne qu'il avoic à la main j • 
avec fcs deux petites nièces qui croient acô< 
tées auprès de lut , contre un rebord de 
pierre élevé de terre , à la &çon d'un fiége * 
qui y étoit à côté ^ & nous autres auflï ue- 
pout devant le Koi fur le pavé de la cour i ■ 
où nous nous étions rendus enfemble le 
chapeau à la main, SC où nous nous trou- 
vâmes environnez de pluiieurs Oficiers SC 
de pcrfonnes de condition > dont la cour 
& les portiques étotent prefque remplis ; ■ 
&.oii Icsuns s' croient tendus avec le Roi , . 
par la même porte qu'on nous avoir intro- 
duits , & les autres par d'autres petits dé- 
tours qui me font inconnus. ■ Je vous dé- 
crirai ici fuccintemenr leur façon de faluec' 
& de faire U révérence au Roi > que |e vis - 
ptariquet à ceux qui emroicni , & parti- 
culiéiement à un jeune homme , qui y vinc- 
N ^- lôpj^-i 
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ionç- tems après le Koi , auquel le Roi ptf-- 
la tort Jâmifiéremcnt, Se pour- lequel il çé» 
1> mi- iRoignoit avoir beaucoup d'cdime. La. ré- 
•ifrc dt vércnce donc que celui-là & les autres lui 
Roi' »r ^^^"^ ' conlillc fîmptemcnc à lever les deux 
^ Itt mains joimcs fur la cête > Se tes Tépaiet un 
«(«dicni, peu , ioû|outsàcctte même hauteur, ôcfitr 
per legérciuenï deux ou crois fois & piom- 
tement de l'extrémité de la paulmc des 
mains , avec le bout des quatre grands 
doigts unis enfemble : puis recommencer 
de la.même £içon deux ou trois t'ois , fans 
difcominucr. Et ceux qui étoient armez ■ 
levoicnt les mains jointes fur la tête , avec 
les mêmes épées, poignards , rondaches, 
ou autres armes qu'ils avoieni ■, &c puis au 
lieu de frapcr des mains, parce que les ar- 
mes qu'ils tenoicnt les en empechoicnc * 
ilsbaifloiem les mains, toujours jointes de 
la même feçon devant le Roi , & la poio- 
^iDi-tede leurs épées jufqu'à terre. Lesporti- 
*' F«- ques du fécond étage qui régnoicm tout i 
"î^ti" l'enïour, n'étoicm pas moins remplis de 
dUncè Dames qui s'y étoient tendues pour y vois 

Ïiie le par curiolîté ce qui s'y paff^'roit. LaRei- 
oidon-ne.fœur du Roi, y tenoit la place la plus 
r'r"* honorable , d'où elle ne dédaigna point de 
atat. ' fc tàite voir , fous des étofes bkucs dont el- 
le étoit envclopée, 6c parce de quantité de 
pierreries, & de nous coniîdérer tout cet 
cfpace de tems que notre convcifaiiou du* 
la avec le Roi. 

Le Roi qui defïroit p^ticuliéremetir de 
s'entretenir avec nous , fît aprochet Cict, 
ic ce foldar > qui avojt autrefois été cicta- 
ve, parce que Cico n'ofoit parler , ou par 
xefpe^ , ou à cauie qu'il ne fe fouvenoit 
pifs 
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t plus de ridiôrae Portw -oit,Kcom- 

i â notre Capirainc qui il c. '"' P«lî 

i ment il s'apcUoic ; naais il ne vou-. ■" . 

* déclarer & avouer qu'il étoit Capjw 

B d'un Vaiflcau , ni fc donner à connoître ^ 

E £c lignant un autre nom, îLdit qu'il écoic 

;S jïmple foldat Se compagnon des autres , 

F dont néamoins le Roi témtMgna de n'en 

I être pas entièrement perfuadé; Il s'infor- 

f ma aulS du nom , de la qualité des autre» 

I foldats qui étoicnt prclens , 6c pardculié- 

iii ment de moi , marquant le pcndant-d'oreil- 

« le que je poriois , prefque félon leur coû- 

ii lume de l'Inde : Se prenant de-là ocalion d« 

à me conlidérer atcntivemenc , comme d'u- 

a ne chofe qu'il favoit fort bien n'être pas en 

s ofage parmi les Portugais. Je lui 6s lavoir le èaa 

î (]ui j'étois V -'eft-à-dire j de quel pais , & ^'^^ 

■a je lui fis reciter fuccintemcnt (Quelque cir-,^*^}*^^' 

s conllancc cutieulcde mes voïagesjquela^ojje 

I &ulc curioUté que j'avois eue de voit le Cilccu^ 

t monde j m'avoit fait travcrfer tant de Pro- 

,j- vinces diférentes ijuiquc dans fon Roïaume 

i £cà fa Cour , quoique je ne fuHe pas Portu» 

) f^ais , mais Romain > & d'un païs fort éloi- 

i gné de Porti^al , dont le Roi témoigna 

] ctrefortfatisfait. Unous.dii plufieurs fois 

i de nous couvrir ; mais notre Capitaine , 

j auquel nous étions obligez de nous confbr- 

) mer en cette ocaiîonj $c qui avoit réfolu 

( de ne fc point faire connoître >non-ïculc- 
ment ne voulut pas avoir cette complai- 

, fance pout le.Roi j mais même il s'en dé- 
fendit , par gelies Se par paroles , oui me 

[ donnèrent bien du ptailir ; parce qu en iê- 
couanc la rêtc Si. en fouriant , il répondoii 
que iatnais perfemic oc lui fêioit Ltire uno 
ici»» 
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v*iw ï« cfiofc II lui oW'"" _ i qu'en toute BO- 
£d-"' v™>"a^j'°^'' -oit aveuglément; ma» 
Portll!' 1^1 J- -iionilfavoUcequ'Uluide- 

j;«i^ , * j autres fcmblables façons de par- 

..aavaganies , le pcrfuadant comme )& 
-lOi , qu'en cela fcul confilloû la-fonnali- 
té de cette audience j enfotie que nous de- 
meurâmes toûjouis découverts i 6c (éloa- 
moi c'étoit en ufer comme il ûloitifionfe 
fut cxcufé de fe couvcti , en des tcrcnes plus 
civils Se plus obligeans ; & non pascom- 
mcquandencr'auues complimcns qu'il fil 
au Koi lur ce fujct, par deux ou trois fois* 
il lui dit qu'il ne {c vouloii pas couvrit» 
parce qu'il &ifoit chaud) mais d'uiiccet- 
taine façon en foutiani , qu'on connoiflbit 
qu'il s'excuroit > en quoi il croïoii donnci 
des preuves de la beauté de fonefbtit, Se | 
qu'il ne Tavoii pas moins l'air de u Cout- 
que celui de la guerre. 
■ Le Roi commença cnfuite à s'entreteoil 
avecnorrc Capitaine de pl.ufieucs afaiici,- 
parcequ'il s'aperçut bien qu'iléioit le chef 
de la bande i âcentr'aucres,denVaixdoat 
]i éioit queftion > répétant la même chofe 

fii'il avoit fiit dire au Général de la flore, 
c il Je pria de vouloir èrrc Ton médiateur, 
^Ro' fie de le fervir auprès du Général , en lui 
l«cHiV Pctfuadani de ne point partir fi-tôt de Ca- 
Ucat, &dcre{lecencorquelquc-tenas> juf- 

gu'àce qu'il eue proporé cette afâiTecnfoa 
ionfeil , & qu'il en eût conféré avec Tes 
Oficiers , afin de lui donner dcterminé- 
ment fa dernière céfolution. Le Sieur ^- 
ret de S iijùeira- noue Capitaine «.qui M 
voulue point fêdonneràconnoître)rcpon- ' 
^itquecommeiln'étoitqu'ualtnipleroldK* 
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CCs afâircs â'Ecat ne le conccmoicnt poini y 
^u'il «Toit pris tcrrece ioup-)â , rculemenr 
poarvoicUVîltc&lePilais>oùfaiisy.pen- 
ici Son Alicflê lui avoit fût l'htHineut > & i^ 
iës comparons rde les invitée. Quepout' 
ce qui r^atdoit la Paix , il en fàloii traiter 
avec le Géoéial de la flore , qui devoir lui 
avoir déjà témoigné > que Ton pouvoir 
étoit limité fut ce rujetj par Icsordres que : 
le Vice-Roi lui en avoit picfcii(es;niais 
que pour rendre fervice à Son AIrefle ,11 
ne manqueroit pas à fon tetoui de voit Id- 
ilcâus le Général > & de s'aqutter czaéte- 
ment cnvets lui de laxommilHon donc Son 
AlceJTc l'honotoit. 

Le Roi s'aperçut qi^un de nos foldats. 
avott une de ces arquebufës > que les Po' 
tugais apellem Baccamarti > qui font-' 
courics Si. donr le calibre ci t fort gro' ^^^ 
uo Bizilà la mode d' Angleiene :••' ,^ gyg^ 
da qu'on la lui aportât pour ift' 'idcman- 
plus atentivement ; dctorte ' confidétcr 
Oficiers l'aïani ptife d'enir qu'un de ces Ccràn» 
foldat, la-prcfcntaau Ro . e les mainsdu"'"^ 
tre dans la main-, parer ' «.f^inslui met-'"''""» 
jamais permis de toucl» 9" J ne leur cft ',""" 
en mcme-tcms aver j" «iVoi que ce foit ^^'ç^ 
qu II ne fcroiE pas a- j^ /= ''.oi ; mais parce ^' 
trca terre, Bcr Je^*nf«ntdclainct^ 
avec les main»., il mi. Roi la levât de-li 
de 1 arqucbufc à tc' " ' *f "«ment la couche 
une certaine di(I? *^^ devant le Roi , dan' 
pouvoit rcccv .*"" ' que âe-làlé Roi / 
.pouflantleiré' •*" ^^ '« mains, piii'^ '* 
quebufc pr^ f«nMt avecla main«t ' <^'» 
- tre les m-';.-' if,"'^^?»"*! . il la fit cl.. . .« f .r- 
«'*«:.4t L\°'^ S"Uestenojr.J^^' en- 

, l'ae- 
qUt- 

■ .Xoo;il. 
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*^B"°'>-.qucbufè, puis verfa la pondre qui étoît 
«duRoiJ^s [g bajjinet , de peur qu'il n'en atri- 
■rquttl!!''* quelque malheur, parce (lu'il- voioit 
fcàbfir.bien qu'elle ctoii: chargée , puisil la coucfat 
en joue , & nous fit voir qu'il n'écoit pa» 
igootant dans IWage & le manimcnc de 
Semblables aimes. Il coolidéia forcaieo- 
livemeni le fiilîl > dont la façon .leuc elt 
inconnue , Se au lieu duquel ils ne le fer- 
vent ordinairement que de moulquets ou 
d'arqucbufes à mèche i & parce qu'il \jcé- 
moignaalTezévidemment que cette arme 
lui plaifoit fort > je dis au Capitaine qu'il 
feioit de la bicnréance de lui en faire pcç' 
fent ; & alTutémeni li elle eut été à moi fe 
'''luiautoisdennéé avec bien de ta joie. Le 
^ 'taine en foUicita le foldat à qui cils 
f^^ ''oit ', mais comme de femUablesgcm 
ap^e>- 'airemcnt l'ame baffe & fordide, 
ont o-dii. ' qu'il en feroic volontiers un 
il répondis oiis'ilétoicd'humeuràluieD 
prefenLauK^ •■ 40. piafttcs , qur.étoieot 
vouloir donnt- -^ble de ce qu'elle pouvoit 
iuftement le ^% c que le Roi ne parlant 
valoir ; de mani*' ni le Capiiamed enfai- 
pomt de l'ai."h"cr> '^^i en ftire prefent , on 
teladépenfc V9"^^- -ait réflexion fut l'ata- 
fcignit de n'av..""; l*\v, *■' °" "^ '"' °**^" 
chèque le Roi 1 fL^f^a.-'ce & la civtliti 
point , comme la .^néamoi-is nelaquim 
l'éxigeoient» Le Ro ^^ ^^^^ qae nous dc- 
iamais, pendant tout ^ousÉivoirenfuite 
Veutâmescofemnle. li- Ti.quiéioiïdanj 
Sa ftk. ^' ■ q de ces petits pcrroquc .^ jy portique , 
fliii«n. u. . j^e ouverte a la droii .^j^j en non* 

««î« «^ " Uicitant l«î'*»='^VVrtic *»cmensn'i- 

i-tnuVkti ■ ,;r.ci&pat«queksTiuu ^^o^ 

f*t. prcA \ oas foit hibues gens , u ^^ ^ 

loicjn 
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{Âconiineni qu'onaltât quéiii uncemin de 
les Oficiers , qui a quelque charge dans le- 
Roifaume, & qurpattc bewcoup rnieut 
]Wti]gais>poucfeivir de Truchement en 
cetie eonvcrraticm. 

Ces Meâieurslcs Portugais mes compa- 
pnons , qui ne Càtit pas fbrc inftruits de 1» 
tnaniéte qu'il en faut uferdans les Cours- 
des Princes , quoique fort braves gens d'ail- 
leurs, mettent naure deux ocaiîoDS , qub 
me fournirenr une ample matière de rire- 
Sc de me divertir recretemcnt : la premié- 
l<e fut , que comme ils irouvoient mauvais 
que le Roi demeurât 11 long-rems debout 
pendant qu'il s'eniretenoic avec nous , oil 
tout au plus apuïé contre la muraille 8^ 
fat Ton bâton , ils voutoieni abrolumcnt 
lui en faire civilité > le prier de s'alïcoir Se 
deneTepasincommoderdavantage. ledis incrv^ 
au Capitaine qu'il ne devoir pas en nfer de ^"J**- 
k forte-, parce que les Rois font toujours ^^i'^. ' 
RcHS > 8c qu'ils demeut-em a0îsoudcboutv«itlw* 
quand ils veulent ; qu'ils ne font que ce 
qu'il leur plaît , Ôc que c'eft i eux i com- 
mander, lanï que qui que ce foit puillo 
préfunKt de leur fâiic de femblables com-^ 
pliraens,qui nc~font rccevablcs qu'entre de* 
égaux ; qu'un parfait Courtifan ne dévoie 
avoir d'autce pènfée que de plaire à Ton 
Prince, Se de faire la volonté. Mais les. 
avis que je lui donnai en cette ocaiion fu^ 
jent inutiles, parce que le Capitaine lui 
ditSclepiia, non pas une fois, mais^euz 
ou trois fois» de vouloir prendtc place 2C: 
de fe mettre à fa commodité , (ans que 
poui cela le Roi V fît aucune réÂéxion , 8C 
qu'il lépoDcUt qu eorUDt à ce compliment;.. 
L'a# 
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L'iiuw cftole donc )c n» fuis bien (TireRf 

éepuiSi&i quequand le Hoi entra dinsls 
petite COUT > on feima incentineat la pora 
paioù'ilétoitcntré t avec un cadenas» qu» 
«uc d'tilleuis ellcÂt bien ganl^c ; ccqur 
sobrervoitavecleiBcmeroinà choqueiou 
que quelqu'un s'y icndoit dc>dehots de I* 
part du Roi >. où autremoir. Cette cén- 
monie de feimcc U ponc déplut li fbtt w 
TcTrearCapitainc& AUX autres Portuedts > qu'ib 
5"'^^ commencèrent cntr'euxà fe dite ce qu'il> 
tugjui en penfoicm , & à douter que le Roi ne le» 
rfiniCt'VOulut artétcc ptUbnnicts , ou leur ârw 
•*"*• quelqu'autre pièce , d'où<Mi auroit pris fit- 
)et de les railler dans Goa &C ailleurs yScàe 
dire qu'ils feraient venus en ces quartiers 
pour le mettre en cage* fans l'ordre Scia 
pcrmilllon de leur Généra) ,{eulcmen{ pu 
une pute cutiolîté^ Jcleurdtscni'ilsnede' 
voient hcn craindre } & qu'un Roi n'étoit 
. point capable de faire une femblablc ac- 
tion , vu pt i ne i paiement qu'alors le Rot 
n'en avoit aucun fujet , quand même il au- 
roit été d'humeut à violet le dioii des gens. 
D'ailleurs que nous n'étions pas en (t graixl 
nombre & perfonnes & conlidérablcs > que 
leRoienput tirer aucun avantage, & cioi' 
re que la Nation Pottugaife en fbufritoit 
beaucoup. Que la porte ne Te Srrmoitde 
la fonc que pour une plôs grande préuu- 
tion de la part du Roi , dans le lieu où il- 
CToir,Ô4principalcmenty donnantaudien* 
'Ee CcMce à mnt d'Errangers enfemblc , &c tous »t- 
v"ir niez comme nous étions , qui rémoignions 
J^j[^'"pir-là avoir fi peu de confiance enilui: 
^ai^ qu'au contraire il nous avoir ait beaucoup 
tfhonaeui j,de nous iavitei Se de lunts per* 
met- 



I Kftcttre l'enTrée de Cou Palais avec nos ac- 
, mes , & d'autant plus , qu'il n'y avoic 
j point d'Ambaflàdeuc [laitni nous , ni au- 
, cuoe petronne d'autorité > ni même qui 
, fuc connue ; de cette fai^on fe les apaifai ei» 
I pATCiei. Mais cependant ils n'étoieni pas. 
, lOEC contcns de fe voir renfetmez : Se quoi- 
^ que je leur eus dit quil n'étoit pas-dc la ci* 
,1 vilité de prendre congé du Roi i.que c'é-. 
. toic à lui à. nous le donner quand il lui. 
l plairoit j qu'en cette ocafion le Général 
j nous excuferoic toûjour-s j du fejour que 
, zwusy aurions fait).6c qu'il ne pourroit 
, blâtnerque notre curiofite fupeitluë 8c inu- 
tiic-i laquelle d'ailleurs ne leroit pas fort 
I ctimiaeUe> félonies citcoaltancesq.ui l'ont 
j acorapognce >.outte queprclque tous les- 
g foldats avoient mis pié à terre ce jourlà î- 
néamoins ils Tuptiétent le Roi deuxou troifr. 
fois de leur permettre de Te retirer , parce. 
' qu'il Te ^ifoir déjà tard pour retourner eot 
leurs VaifTeaux. Le Roi cependant s'en er- 
cufa toujours , Si leur dit qu'il ne vouloit. 
', point leur permettre de s'en aller , que pre-. 
' itHércmcnt cet homme qu'il avoic envoie 
' quérir ne fiit attivé, parce qu'il deJîroic Una- 
tort de s'entretenir avec nous un peu plus Ç>iecut 
I intelligiblement ; & qu'à quelque heure* ""•*• 
qu'il nous plai{oii>il nous donnetoit TesiTïc 
Barques pouc nous rendre à notre bord, àmi». 
caule que comme la rade de Calécut n'elt 
pasvéritableracnt un Port imais une plage, 
les Navires étoient un peu au larg^ à quel- 
que diflance de terre. 

A la fin , après quelqu'efpace de tems,. 

cet homme que l'on atcndoit > parut de» 

vani le Roi». C'éioit ua Biamip aç condi^ 

tion^ 
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tion 1 qui {e nommoit qui avoit beau- 
Coup de crédit fur l'erprîulu Roi , qui prit 
iëui la Itbcrré > entre tous ceux <^ui' (méat 
prcl'cns à cciie audience, de s'apui'er Tue un 
bâton , & qui avoit autrefois été empldfc 
de la part de fbn Roi r pour traiter de quel- 
ques ai&ites d'inipertance avec les Poito- 
gais , au fiége de CsgntK-ilya déjà plu-- 
Aeuts aonées » du régne pcut-êcrc , non pas 
de ce Samorin * mais de fon Prédéccllèur , 
Se en d'autres ocaJions; dcfortc qu'il dilbii 
qu'il étoit fort connu du Vice-Koi , Se 
de tous les principaux' Capitaines qai s'y 
étoient trouvez. Celui-ci donc aïajic plus de 
connoifince que le» autres dans la tangue 
fllnloU^es Portugais, le Roi apella notre Capi- 
dme Mine , le pria de s'aprocner & de prendra 
„en." place dans le veftibule ;- & quoiqu'il cva 
«arqucl-refufé deux ou Crois fois d'y aller > illercn- 
^■«emï.ditnéaraoins à la fin aux mftances qu'il lui 
on fit, & qu'il lui fit 6iire parce BTamin,SC 
entretint lon^tcms avec luî> Se avec nou) 
autres de la PairSc de la pafïion qu'il avoit 
^ que la flotc demeurât pour quelques ;ouB 
«u Port , afin de aire amitié avec les Por- 
tugais ; & de pluficurs autres chofcs , qui 
fiircnt prefque les mêmes dont ilnousavoil 
dép parlé auparavant. 

Enfin l'audience dura jofiju'au foit, & 
toujours en prcience des petites Dcmoifet 
les nîecesdtiRoi , qui^alloicnt & venoiem 
ï* inceflamcnt, & delà Reinequiétoitdans 
le portique de defîus. Mais je^oas avouiè 
que je ni'ocupai davantage , Se «vec beau- 
«oup plus d'atention , à les regardfct qu'i 
écouter cous ces entretiens , qui étoienr 
cn éiçt de fi pcud'impoKaHcoiqueje ne 

YOVU 
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VOUS en puis rien lapenei de plus précis. 
1^ nuit étant Tuivcnuë , fie apcçs pluËeurs 
inftancesque noue Capitaine fît au Roi 
de neusfCtirer-tà la finitnouscoi^idia^ 
& nous fit ouvrit la porte: maisauparï--|''™ 
vaot il nous fitaportcr plu(ieursbranchcs(eni je" 
de âguici d'Inde , Se quantité de Lagnesnaeifiti 
qu'il nous fit prcfcntcr ; lesSsigneurs dif-""*- 
ttibuans les Lagnes au Capitaine & àd'au- 
ircs (bidats , non pas en étendant la main « 
.mais les laillânt tomber de haut, confoc- 
mémcnt à leur coutume 1 je cioii de peut 
de fe -fouiller en nous touchant. Le Roi 
en ufa auâi de la même &çon lorfque nous 
ibttînïesj en rendant l'arqucbufe à celui à 
qui elle apattenoii , pat le rainiftére de ce- 
lui de Tes Couttifans , qui la-lui avoît mile 
entre les mains , avec les mêmtrs céiémo- 
nies que je vous ai rapoiiées ci-dcffus ; mais 
doucement & avec beaucoup de précau- 
licn, de peur qu'en tombant elle ne fc 
lompit, le baillaot lui-même lufqu'à tel- 
le, àcaulequerarquebureécoit tort cqutte. 
Cescétémonicsde nefc peint toucliet, 8C 
,chofcs femblables , dont ils témoignent 
.cniiparenceêtiejTrandspbrervateurs, font 
tort négligées dans le paiiiculiet ,S£ic ptiia 
dire qu'en de certaines ocafions ils n'en 
■font aucun fcrupulc. Enéfet.onm'afTur» 
que ce Roi , qtii^ cik, ion adonné au vin * 

S[uoiqu'il foit rieoureufemcnt défendu pat 
aloiienaâitdébaucheauirefoisavecd'as- 
itesPoriugais^aveclcfquelsUabû &:man- j..- 
-gé fort iâmiUércment ; qu'enfin il efl: hom- jj ^ ^^ 
me de bonne chétej fort fociable > qui fcmii eft 
plait dans la compagnie , & à pafTer le ten)s<^ ^''■' 
4oit(cniQtK , conjuvc il aous le ât aflêz con- ]' '"'*,. 
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noîire. Outre quantité de iMnes 8t de 
£gucs, qu'il commanda à quelques Oi- 
Yiiers du Palais de nous porter iufques dam 
jiosbarqueS} ilfitauliîprelcntànotreCa- . 
pjiaine d'un petit Marcallîn tout en viei 
^ue Ton fit foitir de je ne Tai quelles aatrct 
cbambres, qui font an-delâ de l'antre por- 
te de la cour . fi& l'aïant lié par le pié avec 
une coide , il voulut aulfi qu'on le condai- 
Hi fuilcboiddela Mer j où il nous fît auS 
acompagner, par plufieurs de ^s Oficicn 
&dcquclques principaux de Ton Roïaume: 
& peu de tems après avoir pris congé <fe 
iui , il envoïa une féconde fois au Génénd 
-de la tloie un de Tes Oâctcis , qui avoit dé- 
ia étéà Goa ; lavoir > celui qui nous intro* 
^uifît dans le Palais &qui s'étoit trouvé 
ptelent i l'audience , afin de lui ^ire eococ 
xompliment de â part , de lui prefcatcr 
«quelques petits ramchiflcmens > & de te 
priée de refter encor quclquc-tems i l'an- 
cte. Mats avant que de palTci à d'autres 
circonltances , pour rendre plus inielligi- 
Me ce que je vous ai marque ci-delTu; , je 
deflignetai grofliéremeot oc Tans mctutes* 
le |-'alaisdui'4inm»>8cle)ieu où il nous 
dont» audience. 



Plan du Palait dtt Samorin. 

!• T A petire place» quieft vis-â<vis la 

Xa première porte du Palais. 
X. La première porte > fermée d'une bas- 

riére. 
}. Une grande conr , qui eft au-delà de II 

ptemiiie porte , & qui dévroit eue plut 
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longue à pïopotiion de Ta Urgeurj que 
j'ai ciaïonnée de la fotte , parce que le 
'{>apieF n'étoit pas alTez grand , & qui cft 
enviiontiée en plulieurs endiotts d apar- 
lemëns , Se d'riabitarions particulieies. 
4* La Maifon Roïalc, & des tèmtnes. 
f. Lepc«tiquedeiadite^aiibn. 
S. Seconde porte. 
7. £ntEée fermée & oblcute. 
i. Porte par laquelle on entre dansla peti- 
te cour. 
p. Plulieurs apartemensdiférens. 
ï». Une petite cour. 
11. Chatnbies d'oà on fit Torcn le Mat- 

calTin. ' 

I z. Le Roi marqué en plufieurs endroits * 
félon qu'il changeoit de place en parlant 
aux uns & aux autres, 
l^. Les Nièces du Roi. 
14. Un grand Seigneur delà Cour <le ce 

Roi qui Icrvit de Truchement. 
If. La Reine, d^ns le portique du fécond 

étage. 
t<S. Nousautrcsi aumilieu dequantitéde 
Gemilshommes& Seigneursde laCoutj 
dont je ne irurque pas précifément le 
nombre* pour ne rien confondre^ ni co- 
tre les j>orttques du fécond étages celui 
où étoient les femmes. 
I7. Notre Capitaine > iorfqu'il parla la 
dcrniéte fois au Roi & qu'il le^ut les 
Lagnes. 

Aïam donc piîs congé duSamorin, dcictpar^ 
la £içon que je vous ai marquée ci-dc(rus',tug>i> 
nous retournâmes au Port pour nouscm-"'"»'- 
haïquer , à caufc qu'il éroit déjà nuic : mais "*■' *■ 
p«- 
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•«■n» parce que nous n'y tiouvâmcs que deux oa 
^''"_ troispetitesBarques,quinepouvoientpot- 
'^' ter alors que deuxou trois pecfonncs chacu- 
■ De^caurcquelaMetéioitunpeua^técIa 
. mu^e haute , que nous étions plufieucst 
& que nos VaiiTeaux étoient éloignez de 
terre ; il (c pafîa plus d'uDc heure de tenu 
à faire ce trajet , & devant que nous nous 
fiÛTions tous rendus à noire bord. Notre 
Capitaine (^ui paâa des pteniteis,alla infor- 
met inconiinent le Général , qui écoit Tut 
le point de partir « du fucccs de fa prome- 
nade &c de la conférence qu'il avoic cuis 
ciiiiîi^avec le Samorm. Mais fâchant que tous 
- * <j«j les foldats n'étoicnt pas cncor embarquez, 
lâote* *1"''' y ^" avoit encot à terre , & que j'é- 
«avenic'<^'^ de ce nombre , fur l'avis que lui en 
fiair.e'.donna le Capitaine. Enéfct, jenem'em- 
la VmM. barquai que le dernier -; il commanda que 
l'ondifërat de lever l'ancre, jufqu'Âce que 
je fuflè arrivé. Cependant l'homme du 
^dmorm alla derechef lui parlcrde fapatc» 
& l'aïant inftament prié de relier encoc 
queique-tems , quoique le Général vit bien 
que ce retardement fcroit inutile, & qu'il 
n'y avoit rien à erpérer de tous ces traitez 
. de Paix , néamoins pour laîllèr dans le ^ïs 
quelque marquedefacivilité&delâcom- 
plaifance envers ce Roi , 8c peui-êiie auffî 
parce qu'alors on ne pouvok iâirc voile 
qu'à conire-Eems, il réfolut de demeurer 
àl'ancte toute cette nuit-lâ au Pprt de Ca- 
lécut i & lotfque l'homme du Samorin re- 
tourna 1 teire avec cette réponfc , il me 
trouva feul de noire compagnie Air le bord 
de la Mer , en atendanc une Barque, mais 
ivcc quelques Naiits des principaux 0$- 
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■ciers du Samarin , qui ne me quitércnt ja- 
^mais, ju^u'à ce que je fuHc embarqutf ^ 
-«ommandarts eux-mêmes aux Matelots de 
-nous pafler en diligence , fit le plus prom- 
. teinetii qu'ils pourcoieni -, & pendant une 
beuie que je ucioeurai-Ià à atetidte Tue le 
. bocd de la Mer, ils me rinrcnc toujours 
.pai la main , tne firent mille autres cacef- 
les , Sf me donnèrent en cette ocalîontous 
les témoignages d'eftime &: de bienveil- 
lance dont ils furent capables. 
, Avant que de partir de Calécui > je vous' 
- Cniietiendrai ici pat ocalîon de quelque 
.chofe de furprenani Se d'extraordinaîie * 
qu'on m'a dit touchant les coutumes du 
. peuple de cette contrée. J'y apris que les CoSnn 
Naires Idolâtres, n'ont point de femmes™*» '^- 
.particuliétesi mais que parmi eux, ^"^Sj'u"*^^ 
îoDt toutes communes-, lU que quand un ^ 
homme en va voit quelqu'une , îl laillc fes 
armes à la porte , qui empêchent qu'un au- 
. irc n'y entre tant qu'elles y demeurent j 
fans pour cela en concevoir de jaloufîe. 
Les femmes y Tontcntretcnuës aux dépens 
de leurs galants. S'il en vient des ennns » 
on ne s'informe jamais qui en eft le père, 
& (buvcnt même il eft inconnu j mais on 
ne les coniidére que du côté de leurs mères, 
en vertu defquelles ils deviennent les véri- 
tables & légitimes héritiers. Cette même i« 
loi s'oblêrve entre les Princes & leurs fêm- fimmct- 
mest mais les Reines qui font fœurs desT °*^ 
Rois t font ordinairement mariées f d'au- fjberiS 
lies Rois voiJlnsi dans les Eratsdefquels 
elles fe rendent , afin qu'elles en puiflcnt 
avoir des en&ns , pour fuccéder aux Ro- 
ïaumes de leurs ondes > & qu'ils foicnt du 
TomeFlI. O ■ Sang 
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Sang Roïal > tant du côié du père que de la 
incrç.Defeiïibl^lcsPrmceflesfontfottchc- 
Cies & eltimées des Rois leurs maris. Elles 
peuvent néamoins fc faire des galants, & 
on ne leur en défend point la communica- 
tion •, cnforte que très-fouvcnt , 8c quand 
il leur plaît , elles admettent qui elles vea- 
lent } qui puîffc fatisfoirc pour quelquc- 
tcms leur brutalité; mais fur tous les autres, 
quelques Bramins, ou d'autres principaux 
Oficiers de leurs tnaiis , du confcnrement 
defquels elles paflcnt des jours entiers en 
leurs apartcmens , avec ces nouveau! 
amans, dansdcs pratiques honteufes, que 
■ icpaffcfousfilcDCc. 

Les Rois , 8c tous les autres » comme 
ie vous l'ai déjà dit j vont oïdinairemenc 
nuds, fous un feul tiflu de laine ou de 
foie , dont ils font envelopez depuis la 
ceinture jufqu'au gras de la jambe. Mais 
lorfquc le Roi veut paroître en quel- 
que ocafion en qualité de Souverain, ilfc 
couvre iimplcmcni d'une vefte blanche de 
toile de coton très- fine", & ne fe fert jamais 
d'étofc ni d'or ni de foïe. Les autres fc 
peuvenr fervir auffi quarid ils veulent d'u- 
iti ne fcmbiablc vefte", mais non pas en prc- 
Indicés fencc du Roi , devant lequel il n'eft pet- 
«■oirni ^^jj ^ perfonne de paroître, que fousceiim* 
K™"" pie morceau d'étofe que )e vous ai fpécifié 
dcvjM ci-dcffus. En quelqu'endroit qu'un foldat 
■ ■«"" ou unautre foit obligé d'aller , il doit toû- 
PrinMi. jQ^jj porter les armes dont il a acoûtumé 
defe fctvir , principalement devant leRoii 
. & tous tant qu'ils font , comme je l'ai dé- 
jà remarqué des autres Indiens , fc fcr- 
VCDE toiiiouis d'une même forte d'aimes, 
ies 
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tUs uns d'une £içon , Si les autres d'tlne au- 
. tte {ans qu'il leur Toit iamus permis 
.d'en changer. 

Quoique deux Rois Ce feflent la gucc- Can- 
re> & qu'ils en viemienr aux mains , cha-duitcei. 
.que corps d'armée néamoins a toujours "•:"'■'''■. 
tant de rcfpcft & de vénération pour le"„'J|j',„' ■ 
Roi du parti contraire , qu'il ne lite ja- cn*er« 
mais fur le quartier du Roi , de peur deitu» 
Je tuer , non pas même à fon paraïbl , en"^^' 
quelqu'endioit qu'il foit , qui e(t la mar- 
que Roïale. Parce «qu'outre que ce feroic 
un gtaod crime de répandre le Sang Roïal ; 
Celui des deux partis qui le tueroit ou le 
blefîctoit , s'expofcroit encor i d'extrêmes 
6c d'inévitables dangeis , pat l'obligation 

Ïu'a tout le Roïaume , dont le Roi auroic 
té tué ou bleâ'é i de venger fa mort pac 
celte des ennemis i iufqu'à donner leur vie 
en cette ocafîon , s'il étoit nécelTaite. Tant 
plus les Rois font puiâans entr'eux , d'au- 
tant plus aufli cette obligation de fe ven- 
geren grande. De manière que fî pat exem- 
ple le Samorin étoit tué ou blclTé pat l'ar- 
mée du Roi de Cocin Ton ennemi , mais 
dont le Domaine & le pouvoir ell beau, 
coup plus confidérable > lesfujets du Sa- 
• mortn fcroient i^ligez de fc venger un jour 
. tout entier; d'autres en di fcnt trois ; & dans 
cet efpace de tems feulement qui cft réglé 
de la forte, un chacun feroit obligé d'cm- 
ploïer toutes fcs forces à la dedruÂîon Sc 
a la ruine de Coein , jufqu'à petdre eux mê- 
mes la vie , Se à ezterminet les etinemis. 
-Mais fi le Roi de CwtM, que l'oncllime 
davantage , étoit tué ou blelfé par les gens 
du Samoriat ceux de Co^tn feioteoc obli- 
O i gea. 
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écz de fe venger toute leur vie} d'antres 
dfent un an Tculemem , pendant lequel 
Ja guerre {croit continuelle, à la penctc 

- à la dcftni^on des uns & des autres, lis 
nomment cet efpacede tcnis , dont ils coa> 
viennent fie qui cii léglé parmi eux lOU 
cette feçon de ft venger , AmocoseD(ot- 
te qu'ils dirent , que ï'Amoco du Samori* 
dure un jour; que r^noro du Roi de C» 
citt dure toute la vie ; &c ainli des autres. 

LeHeut Le l}. de Décembre , nous partîmesde 

^l.'''^ Calécut {u&les fcpt ou huit heures du m*- 

wtt*Jc '•" ' ™*" parce que nous eûmes toujouB 

c«:*eut. 'c vent contraire ce jout-là , nous n'avatt- 

çâmes que trés-pcu. Nous mouillâmes ie 

foir où nous nous rencontrâmes, fans pou. 

voir efpéter de voguer la nuit àciuredu 

.calmeî & comme nous allions toujours 

côioi'ant la terre , que nous avions i nAto 

:<ltoiie fur la route de Goay Se la prouËiu 

- Septeoirion , nous pouvions donner fonifc 
• à toute heure où nous délitions. Lelo- 

dcmain notre navigation ne nous fat pu 
plusheurcufe , ÔcncHmcs pas davantage 
ae chemin que le jour précédent > à ca}iK 
que le vent nous fut toiiiours cootraiK» 

. Nous mouillâmes néamoins plufîeiirsfoii) 
Se fur le loir, en mémoire de la aùS*B<x 
du Fils de Dieu , dont nous célébrions » 

■Vigiie , on chanta les Litanies dans tow 
les Navires , après Icfquellcs nous fiiMS 
collation , de quelques fruits &de pâtesi* 
crées , & paflâmes la Fête en cet cndwitf 

.plus religieufement qu'il nous fuipoffi- 

' bie. Mais de certains loldits de notre Viil- 

fèau , qui eurent foin de iàire cux-mêniM 

ctucl^tK» iiignçis au fucie a i}ui fe aou*^* 
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tent part^iiemeiit bonsijeiérent en quel-Sfistpro* 
qocs-uns par divertiffemens de certaines ^'i'*"« 
poudres qui caufent un é[ourdiiïcaientà^„,''"'J,\ 
ceux qui en prennent. Eofortc qucprcf-dM. ' 
que tous les foldats qui en mangèrent , ^c- 
mcutérent aflbupis immédiatement après 
la collation , & tellemcni chancelatis, 
qu'Us autoienc palTé pour des yviogneg > 
que les vapeurs du vin violent auroient 
réduits en cet état ; ils ûrcni contraints 
de Ce coucher, & dormirent toute lanuit, 
beaucoup plus- profondément que le tcms 
& lieu ne ic requéroicnt , parce que û- 
des Coilâircs fc fiiffenc Fendus à notre' 
bord , trouvans la plus grande partie de 
nos foldatsencctéiai , jcneiat ce que nous' 
cufllons feit pour nous en défendre. Le i f.. 
de Décembre, à la pointe du )our,nouS' 
Cordâmes à Cananor , où incontinent 
apiès nous mîmes pié à terre ,j>out affif.- 
ter aiu divins oâces du jour. Canamrefl. 
une contrée liiuce fut le bord de ia met ,' 
mais dans un réduit qui efl fait comme 
un Port. Jls Ville eft fermée de murail- 
les , qai ne font ni bien faîtes ni extraordi- 
naitcmeni fortes, & dont une partie eft 
ruinée en quelques endroits. Il y a qua- 
fre Egli&s ; favoir , la principale, la Mi- 
iericorde, qui eft une Congrégation , &Jîdiepo. 
un heu pieux , qui eft établi dans tous les.li jq^e 
Vais de la dépenJancc des Poptugais . qui '■=* ''<"- 
ont une mamelle corrcrpondance le»'"**"* 
uns avec les autres ,. d'où on rite de grands- 
Iccours & de grands avantages ,. comme 
notre Mont de Piéié duSaint-Efprit , &: 
Butrcs femblables. Parce que toutes les 
Jjonncî œuvres Se les charitezqu'cxctceno 
O î gar- 
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tcfiordci &£nrpcoVifion de(}aantité de bnta- 

^J!" ches de cannes- d'Inde fort tendres > oo 

mtaJtl- ^"f"^ > <?"> fonmpar&itxtiienc bonnes à 

qiMi|,ro- mangei: de ccne façon; de poivre verd, 

fj£MU. de atrons) Se d'autres fttiks qu'ils font 

conèie ordinairement dans le vinaigre , 8e 

dont il le fait un gcandnaftc dans Caita~ 

vor i ncHis rctouEnâmes ei}fîn au Pori , d'oti 

nous nous iaacr pcstéi à bord de notre 

.)«Iavire. 

Le iiï.deDéceïnbcc.nousfimK voile, 
& partîmes de Cananor , mais jonjours 
»vec le irent contraire ; enfisrte que l'ef- 
pftce de Trois jours nous n'avançâmes que 
tràs-pcu> & motjillant non-feulemenc coas 
Jet foirs où nous nous trouvions s mais 
cncot le plus ibuvcDi avant la nuit > & 
€t^r\ que la violence du vent a»itraîr« 
nous y contratgnoit. Le 19. de Décem- 
bre > nous paâSmes devant Camarptte, 
«à quelques Oficiers du Roi àtBengkel^ 
Sotimo ami des Poimgais. qui s'y éioti 
xéfufpé avec cér autre Roi > comme \e vous 
en ai enneicnu ailleun , lé rendirent dans 
une barque pour y rendre viHie * 5£ faire 
quelques prcfcns au Génér^ de la Jlote de 
la part de leut Prince. Le lendemain , vers 
le midi ou environ , nous «itrSçacs heu- 
Kulcmeni au Port de Mangalon- 
\ Je voulois auffi'paScrà Camau, pour 
jrvoii cctieReine; l'avois mcmearzêté<M- 
jâ une barque quim'yderotl porter-, par- 
oi que i'étois perfuadéquc je m'y rcndrws 
Îilâtôi par cette commodité > que par «1- 
B du Palanquin. Mais, cc»nme l'autre fois, 
jenc Tai parquelnmtheuTtlesgtandS'det 
iaos qtK )'avoi& £ûu ^l'yuUot âcbowéient* 
fi» 



fat les aflurances qu'on me donna que la ?■',''*'* 
flote pattjroii immanquablement le lcn-Jy,'|Jj^ 
demain de Matigaior, 6c que dans céc ef- dii(,o(e 
pace de cems qui me ie{toic> il me feroicpauire- 
impoflïble d'y aller & d'en revenir ; f^'oofer 
qu en perdant cette ocaGon , je ne pouvois * ""**• 
pas efpérerde long-iems dcn recouvrée 
une u ^voraïile pour rciourner i Goon où 
mes agites paiiiculiéres m'apclloicnc in- 
dirpcnlablemcm. Je fusencor contraint de- 
temcccrcmonvoïagedeCiïrBii/f j.maisnon 
pas lâns un dcplaifîr Icnfîbledeme voie 
privé de la cônnoiâânce de cette Reine,, 
du mérite &: de là-génétolîté dé laquelle 
on m'avoit entretenu & ibuvcm. Pendant 
le féjour que nous fimcs dans la Ville, ea- 
alanc à S. François pour y vifitcr les 1?6- 
tes > i'y rencontrai le Général de notre flt>- 
tc , le Sieur huis de Mendofa ,.que je n'a- 
vois cncor jamais vu. Nous demeurâmes, llVei« 
<)onc long-tems eniemble enconverfwion , ■«''«'>* 
parce ou il fouhaitoit fcrt de me cotinoî' ^'J,''^ 
- tteviclc trouvai très-honnèce homme, des de u ' 
plus obligeans & des plus civils que je Ta- fletc- 
che i & comme il avoir été élevé Page 'de 
la Reine, à la Cour d'EJpagne,ilme fcin- 
bla beaucoup plus poli dans fà conduite ,.' 

?ue d'autres Gentilshommes Potiugais de ' 
Inde, qui ne font jamais fortrs de chezr 
tax&c quin'ont aucune connoiJIànce de ce 
qui Te pa^ ailleurs. 

Le jo. de Décembre j'entendis laMef- 
fe dès le matin , & dînai encor dans la Vil- 
le , chçz^ le P. Vicaire de Mangaloy , qui' 
£e nomme..,., que j'àvois connu parti- 
culièrement à Goa , avec le frérc du Sieui: 
Tii9fiM-de Bairiot t qut j'itvois aulli pra. 
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tique i Goa : puis vers le (btr ic m'erabar- 

Î|uai*,S: fous robfcuiiié de la nuit ,nous 
oinraes de l'cmboucheure du Port, pour 
nous rendre à la tête de toute la Cafila , 
qui conunença en cet endroit à Je joindre 
à notre flotc % Se qui étoit cnmpoffe au 
moins de cent cinquante Navires chargez 
de lis qui alloient à Gom 3 où il ne croie 
prcfquc rien > Se dont les habitans tirent 
leur mbfî fiance d'ailleurs & des Pats circon- 
voilîns. Et parce que notreNavirc menoit 
J'avant-garde de cette C^la , il fkloit ab- 
Jbliitncnt que nous allaffions devant tous 
les auttes. Mais comme nous n'avions pas 
ordre d'avancer pendant la nuitiàcaufeque 
Cm*' la Cafita CEoit fort nombreufe , nous nous 
*»™'* contentâmes feulement de fottit du Port, 
,JJ^^ de mouiller en cet endtoit en atendant le 
lever du foleil > Se que le Génétal fit tiret 
un autre coup de canon > qui Teroit le fi- 

f;nal de notre départ. Patce que nous von-' 
ions abfolument aller tous de compagnie , 
Se les plus feirez qu'il no«s feroi t poflible , 
afin que tant de VailTcaux de marchandi> 
ics , qui ne font montez ni de foldats ni 
rfartilletie, qui vont fous la proteâion dg 
quelque peu de Navires de notre flotc,- 
dont quelques-uns prennent le devant, 
d'autres le milieu ) Siles autres vont toû-' 
jours dettiéic , pùiflcnt être afraochis de la' 
violence & des furprifes des Corfaires. Af- 
/îirêment ce n'étoit pas unepecite entrepri- 
se à fi peu de Vaiflcaux de guerre, d'en pro- 
léger une fi gtande quantité de défarmez , 
cîiatgei 8i répandu's en un ft grand efftace de 
N}er , q ue tptite la Çafilitcn ocupoir. Nous 
avions donc Soia paftïcaUércmcnt quVtv» 
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COnVailTeau de la Cajila oe oouspcacé^ 
dât> ni qu'il s' éloignai dés aunes *.pouc 
^itct les accidaits qui Tant à ccaindce ea 
CCS ocafions. .■ 

.Leprcmicrdc Janviçr nous partîmes de^'^i"*"' 
Mang^ûc ,-Si. fimcs roiledu coté de Goa , v^^ 
avec toute la Cajila , qui s'aagmenicoit in^pirt <l« 
ceâàniei» , parce que d'autres VaiHeaux ^■■•t't^ 
chargea aullî de tnatcbandircsjibitoicnt'*''* ' 
de tous les Ports par où nous pa^ns & Te 
joignoient à nous t après l'avettifTcmcnc 
que nous leur donnioDS de nous marche > . 
par la décharge de.quelqucs-uncs de nos -> 
pièces d'artillerie ■■, & Touvcnt même nous 
ateodions qu'ils puâbac idettreà ia voiJs 
pour oe les pas lailTer derrière. Nous ne 
SmesccL.premicr.ioui-Ià que trois lieues. 
Se motiillamcsau-delTcMisae Camateirai\% 
en UQ endroit SC à une heure fort iacom>< 
jnodc, pour y allei voir la Reine » comme 
je le dcliTois , èc dont j'eus beaucoup de dé-^ 
plaiEr. Le lendetnain nous continuâmes 
oofie chemin dès la pointe du jour •■, &c fuD 
le lôiruu vent contraire de Nordcft s'è- 
tant levé , nous, donnâmes fonds parmi les- 
ccueils , qu'ils nomment de Sainte Marie , 
d'où quelques-uns de nos hommes qui Je 
rendirent à terre 3 m'aportctcnt des âcuis 
de jaUbmins rougesconune du cinabre } qui 
me Tciiibléient d'autant plus rares, que je 
n'en ai jamais vu de cette couleur en quel^ 
qu'endroit du monde que j'aie été; mais 
elles n'avoient prdque paiiM; d'odeur. Le ''««M 
f.de^Janwisr «..nouscartîmes-de-lài dès Ic'JJ";^* 
BiKtn , à l'beiac que It vent de terre com- ,jaa^a 
fdencoii'à fouHcr^ Scqael'on nomme £/}câcêd« 
CQ -c4f eadcok, r^us paflamcs Batfdor > <^o*< 
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& allâmes oiattilicri ancUa)cdc-là,aiiv 
picnes de Cmeboliy où nous ueodîmes la 
Cafiia de BarfiloTt itm aroir voulu ca- 
trn dans le Poit , afin de l'obliger à doi» 
jcnodre plôiôc. Le f . do mènie mois , ta 
aiendant toûjoim an même cndcoit de 
C«mM( 1 où nous ccioas à l'ancce, quciâ. 
CajUa de Bwrfilor qui àoit fort nombrcu- 
Vcfnî- lé fiic forrie du Poic > oous découvrîmes 
r»» devant le - )Oui douze Vaiâcauz qui ve-. 
Combat '><><c°' ^ Dous du côic du Nord \ éc après 
JBMgi, les aroii icconmis poui des Vaiâeaux dC' 
««iib guerre , naos nous puruadimes ioconti- 
iient( parce que nousn'avioDSieçûaucune 
nouvelle qu'il dût venir de Hotc de Gça) 
que CCS Vaifleauz , qu'on Bomme Para, 
apanenotent aux Cocfaiits Malabaics qui 
piraïcnt inceââmou fur cette Mec, com- 
me toutes les apaiences y étoicni ; vu prin' 
cipalemcnt que ces Para ont beaucoup de 
laport aux Navices des Portugais \ mais 
«vec cette difÉrencc qu'ils font un peu plut 
légers. £t parce que nous les vîmes vcnif 
droit à nous avec beaucoup de léfolution» 
chacuD couiut aux armes s & en même- 
tcms nous levâmes les ancres pour allei au- 
devant d'eux afin de les combatre , dans la 
penlèe qu'ils vcnoient pour iious ataquer» 
puifqu'ils n'ignoroient pas que le nombre 
de nos Vaiflcaux de gueiic,lcfquels TcuU 
ctoicnt en éiat de ie dcfendrc > n'cgaloieni 

}>as celui des leurs , Se que tes autres Vaif> 
eaux hflarchands de la Ca^la que nous cf- 
cortions , n'auroicnt /ervi qu'à prendre la 
iiiite t & à mettre répouveate par-touc, 
ou i augmenter leur butin >.£ pat mat- 
hcui les neuf ou diy Vaiâeaux de guec-' 
n 
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le iqae nous avions culTcnt été brifez. 

Le Navire oit t'étais en^cqué , & qui 
cotnmvidoitr3vam-gar«lc,éioitf6tcavan< 
ce à la lètc de cous ies macs ,&càii côté 
que vcnoicm lefdits VailTeaux. Aïins donc 
p[isics«En)cs> mais dans laconfulioD > pu--. 
ce -que l'équipteedu Vaillêau éioit auili 
CQ (tordre } qu «lors Ici fbldats ti'avoient 
que très- peu de poudre^ qu'eo même- tenu 
il &loit la>ticet du magaztn oùcllcécoit» 
la dtftribucf en ces niomcns qui foni de 
cooréqoence > 6c en donner peu à chaque 
ibtdtc * à caufe -que U piovifion qu'on en: 
■voi t âiteétoît ibn iBédiocre^ïant, dis- je, 
TCgU toutes les chofes le mieux qu'il nous 
fiit pofllble, chactni dit fon fcmimcntAit Confcft 
ce qu'il y avoit à fiiitc en cette ocafïott ;■ *^ B'*' 
fi nous atendrions nos autres VaiflèauZj^'' 
que ncMis avions kûâcz derrière pour in- 
Tefiit cous enfemÛe nos cnnemis'voufi» 
fans leaacendfe*oous devions les ataquec 
iêuls connue noiBctioos , pendsat que te 
fefte de boue pvtitc. flote apiocheroit. 
P'aicndre les atitrcs » c'étoit uns doute ea 
nier avec le plus de fûrcté > & & coofor- 
mer à la moniéte ordinaire de coinbaire } 
mais d'ailct fculs &: d'afronier l'ennemi en 
cet ètu ( il Y avoii plus de glotte, d'hoçh _ 
neur & bcaucoup-de téntéricé. Paicc qufi 
aaus étions tdtcmenc éloignez du, tdte de 
notre elcadre , qu'auparavant qu'elle eût 

Êû nous joindre ££ venir i notre lècours» 
!S ennemis âuis doute ft (croient rendue « 
iesmûtret.dfcnotrcNaviic, oul'awOient 
htità Se ooidcà fonds i aveed'aouoi plus 
de fàçilité't ^ui'il eA intpMTdile .qu'us kul 
VaïâMM^e{>nij& dé&iuUp'icootie un^fi 
gnui- 
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grande quantité d'auttcs dont il fc ttooveH 
**Mr- roii invcfli tout>d'un-coup. Notre Capî- 
^ 'm taine néamoins > & tous tant que iwus 
■**' ctionf, ne trouvâmes pas à ptoposd'aKiK 
• dte davantage , ni de lenit confcil de guet' 

rc , pAtce que les etin«nis écoiciu & pro> 
chcs de nous , que ds ne pas avancer con- 
tr'eux fous prétexte d'clpétct du fecoïKt 
dcnos^ens, nous expofions notre réputa- 
tion , & taillions aux ennemis des preuves 
de notre lâcheté Sc de notre peu de coiua- 

fe. De manière qn'à force decciet , nous 
mes fivoîr aux VaifTcaux de notre cfca-i 
dte, qu'ils euflènr à Ce retirer &i invefti» 
les ennemis s'ils pouvoient , puifque bous 
^ " nous trouvions fi prelTez, qu'en cette oca- 
£on il valoit mieux nous perdre feuisipat 
une généicufe témérité avec l'épée à. la 
main , que d'cxporer route la Bote à la àif- 
ctétion des ennemis ,• qui aunoiant tiré 
avantage de notre imprudente^ indiTcret* 
te timidité. Que comnie il y atoit de no* 
trc honneur de les -afrontci i les nôties 
Croient auHî obligez de nous Tuivrc > de 
nousfccouTÎr de cour leur pouvoir.fans nous 
kiffer périr reuh4 qucnouslcur en aban* 
donnions la commimon , & que s'ils oes'en 
aqaiioicnt pas r ils f«rcncnt coupables 8C 
non pas nonsi qu'enfinflls'tesioveftiffemi 
& qu'ils àbandonnalTeni le celle à la Pn» 
Tidcnce. Avc£ cette réfelmion , nous 
commençâmes à voguer comme dos dcfcC- 

CÉtcz , à (k^ein de combacrc les enaemi& 
ES'ViifleauxdKiiotr&Sote'jqois'éDoâeiitk 
filus dproehex' de nous i nOIh'-'VoalàieM 
[iritet SCavanacrauÂ'ctMtiroeinotisîitii» 
BcKte GfoàiBl'i. qoi'écoiVffau êioi^iiifr n^ 
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un autre cndtoii de la Cafila , fit tircc an 
coup de canon , afin que petfonnc n'avaa- 
çât j que tous l'aiendidènt > dans la réfo-- 
Tution de s'unir tous enfemblc Si d'invef- 
tJr de conccft les ennemis. Defortc que 
tous les autres Navires de rEfcadre qui 
éioîcnt derrière nous , fe tendirent i Tes 
ordres > & demcutérent là quelque- tems. 
Mats comme nous nous trouvions déjà fi 
fort engagez , 8c fl prés des ennemis , &c 
^ue nous voïons qie ceux qui étoient der< 
riére nous avoiem fait alte£cn'avançoient 
point , nous ne voulûmes pasabrotumeni- 
nous foûmettre aux ordres du Général > &i . 
continuâmes notre chemin comme aupa- 
ravant. 

- Lci'SicutF. Pecciott9tqaï commindoU. 
ftullî un des Navires qui nous fuivotent de 
, plus près , s'en étant aperçu , & ne pouv 
vani ibufrit que nous aflafuons au combat- 
Tans qu'il fut de U pwtie , le téColnz auP 
û d'avancer Se de nous Cuivre, quoique dv 
loin ; & à ion imitation , cous les autres fé' 
Perruadcieni qu'il étoit deieur devoird'en 
nite autant , Se de panager avec nous la 
gloire devla viétotte. Nous étions déjà à la 
portée d'un fàuconeau , { parce qu'on fie 
monte point les Navires de plus 'gcoffi» ' 
péces decanon) ransnéamoinsavoiifeiKdr- 
ticé ,AÛn que les aproeham depl(isprés> . 
nos coups puHent porter; ce que les«n- 
nemis Jembloient aufflî vouloir obfertet,' 
lotrque nous étant aprochcc , jufqu'à nou^ 
pouvoir jjailei» furie point défaite joUet 
n>Cfo aniUecie , Se de fitce des déchaTges^ 
de ncxre moufqoètetM » nous noui rsdon- 
t^OKs i«u pw aims. -Farce- qw ceut'<^ 

TC- 
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Ikhit^vtDoieot étoiencaulUPorcugais d'une flo»-' 
•""""■'"te euraotdinaire . que l'on a'atcndoii pis 
""""alors , èc qu'on cnvoifoit à C«-»m > pour 
•mi pOEtcr à Goa quelques Tommes d'argencv 
*aù^ de la Miféticotde» avec d'autres piovi- 
iions.. Si bien que cette foieui dont nous- . 
étions animez, s'4cuk ralentie & tout-à- 
£)ii éceinte rtoutcs les décharges de nocrc 
ai(illene> quin'inrpiroiencquelesfraïeuis 
de la moct , fe convertirent enfin en des. 
marques de jcïe & d'allésreâe , aux fanfa- 
res des troiiipcttes- & des tamboucs v SB' 
bruii defqucls l'aurore commençant (^)ai^ 
paroître , lembloii aufC avancer & ptcci- 
piier fa couiïe , pouf prendre part, à noiic' 

Ïiïe , & di^pér nos querelles imainnaircs^ 
'ai bien voulu particularifer ici cerreavao- 
«ire i rani afin que l'on remarque les fuc- 
cès , les in«)nvénicns , les conlcils , Se les'. 
léfolutions que l'on pricen peu de teins fat 
ce Aiiet,& qui peuvent (avird'inftruâwai 
en d'autres Tcmblables ocaJtoas * <pie pour 
publier par toute laterrc la manière d'à- 
tMPor'gic de la. Nation Ponugaifi; en ces quat- 
^B*^'^ptiers>.Iaquelleen éfët ne tcgretieroit pas i 
eu (ur ÇKkni lapcitc qu'elle a £ûie d'Ormusi SC 
UMcTi de jplufieursauttes.plaKesdeconfêqacncCi. 
■itii ili Êelleavoii autant (roEdre , dedircipHitefiC 
îdnede'^ conduite, que d'hardieflè 6c decoun- 
MBdni- &'* nuit elle feroit aisément capable de 
M. ëiice des chofes admirables > & qui futfar- 
ïeroient ces grands exploits de guercc, que 
nous liions de ces âmeux Conquéiaru 

Quelquc-tcms «près le Jever du iôleilr 

nous innés voile avec toute la Cafila^ onâ 

à caule du vent qui nous iut toûfouts con- 

* ttaÎECj aom QC âipcâ ce joiu^Uqis «o** 

iieufes- 
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lieiiSs de chemin feulement , & fur le foir 
nous mouillâmes où nous nous rencon. . 
trSmes , lorfquc le vcntcontraire de Nord- 
Eft coramcnça à devenir plus violcnr. Le 
«, de Janvier , nous eûmes encor le vent 
concraitc, & aptes trois autres lieues de 
chemin, nous mouillâmes à l'heure acoû- 
turoêe ai]i i^cueils de Batkata. Le 7. le 
même vent s'érant trouve plus âvotable, 
nouspalTimesOnor^fur le ratdt;& fans nous 
anêcer , nous tirâmes ftulemcnt un coup de 
cation , poiTi donner avis de notre marche 
wix Vaiiïèaux qui fe feroient rencontrez 
en ce Port, & qui auroient eu dcffeinde 
Je ioindre à noite Caravane ; parce que 
comme ordinairement iln'en fort que très-' 
peu de VaiflèauT , il n'ctoît point n^ccflài- ' 
te dVaponer plus de précaution. Â'urle 
ibir, le vent contraire Se ordmaiie de Nord- 
Eft s'^nt levé , nous moiiillâmes un peu 
au-deça de Mirizea. A deux ou trois neu-- 
resaprèsminuit, le vent changea &fe tout-' 
iMauSud, comilienous le délirions. 

Le huitième du même mois ■ continuant 
toûjouTS notre navigation ', fur les dix ou 
onze heures du matin , nous pafTâmes les 
écueils, que l'on rmmmc Artgeaiva ; 8c wzs 
le foie nous moîiiilâtncs un peflitii-de^a:dU' 
Cap > furnommé U Faux. Le neuvième 
nous n'avançâmes que très peu â caufe dit 
vent contraire, &nous fômcs contraints 
de d(»inec fonds auprès du Rio du Sel s le 
dixième de Janvier , à caufe du vent qui 
notisèroit toûfoure contraire , il nous tut 
impofïlbte d'all«c plus loia que jufqu'à une 
Enieada, comme ils difeni , ou au Golfe, 
imaatïaaé.iK Mormon» dans l'Iâe de 
iak- 
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ltBeatSaI/itte,coot\guiéi celle deGM , vec»fe! 
y ,'*. Midi vmais beaucoup plusgraade,& qu'un : 
•rri»ç 'it/odivifeiculeinenide celle de Go«. Gel-, 
dani te IHe de Salfine eÙ. toute remplie de 
l''fli de beaux Bourgs > & d'une infinité d'habit»- 
Sâif«rt. jJQpj^ Les Pères Jéfuites en poflcdcni les 
l^^e>piu5 beaux lieux v & l'on met en &it que 
}^iJi^ peut-être un tieis de l'IUe leur apattieoii. 
.foflî. parce qu'outre trois bons Bourgs qui font 
-•— ■" I a' eux en propre , & dont ils font Seigneurs- 
ablblus i ils ont eocoi dans tous les.autres 
Bourgs , qui ne font pas de leur dépendan- 
ce > de belles Eglifes , de nands Do<naines>- 
& de grandes richeâes i & fecroi même que> 
leur lurifdiftionipiritucUes'é.tend Alt tw>-. 
tes ïcs Paroiffcs î qu'ils en diipoiciK «vec . 
une autorité fouvenine ; & de -M vieni 
que CCS peuples relèvent prefque plus des 
Petes Jéiuites que du Koi même. Il ch ell. 
de-même d'une autre lUe > qu'ils oooutienti 
Bardfos t qui eft auHî coatigue i celte^dn. 
G«a,tiiais de l'autre côté au SepteBïrioaii 
& de la dépendatiee des Pètes de S. ftm-: 
çais-jSc laméme choTe le tencomtant.dant 
Drefque toutes les autres terres que les- 
Portugais polTédent dans l'Inde j. on petit 
dite avec raifonque les meilleures places,- 
& peut-être cncot'lcs plus grandes Se les 
plus conlidcrablesdecét£tai, font eottelcs' 
mains des Religieux. 
Golfe Après avoii mouillé de fort bonne beu-' 
it Mot- re dans le Golfe de MorrftogoH , & f»" 
iBogoa- chant que nous y demeutertons toute la 
nuit fuivame > |K)u& oùmespiê à terrcavec 
-notre CapitaioCï Se nous allâmes! à quel" 
q,uedil£tticedC'Û , pour y v<»r un lieu flti 
«oe £g^ilë de la.^ipeadaa^desPetes Jé^ 
-'i , ™" 
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Alites > qui s'apellc S. André. Cependant - 
elle n'étoit point fi proche , que pour nous 
y rendre il ne &lut £atre près d'une lieue i' 
pié , d'autant plus que nous n'en favions 
pas le chemin , 8c qiie pour y aller nous ea 
prîmes un très-mauvais ■ par des toutes 
détournées i main gauche , où nous fûmes 
contraints de fauter des folTcz pleins d'eau , 
ibrt larges & fort profonds , dans l'un def- 
quels quelqu'un des nôtres Ce laiHâ tom- 
ber , ce qui Tervii de diveriiltcment à tou- 
te la compagnie. Nous joignîmes enfin CnnV 
cette Egliie , qui eftfott grande , fort pra- 5'' *• 
pie> pat£iiiiemeni belle, avec une grande ^^Ûï 
coût qûanéc au-dsvanc , qui e(l auiU fort Vtllé, i 
pcûpre » environnée de murailles faites à 
créneaux } au - dedans dclquellesil y ade 
grands arbres qu'on y a plantez , pbnr s'y 
promener & s'y aflftoir i l'ombre. Le Père 
Rcâeurquî en a ladireftion,demcur«là' 
auprès dûiiutic jolie maifon, oùnouipaA' 
liimes ^ticlque-tems en converfaiton areCi 
iai 1 -OU il nous dit plusieurs nouvelles Ao' 
Goa 1 & où même il vouloir au (fi nous-i 
donnera Toupet. Mais coaune nous apié-' 
hendions de nous rendre trop tard à notre 
floie^nous ne voulûmes pas y tefter da- 
vantage i enfotie qu'aptes avoir pris eon- ' 
gé de lui , nous nous en retournâmes au 
quartier où nous avions laifTé nos Vaif- 
^ux ', & quoique nous euÔîons un guide 
pour nous conduite , il nous fut impolltble 
de ioindre notre botd, que fur les* neuf ou 
dix heures du foit. 

Le I i.delanvier, fur le poinrde Ibrtic 
du Port de Mermogim , pout nous rendre- 
cc ')oa&<Ià-en celui de Gm j le Géaétal d«' 
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, Bote I qui avoit toujours conduit Vas- 
liére-gnde > voulant marcher au milieu 
de l'cicadie , ordonna que notte Vai0caui 
qui avoit conunandé juiqu'alors l'avant- 

faide , Te tendtoit derriéic pour efcottec 
airiére-gatdc , où il £iut êcre inceUàment 
alerte, taot pour s'oporci aux coutfcsque 
les IMrates pquiroient iàiie fur les Vaif- 
fcaux qui rctoient éloignez , que pour em- 
pêcher ceux des Matchatids de mouillée 
en des endroits de comte- Iiaode, lescoo- 
traindre d'entrer au Port de Goa , & d'y 
llaT> p<(ïet ks droits de U Ooiiane qui y Iboi 
"•«•" dus. De œaniérequ'aptès avoir &ii le peu 
g"" de chemin qui nous rcftoit, rallié & £ùt 
enuei tous les autres Vaîflcaux , qui 
étoient au nombre de i\o. nous nous ten- 
dîmes tes derniers dans la Barra j ou à- 
l'embouchure du Rio de Goa > où iknis 
ntouillâmes au pié d'une Citadelle qui f 
eft , fans entrer plus avant dans la Ville ; 
parce qu'il n'cft pas psimis aux AoKsd'y 
donner fonds * /ans le conicntemcnt & la 
permifKon du Vice-Roi. Nous y trouvâ- 
mes le Navire prêc à panir pour le Portu- 
gal , où il devok aller feul cette année v8c 
quelques Galltons que l'on avok aufli équi- 
pez pour ^ire voile du côié d'Orttuutoa 
ailleurs. 

Le Sieur Aprs de Siqueira , Capitaine 
donotie Vairïl-au>aïam pris congé duGé- 
nétal , s'en alla du côté de Goa > dans une 
barque qu'il avoit fait venir expcès : |e 
racompagnai aufiî , avec te Sieur f. i'e/ciV' 
rsj Capitaine d'un aucre Navire» le Steuc 
Maaofl Leyra , Se queli]Des autres foldats, 
. qui en eut ent la.pc[aiiûù»i du ni£aic G6- 
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fierai. Nous arrivâmes fort tard à Goa , 
^cce que ilc IV-mboucburc de la BarrM 
a U Ville , il y a rrois lieues , presque en 
droite ligne an Midi au Septentrion i dc- 
fone que ta latitude de H ville de Goa , oit 
lahautcur du Pôle , eftjfôrt dîférente de ceU 
le de l'embouchure de la Barra à la Mer. 
]e pris donc tctic en cet endroit , & cha- 
cunie retira chc7 foi: mais comme je n'a- 
vois point de iogis arrêté « )c fus chez le 
Sicui A- Baraccio mon ami, pour m'aqui- n nioa 
ter de la piomcHè que ^e lui avois dite ,gcîche» 
& au Sieut Rtgi Gome;; Ton frète, lorrquc"?;"'*" 
je_ partis de Goa , de n'en point prendce '* 
d'autre à mon retour que le leui . Et quoi 
qu'alors ces Meiïicurs ne m'y atendiflènc 
pas , ils me leçûrcnt néamoins avec beau- 
coup de |oïe , « cette bienveillance qu'ils 
m'ont toujours témoignée. Le Sieur Ayresut cItH 
4t Siqutira prit aufll le A>in de faire rranf- '»« ea-s 
porter au logis raon lit & les hardes que"*' *" 
l'avois dans le VaiiTcau : & l'on me dit "ni 
enfuite que le bon Cacciatur que j'avois valli. 
ïenvtMc à'H^kfri à G9a , aptes qu'il m'eut 
volé , cherciia les ocaJions d'en foire autant 
àla Demoifëlle Marie ; mais fcs fouibc- 
fics ne lui roillîtent point. Il feignit que 
je l'avois envoie devant> pour préparer la 
■ntifon , Se Jbllicita fouvent qu'on lui don- 
nât de l'argent pour ^ire la provifion des 
choies DécelTaires. Néamoins il n'eut pas 
la hardiefle de ptefenter ma let:tre ; mais il 
s'aviCa de dire qu'il lui éioh aiiivé un ac- 
cident fur la Mer , où il l'avoit perdue , 8C 
décent autres femblables inventions., Db- 
fotte que la DemoifcUe Affir/r commenta 
d^locs à ravoir pour fufpeâ ; Se ne votant 
poioi 
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,f)ointdemeslcttEes> ellen'cucpas de peine 
a croire * non plus que l« DemoifeUc Mh 

rie de Gigna t qu'il vonlok fburber. Td- 
.Icmenr que o'aïanc pu tirer d'acgeni , il k 
retira^flc on ne l'a point vu depuis^ nuii 
-l'on croit qu'il s'cft engagé chez les Moto 
.parmi les Mahométans, ans en avoir apds 
aucune nouvcUe. 
leviet. Le 10. de Janvier on publia dans Got, 
o^i. ftû "^^ '* R**^^ **" Vice-Roi . que tous les fol- 
fBhUtr "^"^s Portugais Cils apcUent foldats toœ 
«niiri^ceuiiqui nefom point mariez} & tous la 
«ban, Di/pacc'mti, guoi qu'ils fiiflent mariez, 
fe tinrent prêts pour allet à Ormus, & 
que le Vice-Roi y vouloit paflèr en pa- 
ionnc , avec une armée conitdcrable & 
quantité de Gallions. Les Di/pacciatif par- 
mi les Portugais, font ceux dont le tcms 
de leur Tervice éwnt fini i parce que cha- 
cun elt obligé de fcrvir huit ans aux gages 
de laRépubIique>quironT fbn médiocre»: 
après dis- je que ce tems eft expiré , pre- 
ientans requête en Ëfpagne , Se ^îfans voir 
au Roi les Certificats de leurs ferVices , 
ftlon qu'ils font grands ou petits , le Roi 
Jeut donne une charge honorable & lucra- 
tive, comme deCapitainedeft)rtctcâe> ou 
Autre femblable , poui en jotiir l'efpace de 
-trois ans, ou plus ou moins, félon que le 
Roi le juge i propos. Ils ne joUiflcnt pas 
néamoins de ces charges , lorfqu'on les 
ïeur acorde ; mais félon leur rang , & le 
tems auquel ils font déclarez habiles à les 
pofTéder. Il arrive fouvent qu'ils n'en 
joUifiènt jamais pendant leur vie , ni mê- 
me quelquefois leurs en&ns , fi ce n'cft 
ibit tardi quoique cette gau:e fe conimif- 
niqw 
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nique aux cnâns. Parce que cous ces cm» 
ploîs ne s'exercent que E^Taniiquité,& par 
ceux auxquels ils ont été acocdcz les pre- 
miers i (^6 manière qu'il s'en trouve fou- 
vent qui en font pourvus après 40. ou fo. 
autres > Se qui ne peuvent cfpéret d en 
ioiiir qu'après la mort de ceux-là. Enfin Beii^-^ 
c'efl: une invention dés Rois de Portugal , iitique 
-qui n'eft pas nuuvaifc -, parce que la Tolde •!» Rom 
«tant fort médiocre, & n'aïans pas dequoi ••* ^?*' 
récompenfer les Tervices de tant de gens;™** 
de cette âçon ils les entretiennent de belles 
'efpctanceS] dont ils tirent de grands avan- ' 
tagcs. En éièt , ceux de cette nation font 
«Is, que non-feulement ils fc contentent, 
de ces feules efpérances > dont ils fc tien- - 
nent foct- récompenfez , tant des ttavauz 
qn'ilsont foufêrts, que des fetvices qu'ils 
"ont rendus-, mais encor il les eftiment in- 
ifinimcnt ; parce qu'ils font leur principal 
de ces privilèges , qui font la fortune de 
pluiîeuts , tt la dot de leurs filles qu'ilà 
marient. £n un mot , parce que de fêm- 
blables gens mènent ordinairement dans 
l'Inde une vie afTez Unguiflante , ces grâ- 
ces pafTcnt pour une des meilleures & des 
-ptus importantes potTelHons qu'ils aient* 
outtc qu'elles les mettent en grande tipu- 
tation Se les rendent confidérablei. DccwtjJM 
ttianiére que l'on obligea tous ceux quifdjiu, 
^toient de cette Éiçon Difpacciati d'acom. lo-on 
pagnec le Vice Roi à Ormut , fous peine ^îj'* 
de dècheoir de leurs privilèges. Mais néa-,J^ 
tnoins les plus intellizens ne croient pas 
■que le ▼icc-Roî foit d'humeur à paroitré 
à un fîége de cette confcquence , tant à cau- 
fe ^u'il ne paflè.pas patmi eux pour uii 
hora« 
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omme fore généreux Se capable de fem- 
blabks léfolutions , que patcc qu'on ne 
parloit point à Goa de faire Icquipage 
qu'une (cmbUblc cnncpcirc cxigcroit- 
Le 1 1. de Janvier une galliote du Sienc 
t 'Manoel de l'aiva nôtre ami > qui venoit de 
Shidi , arriva à Goa ; pluiieurs perfonnei 
s'y éioicnt embarquées .i Sindi pour Goa, 
avec quctqu'autres VaiiTeaux de Mafcatt 
& entc'autresil s'ytrouva un Oiïcict de 
l'armée de Ruy Sortira , qui affuroit que le- 
dit Rwy Freira aïant tenu jurqu'alots Or- 
On te- t>iH-r afTiégé ibrt écroiiemcnt , au point 
foit a [ même d'avoir réduit les alTîégez à la det- 
ti«dei niérccxciémité, dans une nécelUté dcttw- 
teie ^'^^ chofcs , & qu'à la fin le fccours qu'il 
rarmce atehdoii luiaiani manqué, avec lesrouni- 
d'Omiu. lions débouche, il avoit été contrainttte 
lever le fîége, de retournera Ma/?<iriavec 
tous Ces gens , Se qu'il y ctoit a ptcfcnci I 
dans la létolution d y faire de grandes pro- I 
vifions 1 d'y lever de nouvelles rroupa, 
8c de retourner au lïége de cette place > 
que les Mores cependant avoîcnt nouvel- 
lement ravitaillée de toutes les chofes ni- 
'cefTaires pour long-tems , Se fortifiée beau- 
coup mieux qu'elle n'étoit , 6c d'en aug- 
menter la garnifon de nouvelles troupes. 
On conclut de -là * que fi ces nouvelles 
font vérirables, qu'il ell prefque impoBi- 
blc de reprendre Ormuj, tant à caufcde 
l'avantage que les ennemis ont tiré de cet- 
te conduite > que patcc que la même nétef- 
fitcdescholesnéccilâiresàla vje, ariivcn 
fouvent , tant aux alfiégcans qu'w» "^' 
igezjàcaure qu'il ne cioîc tien dans l'Ile 
d'Ohnut , & guc les nôtres font oblip* 
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■d'aUei chetchei leurs piovtfions bien plus 
loin que l'es ennemis jiellemeni que com- 
■me nos gens n'y aporient pas de leur pact 
tous ies foins qui (ont ncCeffaires > je ne 
<loutc point qu'il ne leur Ton très-dificile 
de tenir cectc place fi long-tems bloquée; 
vu principalement qtic pour peu de tems 
<|u'ils s'en écartent I comme ils ont fait àEtqa'cl.' 
prcfcnt, îlfufitaBX articgez , pour i«i:er}«*!'"^ 
du fccours & des munitions ncceflaites *^ 
dans la ibtteTcflc ; parce qu'érans û pea 
cloîgncz de la terre-ferme , où les provi- 
iiohs font en grande abondance , on en 
peur enlever en un jour de tems feulemeni 
pour piofieurs mois ; 6c pour ce qui cil de 
ta prendre par fcH'ce & à coups de canons , 
ou autrement , je la croi encor imprenable , 
a caufe que les Portugais ne font qu'une 
poignée de gens , fort peu intelligens fut 
Ces matières j & qu'au contraire les enne- 
mis font en grand nombre , infatigables* 
Se qui fe défendent paifiiirement bien. 
' Le Vice-Roi de Go^iqui avoir tiègligé M^lïa- 
«prcfféraent d'envoïer du Jccoars à Ryt^liigen- 
freira , parce qu'il ne vonloit pas qu'il" ""* 
iùt l'honneur de prendre Ortnut ; mais h^î g^î^ 
feulement qui le tint bloqué, jufqu'à cecfuéral 
^uc lui-même y allât en'' perfonne pour ydei'«, 
moifibnner' le fruir des Travaux d'autrui',"^^ 
afin de couvrir par la gloire de cette vic- 
toire les déïâuts de fa conduite , dans 1» 
perte honteule gu'il avoir faite des navires 
pendant fon voïage lorfqu'il vint dans l'iti- 
âc i aïant apris ces nouvelles, & que k pri- 
Csd'Ormui qu'il croïoit indubitMïtei étoit 
âeicfpérée par la retraite de Ruy Freira, 
ijUi ne manquertHI- pas d'écrite en Efpa^ 
■ T'êiM Fit. P gDc^ 
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tnc , & de fc plaindre de I2 nc^ligeoce ea 
c la malice dès Minifties , qui ont aféâé 
de ne lui envoîer aucun fecours depuis ub 
an qu'il tient cçtte placç AÛié^ccSc d'ea 
^uler partu:uliéceinent le Vicc-Roi , ea 
fut fort aifligé. Patqs qu'en cfêt. je ne lâî 
Pi^ comment il posera ïe jufliâcr â-la 
Cout d'Erpagne ; K quelques-uns luêmef 
publiéteni qu'Us lui jivçiçat entendu dire 
en pk^gnant {cm (on , qiie Tes propres pè. 
fchçz £ioient c^ulê de tous ces malheurs* 
RiîriniiQuoiqi^'il çn foi: , ces nouvelles ralentirent 
JU"'^*" fort le çourag^c du Vice-Roi, & la réfolu- 
K^t de ùonqu il avoit âite d'aller à Ormusi en< 
b>c(Je forte , qi^'on ne douta pluf que ce ne Ait 
^i*' iinc aàiie défclp^réc , encc^ qu'on publiât 
par tout de la p^i du Vice-Roi « que cba> 
çun fç tint prc^ poiir partir au pccmier 
îpur. On ^rii aullî pat le même VaiA 
ieau , que JÏ^ Freira , pendjtnt le blocu$ 
(l'prK|uu,avo^t déiacbéde â âotc, quoi- 
que tfès-foible ] deus aavires qu'il avoif 
^voit epyoïëï vx DctioU 6& Mtcha > *6a 
d'en enlever quelque cbofe pour 1^ fubjîfi 
tacce i & un autre à Sindi » pour y prendre 
quelquos muuicions.t fc donoei avis aux 
OAciçrs du M9gpl de ne poîni i^ite paflëi 
Içufs Vaiâèf^x£ûiplâ,l*çxrè*s'ilsAçl«s vou> 
loiept perdre » <^é Ijcs ctoi'ant de bonoe 
ptite 1 il s'en faifitoit ; &C, iqu'e poi^ ce fuiet 1 
4 n'avoit tHCçQ depuis aucune t)Ouvellç,iii 
4e ceux de Mttha ni de df^^i de Singti, & 
que le GoMVÇFpeur même àf J4^^ M 
Uii CE) avoit rien éçiiz ; enfone qu il avoil 
4té co;HraiQt de Icvçj: i»-Msfi, De plusi 
^ue pendant qii'il étoit ^vant Omiut,A 
«voit çkyoa ^4i^ ViS^ MTÙec pouç 



cMcfn^iT (at Içs ficiccs de Pcrfe, (lans le p^ 
de c^ Afsbes i qu'ils apellcm Nachtlâ, 
quiilffStewfQtfur les côces des [iviéces les 
plut retmlCQS de U I^fe , dar» le Golfe qui 
djt ftu-dcfTus du Moeoftan ; qiie cette en- 
Cl^E^ilè «voit £;>r.i: Pieo léuuî ; (]u'ils y 
tKçi^ntif^fMwnis de grandes boftilitez , oc 
-enlevé quantité de imtctundifes > mais 
<^'£fi6ùt& 1« Capitaines d/ç ces nsëtnes 
vai^ux 1 qui oc pcnfbient qu'à piofïtec 
de l'oçafioDiavoient voulu mouiller en un- 
autre endcoit contre l'otdie de ituy Frei^ 
r4 1 Sf wlui d'un d'entt'cux > qqi eioit le 
CotOQianaant ; & que Je Gouverneur 
de Ç9K4 place qui étoit uaSceick Arabe, c«ib' 
lâcha datK le Gommcnccaicnt de les en dé- fî"" p»'< 
tournée dans' 4" tenpes fort civils > difant "'^'^1^ 
qu'il étoit teut vaflal , & chofes fembla- pïmiM* 
blés. Maip que depuis s'étant aperçu que de ecm 
& civilisé ne pouvoir llccbii leur avarice, utn^c* 
il 4rcâi levé quelquies troupes > qui Icuc 
avoieoc téâfté > de ni^niére que les aïaat 
Aupris Ki dcfocdre dans un certain défili 
fort avanta^uxi fl lesavoit taillez en pié- 
tés ; que plulicurs des leurs y étoient morts , 
& entrantres plufieuis Capitaines & Ofi- 
ciets d'injportaoce > donc U perte étoit 
de uis^gtiadt cotiréquence. On ajoûcotc 
que àifi^br, le fiége d Ormus > les afTiégez 
-.&4n«mtHU.ila dernière extrémité, Riw 
* iWinanàaindiDs ne les pâc empêcher d'aï. 
hsf éùii ptvmon d'eau , lorfqu'ils ea 
avoiçxw. b^m > en un certain endroit de 
nâe - fiprs U fortetclTc , qu'ils nomment 
Tr/tmMi, , où il s'en iiouyc de fort bonne > 
aQD t^U^qu'it n]Aiu)uâi.<ie gens i car il av(HC 
îles Aalks,6i.iViV^^ d'autres habitan» 
Pi m 
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de ces contrées qui rauroieHi fervi ttSs^ 
volontiers; mais de finance, pour y «ncre- 
tenir & y faire fubfiftcr une ^rnifon , aâa 
d'en fonrcftet la libenc aux ennemis. En- 
fin on difoit que-Ray Freira ctoitàMafi- 
catyoù ilïbllicitoit duibcours.&oùil fc 
préparoit pour retourner à Ormtu au0i>côt 
que fon «Finement fcroitfait. 
■ _ , ., -NousrtouvâmesaijflienceraômeVaif- 
daiine fcau'Un ]uif, qui avoit autrefois demeuré 
demou-à Ortnui , qui s'étoit rendu par Mer, de 
*eliti Guadel > qui eft un Port du Koïaume de 
pl^' Kic , & de Macran > à Sindi-i & par terre, 
mh fi'lfpnhaniQuMdel. Cejuif,qùi étoitun 
homme adroit , m'affura que le Peince de 
Rie & de Macran , avoir vQlié fes refpeas 
,& fcs obéiflanccs aa-Pct/an , & qu'une in- 
finité AzCafila de Marchands commcn- 
' ■ ,coicntdéjaàpafler3ParMerdcrindcàGiM- 

«/f/j que de-làlcs Caravanes fe rendaient 
dans la Petfc avec des chameaux ; & ■«le 
non-iculemcniA:c chemin croit fori tté- 
quenté depuis la ptifc d'0t7»K/,-patce que 
depuiscette guerre on avoir abandonné ce- 
lui qui cftdeTautrc côté; mais cncor que Ja 
fûrcté y étoit toute enciére, & que le fufdic 
Prince deM4Cftfnenritoitçrandavantage, 
à caufe de la Doiiane qu'il avoit écablie à 
fi«tfi/r/,oîi toutes les marchandifes p«enr 
un certain droit dont on eft convemi. Ce 
luif ne put pas me dire li cette-uniao du 
Prince de Macran avec le Pctfen avoii été 
faite , à caufc peut-être que IcPrince qui y 
commandoit étoit mort 8c que Ton frère lut 
avoit fuccédé , iequel s'étoit allé jetter , it 
y aquelques années , eatteles bras dtSci^ 
•/^as^oi de PeifCf poui lui draunder 
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A' pcbieftÎQiii comme je l'ai niacqiié ca 
quelqu-endroit de cejoutnal ; ou parce que 
ces deux&éres s'étolcniacocdez enfemblCv 
oa que ccUii qui u^noit encor , s'écoii dé- 
claré vaflal du Roi de Pcrfe , en vue des 
avantages qu'il tiipit de ce paflage des Ca- 
ravanes, du c on rente ment- du P-crlàn, oa 
par un étèt de fa crainte depuis la prife d'Or- 
musj.oa pat une oialheuteulé néceiTicé de 
ia guctECiOU d'autres TcmbUbles accidens. 

Le 25. de }anviei,que t'Eglirc confacro ttteie 
à la mémoire du giand Apôice S. Pauh & '* <^ina- 
auquel le ColUge des P-eie» JéAiitcs dci'f»tion 
Gaa cft dédié > ces Peces commencèrent Jg^j^*'"^ 
aulii kfolenntlé des Fèces qui-fc dévoient «Uu 
âirc de la Canoniraiion de leurs Saints Oo*. 
Xnllituceurs ) S. Ignace & 5. François Xa- 
TicTidont h cérémonie avoir été diférée 
jujqu'à: ce iour , pour s'en aqutter avec 
f4us.dÉcUr;..& de nuspificcDce. Ils pa- 
xùrent donc avec une cavalcade de ,tous 
leurs^oiiersi dîvifèz en trois efcoiiades, 
ibus jiutant de drapeaux , dont l'un re- 
prefentoit les Alîatiqucs , l'autre les Afii' 
cains>&: letroiliéniQ les Européens , tous ' 

vécus à la mode des peuples que cha* 
que quadiillerepreJcntoit.- Cette cavalca-Defcria. 
de étoit précédée d'un char ttiomphaat detiun j-u- 
nuées l'Hiimontces d'une Renomée , la-^'C». 
quelle Tonnant de Ta- trompette parmi un"!'^"'= 
concert de mulîquc , publioir par tout laîoroê- 
nouvelle-de cette Canoniraiion. Deux aù-m«ac 
très clivs de. triomphe açompagnoicnt la 
ravalcade > i'un'dcrqucls. reprerentoic la 
Eoi } ou VEgtiCç-^&ç l'autre le P^maSk, 
avec Apollon j &: les Mufes , qui ûgni- 
^ient les âcac^s que l'on enfeigne dans le 
V i "* Col, 
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Collège; Se tous deux étoicot lemplisdê 
pluficuts cscellens muficicns. Outre cela 
ORConduifoiE parmi la cxvalcade cinq giao- 
lU* des piramides 1 à quelque difïance les unes 
"* dcsauircS) fur des roues , que des hom- 
1^' mes véius i l'Indienne itroienr à pié. Sut 
, * l'une on avoit fait peindre tous les Mac- 
tirs de la Compagnie des}éruires> Aie une 
autre , tous les Dodleurs &c les Ecrivaias) 
fur la troiiiimc , tous les peuples avec leuB 
habits des Nations diietences ctiez lèf- 
qucls ladite Compagnie s'eft étd>lie > poui 
leptefentcr en combien de langues elle ao^ 
nonce l'Evangile-, une autteéioît Ébargo; 
d'une infinité d'emblèmes &dedevilcsdc 
toutes les Provinces de cette Comp^uic} 
2c enfin fur la dernière on y avoit teprefisiw 
t^ tousles Micacla , tant de Si Ignace , qu« 
de S. Xavier : £f toUtes et olem omëes de 
canouchés , de ftamSi 8c d'autres gskmèi 
ires , tarit fur là éink ^'i ftfntoai' du pié- 
d'cftal. De manière qu'En paflàht en cet 
ordte par toutes les principales tuë$,de la 
Ville, on planta cfi divers endroits ces pi- 
ramides. Savoir j une devant le Palais du 
Vice-Roi-, la féconde devant l'EglifcCa- 
thédtale -, la trôifiétne devant kl Maifoa 
Protcffc de Icfus ; la quatrième devant Vb.- 
glife de- S. Paul , où dans le cotntonice- 
nient Us cnfcignoiêiit la jeiineirc, & où 
ils avoicnt établi leur Collège-, mais qu'il* 
transfïrétent depuis , à cauTe que le iim 
n'étoic pas fiùn , Tans pourtant en avoii 
, abandonné l'Eglire , qui était auitefois ftxt 
<téquentéc &c magnifique ,- mais à pteleat 
fon mal entretenue ; defotte que pour ce 
■ 4i)iet ils dc font pas en joct-brâne intcUi* 
gear 



gence avec les bourgeois de la VilICj qui 
ne peuvent aprouvcr ce chnigcmenn de 
Collège, Us lailTcrcnt enfin la ctnauieide 
devant le nouveau Collège , dont 1 Eglife 
iitoic fbit connue fous le nom de S. Koch , 
& de quelqu'aurre Sainr. Mais Ics^Pcres Jé- 
iiiïtcs,réfoIus d'y tenir learCoUégcàcauft 
de la fîtuation avancageufe du lieu , non-' 
obftant l'opolition des Percs AuguftiiMt 
qui emploient leur crédit envers tes chefs 
oe Juftice , devant tefquels ils ont porri 
cette àfiiirc, & cité les Petes Jéfuitcs j 
pour empêcher leur établiflcment en cil 
çndroitj afin de n'avoir point de femb!»- 
Wes Toifins , fous prétexte qu'ils leur ôtent 
le vent & h vue de la Mer. Les Pères Je- Ut Pté 
faites, dis-je, réfolus dV demeurera mal- fet j«- 
fti la Ville qui les rapellc «i leur ancien- j^""" 
ne Maifbnde S. Paul pour la commodité „„"(■- 
des écoliers , les Augultîns , & le Roi mè- Caaxt 
me , qui leur a commandé plufîeurs fois de <>*■■( 
fortir de-Ià, & à fes Oficicrs d'abatre&^o». 
de ruiner leur nouveau Collège , fe confer- 
vent néamoins dans la pofTeliion de leur 
ftouvcl ôc fuperbe édifice » qu'ils augmen- 
tent tous les jours > & auquel ils ont don- 
né le nom de Maifon neuve de S. Paul , 
parce qu'ils veulentquetous leurs Collèges 
ioientdédicziS.Pauî.DoaeurdciGentils. 
Le ip, de Janvier ,. je fus me divertir de 
compagnie avec les Sieurs B'aracciaieshô- 
tes , fit quelques autres de nos amis à Gua- 
aalupe, quieft un lieu de divcttiffcmenc 
dansH/ledeGo,!, àdeux lieuÊs de la Vil- 
le , fi je ne me rtompe > fort peuplé , Se 
'empli de quantité de raaifons de plaiian- 
Wj arec de grands jardins, qui apartien- 
P 4 nenc 
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•cFcrip. ncnt i divers Seigneurs Portugais . qui s^ 
jJJUj"" rendent de tcmscntcms> pour y joiurdes 
Bbi<in- plïilïts de la campagne , de même que les 
ce di 1-1- Romains à Prafiatt , qui cft l'ancien Tuf- 
^ •'^ cuiam. Guadalupe elt iîuié au pic d'une 
""*• certaine côte dans un iônds > dont reten- 
due cft fort unie , Se lût un marais fort fpa- 
cicux i lequel en certain tems.de l'année Ce 
{échc entiércmcBt , Se qu'alors on eniêmeor 
ce de riz^ cnTorte que la vue en cft toii'- 
îours pai^tcment belle, parce qu'il cft 
toû|ours rempli d'eau, où furnagenr inccf'- 
iameni diverfes herbes fort agréables , & 

auaniité de âcuisde marais , ou touiver- 
oïantde nz» que l'on femc fur le &inds à 
demi £cc > & qui commence à y paroîric 
auparavant que l'eau (e Toit entiéretnenc 
retirée : Se de cette façon , la vue en elt 
patfiitemeot belle ^d'autant plus que cet 
amas d'eau qui fe ait pendant tes grandes 
pluïes , s'y conferve par le moïen d'un pe- 
tit ruilTeau qui y coule încefTament ; 8c 
quoique toutes ces eaux y foient retenues 
de cette façon l'cfpacc^cpluiîcuts mois* 
îiéamoins elles ntn infectent pas l'ait j au 
contraire , pat un éfbt de la bonté du cii- 
mat , l'air ell toujours beaucoup plus pur 
& plus fain en cet endroit qu'en quel- 
Si fi. qu'autre Jieu que ce foîc du païs. La Met 
tn>iia>> aujn n'en cft pas fort éloignée i )e veux dire 
îa plage de l'autre Rio , plus méridonal , qui 
forme l'IIle de Goa,de Tautre côté quieft 
opofé à la Ville ; Se l'embouchure de et 
Rio, quiyfcttdc Port, fort afTuté&iiatt 
fpacieux > où moiiillent quelquefois les 
grands navires de Portugal , 8c où ancién- 
aement U ViUc étoît bâue j enforte qu'cncot 
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aujourd'hui , ils nomment ce lieu-là , l'an- 
cienne Goa.Cc Guadalupesit environné d'u- 
ne infinité de méceriesjôc de vergers remplis 
déroute forte dt iiuits, de quantité d'£gli- 
fes parfaitement belles , & fort bien entreie- , 
nues i de maniéteque je ctoi , & avec beau- 
coupderaironiqu'iln'ya point de lieu plus 
agréable ni plus délicieux dans l'ifle dé Goa, 
Le )o. de Janvier , je vis à la Gttadalupû 
dans le jardin de la maifon où. nous cnons 
pour uous di verrir , quiaparienoti au Sieuc 
J(»ie)»Gom^{,nôrtean|i&parenr des Sieurs 
Baracci ; jV remarquai , dis-)e,.raibte qui 
produit !a CancUe , dont il ^ en a quelques- 
uns dans Goa , qui y ont éré tcanfportcz 
d'ailleurs. Cet atbtecllaullî haut que quel- ^rbre 
qu'autre que ce Toit , & n'eft pas (impie- qui pro- 
mcnt arbrifleauj comme je me l'étois per-''"" '• 
fuadi. j'en conferve dans quelques pages*"*" * 
de mes écrits plu^eurs féiiilles, ^ui ont la 
Jâveur de la Canelle , dont le goût eft fort 
agréable , & t}uc je porrerai en Iialic pour 
les y taire voit. J'en conferve aulli queî- 

aue s- uncS] qu'ils nomment Trifoe > avec ici 
eurs , qui font très odoriKrcntcs , qui 
naiâ'enc pendant le |our Se la nuit > &: qai 
tombent avec l'auroie > &c lotfque le foteil 
commence à paroîtrc, comme je l'ai re- 
marqué fut 
planté devani 
te fleur eft io 
jalogne , à li 
nelleiqui cf 
ièrvent dans 
lieu de fa&ai 
le davantage 
celles-qve je ] 
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ce lac deux Ibrtes de Heurs i l'une t^f 
^ande'> 6ç l'aaire fbn petite ; mais tdu- 
tes deux blancheS} avec un peu de jaune au 
milieu. La petite n'cft acompagnée d'au- 
cune friiillc verte qui ft roïej ellcparoît 
amplement , avec tes petites ftiiUlcs bian<- 
ctics , loutcs chargées en dedans d'iin co- 
ton fort long Si fort épais : mais les lêuii' 
les de la grande font unies , lôrtgues Sc 
étroites : elle naît d'une' planté , dôht les 
iêiiilles font fort grandcs,parfeiteme'rft ron- 
des , 8c qui nagent Êe cette âçoti -ali^def 
fus de l'eau ï Cn frrpentans ptefqut «Sn- 
««BtwtnelesCittoiiilles. Ces fleurs ont deSpro- 
Cuiicu' priécez eXtiaordinaires; parce ^lie durœt 
la nuit elles font toupuis fermées , 8£ pen- 
dant le jour totlliouTS ouvertes i côthihc â 
lefoleil en naiflânc fur l'horlfon > teuccom- 
muhiquoit la vie , de ïncme qu'en fe eoit- 
Chaht il leur dotmoit la mdti ; & en parti- 
culier elles ont une odeur admirable. Il 
ftl'aétéimpoJïible d'en confctver des fleurs} 
parce qu'elles font fi délicates , & remplies 
âetantd'bumiditéjprrncipalementlespetî* 
tes , qui font les plus belles & les plus cu- 
TJcufes , qu'elles fc Bétriffèni incontinent 
en les gardant dans du papier , coinme oà 

iacoiitumé. I^s Indiens les apellent 8C 

ils racontent dans une làblc de leur Brah- 
tna 1 qu'il a pris naiâance d'une de ces 
fleurs ', que depuis il y eft rentré, fie que 
ïeite belle métamorphosé n'a pu fc petRc- 
tîonnet qu'en dix mille ans de tems. Ju- 
gez }e Vous piie des extravagances de c* 
peuple > avec Icfquellts je finis cette lec> 
vcf Se Vous biaife les main». 
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LETTRE VIII. 

D £ GO A. 

Si lèi Cabinets des curieux Jont Sautant 
' plus efiimei , qu'ils font remplis de dtfé- 
rentes pièces rares éJ txiraoràinatrèi i cet- 
te huitième Lettre que le Sîeur délia Val~ 
lé écrit de Goa, Jera fans doute fort bien 
refà'étpuifque toutes jhries de gensytrou' 
veront dequoi (efatisfairt. Ceux qui fi 
plaifint aux Spectacles , aux Jeux , aux 
Machines > & â ^autres femolablei cho- 
. fes i avoiierom 3 fur la dtjcription gut 
cet Auteur fait die ce qui fi pajfade Ton 
temt d Goa en diverfis ocafions , que Pa- 
ris ne produit rien de plus beau m déplus 
. ■ ^réaole , tf v^e la teSture n'en eji pat 
■ tneins utile ^ profitait que divertff- 
fanse. 
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DepaiS'ladeiniére lettre quci'eûs l'hon^ 
neur ac vous écrire y 6c que je rccommtn- 
ilat pantculiéEcmcRT' à quelques-uns de 
mes amis , qui s'étoicnt emMiauez dins 
le navire ■■, qui partit le premiei de FÉTiier 
de Goa pour le Portugal, &: qui fut l'unii- 
que de ce Rmatime qai alla cette anàée 
vc ce câté-là r on «peroi la nouTeUe-oi 
if 6 ccc 
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cette Ville de la mon de pluficurs Mu- 
nis > qui avoieni lûtTé depuis peu dans le 
— ^ ïfÊfonàes preuves de la ziandeur de leur 
Co« Foi & de leur zèle pour Je/itsChrifi. Ce[> 
"^ ic nouvelle Ait teçuë dans Goa avec tant 
uZi' ^^ fo" ' 1"^- ïomcs les cloches d'aboid 
^* Ja publièrent de tous cotez , pour enga- 
ger le peuple à des ié)ouiââDCcs publi- 
ques , à rimitation de tous les Religieur 
de la VjUc , comme des Auguftins , des Ja- 
cobins , des Cordeliers & dcsjcfiiites, qiit 
tèmoignoient bien dans leuts Eglifcs lapan 

Su'ils pieooient aux ttiomphes de. leuts 
ères ) que l'on avoir nouvellement mat- 
tyrifez, entre Urquelson fpécifia trois Pè- 
res jéAiites Italiens, outre plulîeuis autres 
de tous CCS Ordres mentionnez > favolr , le 
Sieur Camillo Coftanzo Calabrois , ou 
pour mieux dire originaire deNaplesjle 
Fcre Charles Spinola , d'ucte des meilleu- 
res femillcs de Gennes j & le P. Pierre 
Paul, auflî Napolitain > fi |e ne me trom- 
pe. Le 8. de révrict on tint Confeil de 
Guerre fur le fujet du voïage que ie Vice- 
Roi vouloit &re à Ormus, je ne fai pas 
ce que l'on y en réfolui , parce que clia< 
. cun en parloit div^fcment -y mais toiw 
chant la Milice , it y fiii conclu que tous 
les foldats ,, lans.cn exccptet aucun, 
s'y. tendroicnt inceâàment , Se que ceux 

Si tèâÂeroieni au commandement qui 
a en fetoic &it , encieroicnt «n pri- 
fon i ea cfei , j'y en vis mener quelques- 
uns. 

Le 10. de Février lesPetesJéruitescora* 

locacÉtet» M'Fête çlc I» CaDooiûtioD paf 

des 
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des Vêpres , qu'ils chanteront roIcnRcllc- ctatmfi 
ment dans l'Eglile de la NUifon Brofcffc de ^'"i*"*^ 
Jcrus i &c fur te foir il fe fit aux BambL-aut^J/î;;; 
unecavalcade fort nombreufcde leurs |çu-îier à.' 
nés ccoltccs externes > ruperbemenc mon-Co** 
tcz , qui paiûient.ious fous dcsiiabiis fbrt 
lichcs& fort galan», dans un très-bel or- 
dre , derrière une Baniércr chaigée de 
l'éfieie des Saints qui les. précédoir. Xo 
lendemain on chanta rolcnnellemenc.une 

grande Mafledans t'Eglilë de la Maifon 
rofeflc , qui fiit fuivic d'une Prédicatîoa 
que le Père Vifireur A. Palmuro^, fir.cn 
prefcncc du Vice-Roi &dc tourelaCour. 
Vers le foir ils firent danfct une troupe de 
jeunes gens inafquez , (bus des habits de 
Païfansi fur un grand théâtrerqu'iis avoient 
dreâ'édimsla place qui efl: devant rÉglife* 
pouryireprefenter en plufïeurs jours la vie 
de S. François Xavier. Le 1 2. de Févtiet 
on reptcfenta , en prcfencc du Vice-Roi,, 
de toute la Noblefle Se du peuple de la Vil- 
le ,. pour la commodité dcrquels les Pères 
Jéfuites âceni élever des échatâux autour ■ 
e la place âc du chéàtre, le premier Adlc L(sPa> 
de cette Comédie ou Tragédie, de la vie'" J^ 
de S. Xavier. Mais parce que je confervcC"'"'** 
Icfujct de'ïcttc Tragédie , que ces Pcrcs A-, înÉ Tt*i 
reai imprimer, fe ne vous en ferai point géiiic , 
d'autre de&ription. ]etneconremerajreuT<i<''>i*ras 
lement de vous dite, qu'il y avoir une ma- ^"'^"- 
chinequin'étoitpasmoins galante que if>a- 
cieule, dans laquelle plusdc trois cens Ac- 
teurs paroiflôicni fous de rrès-fuperbes. ha- 
bits, une infinité de pierreries, avec pfu- 
£eurs chœurs de muiique , des ballets fbrt 
bieo conduits > & quantité d'auues machi- 
DcSa 



i^9. VorAbxs D t 
ncs> de chariors, de navires «de galères» 
de tournois , de cieux , d'enfers, dcmoiu 
tagnes%denBé«s. Le i;.duni&neiiK>tS), 
à caufe dé rindtfpofiiion du Vice-Roi , oo 
ae continua pbini cette pièce ;-R»is dans 
les trdts fouts fuivans , en reptefentant ' 
deux Ai^es chaqiiejout, oncectaccmtela' 
Tragédie , qui cOtnprend non-reulcmcni 
toute la vie , niaisétlceiUtnOFC) latranf- 
lation de fon corps à Goa , de fon amedaiU' 
leCiei} Se enfin la Cammiiaiioa de Saint 
François Xavier* 

Le I y. de Février , on cham» la McdB 

au nouveau Collège de S. Paal * où le Pc- 

ïcFlami/iibÇatopîèchAcn Italien ,-rdt le 

rajct de la B^âtincation du tnenheureux^ 

Louii dt Gwt;ytgtK , KeliglËux de U m£nic 

Compagnie. £t fur lefoîr laNoWeflePocj 

tugaife s'unit enfemblt , Sc fornu une ca- 

vaTcade , gili fut acompagnée d'un choar 

l«ff«rdernuliqiie , à laquelte nous nousioigm'< 

dciii mes , jufqu'aa nombre de »i. & davanu- 

yJWfe gc^ j(j la maifon du Sieur A. BaroeeiOt 

î^cti tous de connoiflincc, &fous de ien*!»- 

«■Icade. blés livrées , qUe i'eus foin de faire faire i 

ma modt t les coitimandant de ta même 

âçon , que !êS anciens guerriers de nOï 

quarriets avoiéht acoâtumé de les porter > 

comme On dépeint ordinairement les an- 

ciefts Empereurs Kofnains j de couleur in- 

carnarc H Wattche , avec plilfieuts dcvlfe* 

■for la poitrine , chacun la fieime, i ft hor- 

-ttifrC. DccetccfâçonnoCrebritadepatutli 

t>lu$ lefte & Ifr plus tldmbteuft dft tOUtet 

lés autres j qui formoient cette cavalcAd». 

ït parce que fevoulos èttt de It pwrie > je 

^tû poiu «nblêtde Jiac AfitDo dfe feu, 

arec 
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ivec Ift devifc Italienne que j'empruntar 
du Ttflc : Men dotci Ji,matmt men caldè 
si core j dont je me fiiis fervi fort fouvcnc 
àeoaïi ^Mmfx^ àtmtthiKMaani. Mes 
hsDtts ^KHcnt çAt(ttttéi de t&mes j, dîfltn- 
gnécs les uocs des autres 0Ét dts larme» 
que j'y fis apIiquËc » & ^i rnarquoietit ma 
douleur. 

Le 1 8. de Février on chanra une MeSè 
ft^ennelle > qui fiit fîiiTie d'unfc cscetlènte 
Prédication , dans l'ancitinne Eglifè de . 

S. l'haut ; Si. fur le fbir on prépara une lice CaorM 
devant rEçllfc àe Jefits, pour y courir le "^^ ^*' 
fkquinSc La ba^c * où plufieurs Seigneuds§", 
Portugais , QUI s'y rendirent fous des ha- Go». 
bits fort gaums j donnèrent de grandes 
preuves oe leur adrcJIè , en [trefence d'u- \ 
ne infinité Je Dames qui y parÊrem fur 
des balcons & des échatâtix qu'on y avoic 
dreflfez exprès. De - là ces (lïSmes Gen- 
tilshommes. Portugais fe tendirent dans la 
vieille rue S. Paul , où l'on court otdinar- 
temenr la bague > 8C où ils firent (Quelques 
courics en prcfcnce de plufleiirs Dames qui 
, Soient aux fonêtres. Le ip.du même mois Crtmit 
il fe fit une Proceflîon fort foiennellc , qui Pracrf- 
fe rendit de l'ancienne Eglifc de S.Paul ,f™P"" 
apr^s avoir parcouru les principales ru& de ',(ùtiX 
la Ville , en celle dç Je/Ut; mais cette Pro- de Siint 
ceffion conlîftoit principalement en chars- r"iï«» 
de-triomphe , en navires ,& autres ma-^**"' 
chines , renK^ies de gens qui rcprcfcn- 
coîent divtirfes choies > Se dciiiiantité de 
bons Muficiens , que plufieurs autres pei- 
foDTtes à pic acompagnotent et\ darifïnt en 
cadence. Maîs;c n'en dirai tien davanta- 
ge I paicé que l'en conièive-là defciiprioa 
({ui 
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qui en a été imprimée. Pluûeuis Pères da 
uCômpagaic revécus dcch^cstruivoreac 
immédiate ment couics ces décorations. 
&c pottoîcnt le corps-de S. Fiançais X.i- 
vierdansunâbclkchaflsd'ar^eiu» fous un 
baldaquin anlHd argent focc bien travaillé». 
avec 1 éAgie du Saint , derrière. Les Percs. 
portoicm au^ en cette ProcclHon une 

fcande banicre t fur laquelle l'éfigic du 
àiniécoîibrodéci&ilsfurcncacampagncz 
de toutes les croiicdc leurs PacoilT^s de Soi- 
fexte t Se d'une troupe de Religieux ,de 
S. François feuleiuent ; parce qjie ceux des 
autres Ordres >,dont it y a quantité à Goa» 
ne s'y voulurent pas rendre, a caufct di- 
foieni-ils > qi4c les Jéfuttcs n'alloictu pas 
à celles des autres : & de cette façon , ccc^ 
te belle PcoceJlion terminaûir le raidi la 
Eetc de ccî Canonifations. 
•wMf- Le n, de Février , à caufe du piemîer 
fion d«piiiianche de Carctnc ,. les Pères Augul^ 
unfdé ^''^^ firent dans Goa , félon leur coutume* 
^01. une ptoceilîon fortfolennelle, qu'ils nom- 
ment des Stations » que Notre-Seigncur Si 
durant (a Paâlon en plulîeurs endroits, 
{bus la conduite de fes Pecfécuteucs, Ils* 
pottoicni en cette Pjoceflîonj.un Chri^ 
chatgé de fa Ctoiit > que plufîcucs Pia^ 
lens , fous des facs blancs > tort propres K 
fort galants . acomp agnoicnt , avec chacun) 
une difciplinc à la main, donc ils s'cfcri- 
tnoient de fort banne grâce > Se Icfquels 
marchoient deu£ à deuK avec beaucQUr* de 
gravité , coaforméinent à Liiumcui de la 
Autel* nation. OnavoicdcelTédes Autels en je ne 
pour ict fai cocnbien) d'endroits de la Vfllc , où U 
«*^» PiocciIioa^ifoic.iUuoniScoùieCM> 
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Îue l'on y avoit chamé quelqu' Antienne i p'"J«» 
: tournoii à droit , pour rcprefcntcr ccit'' *^"*" 
te circonftancc de Nôtrc-Scigncur , quec^*** 
remarque l'Evangcliftc Converfui adfilias 
Jerufaltm > dimt iUîs : Notite fiere fuper 
me , &ic. £n mëmC'tcms le peuple , dont 
Je nombte prodigieux ocupoic toutes tes 
avenues , fondoit en larmes , & ^(qk de 
grands élans de dévotion , capables alTur^ 
tnentde âéchiidesetsurs les plus inrenfibiejk 
I,a Proce^ion fe termina enfin dans r£gli& 
de la Giace * où après quelques Antiennes 
& quelques Hymnes , ^ue chantèrent le« 
ReligieufesAuguflJnes, dontleMonaftérc 
eft tout auprès de celui des Pcrcs du même 
Oidre , & Ak la même place , on montra 
au peuple , qui sV étoii rendu de tous co- 
tez , un S. Suaire de la Véronique > de la 
même âçon que celui de Rome., qu'un 
chacun révéra £c reçut con:nne une téné* 
diflion , qui termina cette journée. Mais 
vousremarquctezi s'il vous plaît) que ces 
Autels qui paroillcni dans les rues * foDC 
ornez de même tous tes vendredis de Carê- 
me I que le peuple s'jt rend en foule le long 
du jour , 8c une grande partie de U Duit> 
de même que l'on vifitc à Rome tous les 
vendtet^ du mois de Mars l'Egiifede Saint 
Pierre 'y & que cette vifice s'apelle en ces 
quartiers Côrr^rof /-'«/^/c'efl-a-diie , aller 
aux Hâtions > oix le peuple fe rend en ce 
lems de Carême , autantpac divettiHcmenc 
que par dévorion. 

, Lci.Mars,iirelîtdansG«»iineautrePro- Pio«0 
.celïion de Péniiens> que jcnc vis pas, & qui fion d» 
fe renouvelle tous les vendredis de Carc-^"** 
RK }. c'clt gouiquoi je ne vous en eniic,^ 
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tiendrai pas daTants|ee. Après touT>|edê 
croîs pas qu'il 7 ait Ville au mtxide oà l'os 
flflëplus de Proccflions pendant l'affné*, 
Cmd qu'à Gffar à caufe que le nombre des ReÛ- 
"^T gfcHi: y eft extraoTdinaite ^ & beaucoup 
^^'*' phis gnind que la Ville n'en auiotl beJbîo; 
^1, butte qu'ils y ont beaucoup de crédit*, ite 
ViUb yfbntirès-Ticbe»acfbrtpumaiJts. Lepeu> 
-pK, qui y^ Aineam natBreHefiient,eft 
4otx ciirl^x de ffxéUcfes , négli^anc fofi- 
Vetit d'âtirrei iftires bien plus impona» 
tts, peut-être plus utiles tu publie, s'em 
«a^ voIonricFs I de fi^mbUble» octip». 
fions , tefqoelKs quoique bonnes en ellei*- 
inéme! , K faiîitement Inftituées > puip. 
tqu'clles conceihent le cliice dcIWeu , né*- 
tnoii» dans une Ville A'ontiéte oommeceli^ 
te-li i Se princtpalc d*Hi\ RtHAume « étabS 
tu Rnlteû des barbares Se Infidèles j ave< 
lefquels on êft toujours eh guerre i Si çÂ 
pour ce Aqet an né d^ntUt ^1» qtie d'ari 
mes , qucd'éqilipet des Vain^ux , dk lerct 
des trôbpes , & de pourvoir iui tadietit 
de les faite fubliftct) il (èmble, ftlonlapc^ 
litiqu^ humaine , qu'un 19 grand tiofhbredè 
Religieux 5: de pcrfonncs Edéfiaftiques cft 
fUperflu en cet em^oit , & en quelque ^ 
çon incommode& importun. Tous les vert- 
dredisde Carême en Prêche nirlefoirjde 
la Pallion , dans l'^life de fe/ù/ , de mS- 
me qu'en <^uelqtles autres; mais i d'autres 
heures 8c a d'autres fours. Et à la fin dt 
toutes fes Prédications , ils ouvrent de ceci 
■ tains Tabernacles, &cxporentau peuple, 
i la fkvetir de quantité de lumières jdivet* 
, /es figures , qui reprefcntcnc quelques cir- 
conOanees deli PïOîoq de Nôtre-Sdl 
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^cur , contbimes tu fuje t de ta Ptédica^ 
tiorï de ce jour , cditimc il étok de YEcre 
Home i qu'ils font voir chargé de fa Croix * 
enfuiTC T ëirè'ataehé ; & ainà chaijue 
jbisvqlielque chofe de confointe aufujec. 
Souvent mêrtie,^cmT touElier lé peuple 
dàvaniagâ * ils foAt mouvoir ces figu- 
es j & lés font toûtner) txHnme i Vc^ee 
Homo » ils font to.mbet l'étofe dont il m 
couvéït , afin tic l'éx^ôier tout cb«eé de 
pi»ies,qlii tit:ent alors dM larmes efdei 
foupirs âe tous iés fiMâii^urs % maW ptt« 
ticuliftiemcttt des ttititocs , dui téïnôiu 
gnehtnititdeddâl«tlr& de uiltelTeénc^ b<i-«t 
tnôtnétitS] qrfeUesÈrIéntlespremieresdt'*rie»- 
toiites leuts forc«j & font crier IcdÉs ftr-'"°""* 
Tintes i perte d'halcirte, jUfl^u'à les fra-^tin^ 
pet t fi elles fie crient pas au gré de kutsm:) de 
M]rïttvflès i a. les font pteuïé! tbalgïé qu'èt-Oo^ 
les eh «ïétlf . 

Le V de Mats on ât fortît du Ftfrt dir 
ValHbiux de guerre , qtti alMrènt mouiU 
let à la Batra ■ ou à l'enibûuchure de la 
Met) pour de-là prendre la route 8'OrMuxt 
dans aeint du trois jours , Se fê joindre 4 
Fàrnaée de Rm Freira j fous la conduite 
du Sieur Sancho de Te«-, ftérc du Veedçt 
Da-fiicenJa ; c'eft-à-dire , Trcfotier éc 
Capitaine de l'un de les navires i le Sieut ' 
Mtckèl l'treira Boratho notre athr. Che- 
valier de VOràre de Chriji, qui a autrefois 
commandé des Galions , y alla aulTi , &C 
duquel le frère Jean Bwatka fut tué fou* 
RuyFrffV^idansIal^taitle qu'ils II vrérehe 
Tannée pafîee aux Angl(»s dans Giafhh > 
dans l'armée duquel il exerçoit l'a charge 
d*Amital« qui cft la piemicio après ceflft 
du 
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du Générai , ^ui avoii été piiiâeiirs fcù» 
auparavant Général au détroit d'Ormus, 
& duquel j'ai crû être obligé de faite men- 
tion en cctieocafîon , en vue du Sicut Mi- 
chetPeretranoitz ami. Mais aptes tant de 
tctus , ce fecotirs à'Ormut n'a pas eu grand 
VtnnX (accès, Néamoins on le difporc à un dou- 

■"•>■•• vcl armement qui doit joiodie la Hôte d& 

deVpor- ^y Fteira. 

ta.,,, Le u.deMatSijc pTÏsdansGodla hau- 

rn!- peur du foleil avec rA(troldje-,je itouvai- 
' qu'à, midi ptéciréaum U déctinoit du Zé- 
OiBDi. nij y^jj jg ^y^^ jjg j^ degrcz & 4p. mi- 
ZjkîmiIc nucesj qu'il écoitceiouT-là au )o^ degré 
AtUViudes Poiflons) &pat conféqucnt fucUU- 
JLT- gnci Tans aucune déciinaiConienforte que. 
»nî faire d'autre fouftcaftion ou addition 
à ce nombre , la Ville de Goti cft éloignée 
de l'Ëquaieut vers le Nord d'autant de de- 
gcez, )c veux dire àt 14; & de 4J. minu- 
tes, qui fetonEaufli Ta ladiudc & ronélé- 
vation-de pôle. Le 18. de Mats, on ccçiir 
nouvelle à Gaa que le grand-Mo^ol^voir 
iâitraouiirpIufieutsAngloisiqui detneu- 
loient ou qui (t rendoient i(a-Cour,CC 
qu'il avoir aufïî fait arrêter prilonnierfi 
tous les autres qui fe itouvérenc à Saratt. 
Qfielqucs-uns dîlènt que le Mogol les Sx. 
cendre. D'autres alTutent, qu'en réfîilvit. 
a ceux qui Jes vouloicat mener en prirooi 
de la part du Mogol.» comme ceux- de Stt~ 
rate I Se que les voulant lepouflèr les ai- 
mes à la main , ils avoieatécé cuea^n cetie. 
ocadon. Q,tioiqu'il en Toit , ileÂ certain que 
«ér accident a un psu troublé leur çoni' 
nercc en pe quartier i, 8c l'on dit que l'on 
i^en uâde ^{om envers cuXiq^e P>i^^ 
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PltfTtlO OÉltA VA'tl'E'. ÎTf 
^«ùe quelques Anjgtois de Surate fe pcrfua-"Enf«p* 
«ant d'avoir été furchacgce. de quelque 'f''". 
Jbtnmc notable depuis deux ou trois mois , („« fe" 
paries CMcicFS du Mogffl, dias l'ciaétiongrind 
ae certains droits > pu dans Ieurconi.mcr-'*"i*'> 
cc,cieuifedcdommâtter|>arlafbice, puiA. 
qu'ils ne le peuvoient'autrement , s'étoicnt 
rendus les tnaîtrcs-de quelques Vaiflcaux 
du Mogot , qui étoient venus moiiillcr au- 
près de Surate , charges de prccieufei 
mAtchandiresidefortcque comme lesgcnc 
du Mogol ne purent pas rélîftcr aux An- 
glois Air la Mer, ils furent contraints , 

{)our, s'afrandiir des Aiiie» de cette vioi- 
ence , de Te îbutnettre aux ocdres qu'ls 
leur prefctivitent , & de 'leur t«Aituerce 
qu'ils pr^tendoient avoir iti levé inJLifïe- 
tncnt fur eux. Demanicre que le Roi aïant 
izé informé de. leur procédé , avoit com- 
mandé qu'on fe faifit de tous ceux de Icut 
nation qui -fe trouvetoient fur (es tcrre^ 
0c qu'il avoit &it moirrirceincdont ilefc 
quenio». LaVonduitc des Anglois en cet- 
te coRJQnftutc me pacut être fort défèc- 
taeufe-i .parce qu'il cft impoflîble qu'une 
poignéê-d'étiangcrs puiflc icliftei à un Roi 
U pui0anl dans fon propre Pus 5c en tirer 
quelqu'avantage. i^oi^ue de femblables IMitU 
contcflations .fe tcnconicenc , faimerois q<>*-dH. 
niieux en traiter i l'amiable avec le RoiJ*'}' 
tDcme., en me plaignant de ics Minïftres; y^^b 
Oc Élire qiic4ui-mcmcy aporiât quelque 
remède •, parce que de cette f^çon le fiiccés 
en eft moins douteux. Que 11 au contraire 
iln'y vouloitavotr aucun^gacd ,SC qu'ilau- 
torilatdcrcmblabLesviolcifies, jc-confcille. 
toicpccmiéEemcciauxiatàEÂèztte^Teiôur- 
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traire à Ci puil&icc > Se dclui âiirc la gaeciB 

dans des lieu* de fûtctç & non pas^n Toa 

Saïs.oùfcsAijetsfonicnfigrand nombre» 
c où Tans doure le Ro) dupais eft toô)OUl3 
k plus puilTanr. 

Les Anglois, copime jcicroi, en.<iiitu(e 

de la fortç , dwie la peolpeque te M ^gp/ ne fe 

pouvoir jj^fler du cominetce de la Met, 

qu'il dillîmtllerotr une conduite fi tcmc- 

faiccdeisurpari) pour exemter fcsVûf- 

feaux de païcr les droits ordinaires , ians 

que les Anglois Icsypuffent contraindre. 

^ais eti «u l^ur.poiiciquet génétaleraieDi 

parlant, ^ fùrï- di&ftueufc;, parce que le 

Mogol ctt ua Ejoiitès-puilTapixtc^riche. 

doat les revenus fe lèvent en foji propre 

pais , & noo pas fur la Met , ôt qui n*dH- 

me aucuoemcQt ceux., quelques grauds 

qu'ils Joieor , que fes OAciecs leyent de ù 

part fur fcs Ports de Mec, piiifoop c'eftot- 

- fliiiairptnetiii quelqu'un de fcs:0)pitaiDcsi 

çorncnele Çcuveraeucde^Krafe* ^d'ao- 

îres fcmblables , qui en motte, Sc qui en 

Site ayanta^e > aiofi quel latcrÊc peut-il f 

nim- ^VQÎf^ Ma» il pourra bien ravaogçc d'une 

Btouïe )i)j)j(ç qui lui aura été feite en Ion païsi 

duiiT' «o^n» «U« que les Anglois eurent 1 info- 

du AD. lefiiï 4e lui faire , en ulant de droit de re- 

^■tû. ptéTailles. fur lui , que des Princes moins 

conlidétahies que le iiagd , ne rou6> 

loient jamais de la paitde ceux qu'ils au- 

' loient ccçus: comme amis ùa leurs terres. 

pt pQut se qui eïtdes oçreâSons & des 

véxaïioDG.door les Anglois Ce plaignent > il 

ic peut Éùrccacoi que ce Jbwnr despt^- 

ler^ipnsj» 5i qm les Oficiers du JUcgsf 

foieot âsi4cz fiD.iaijSHiis.iîiE.ceiuiet> doot 

. : " U 
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PllTHO SELLA VaIIe*. $^f 
U valoit mieux s'intbimei que d'en ufei de 
la forte. A la rigueur , il ctoii toujours lai- 
ibnnablc de le conAilter en qualité de Ju- 
gé fur festcrKS,& de lui potier le rcfpeék 
qui lui éioic dû > li ces Anglois ^voient dcf 
icin d']f demeurer &i de s'y établir^ gnon ils 
pouvoicnt toujours Te retirer, enfuite lui 
déclarer la guerre fur la Mer , & en uler à 
ion égard comme ils auroient voulu. Mais' 
de demeurer fui: les certe&du J^o^o/, de né- 
gocier dans Surate , de vouloir captiver 
ce Roi , Se lui prefciire des loix > c'étoit 
jjnc enireprife qui choquoit la raifon,& 
dont les fuites ne leur pouvojent être que 
Itès - fiineftcs. A l'égard du distend du 
Mogalivcc fon fils, ils difoient que Sultan 
Chorçm » après avoir été 4iMt par deux 
|bis,s'«toit enfin retiré dans les £uts dç 
Cutab-Sçiah , avec quelques-uns des liens RctrtiiC 
qui lui étoicpt teflez j que le Perc aïant à'aa s\t 
ÇK0S, de le poutfuivre davantage , U le laif- *"" ■"•' 
ifiiien repos ; que Cuta&Sciah ne le pro<''^ 
tégeoiipointjà la con(îdéraiion duPcie^ 
Se .que pour le refpeft & l'honneur qu'il 

tortoit au fils» il ne l'écartoir pas de fes 
Qitsîmaîs qu'il luienavoit fîmptement 
id>andonné un petit canton > pu il s'étoic 
xetitéavecfesgens. 

- A l'égard des afaires des Petfes > on 
BOUS avoir afiiitez à Goa depuis quelque- 
tems > que non-feulement des Vaifleaux 
Anglois s'y étoient rendus , pour y conti> 
Quer leur commerce ordinaire de la foie* 
ouïs que quelques-uns de ceux qui apar- 
ùconent aux Hotlandois > qui mouillent 
otdUiaircmenc â Surate , les y avoîcnt 
•compagocz.) pour ccablir. puit-êtne leur 
corn* 



tommerce en ces quarriers-là > comme ]t 
l'avois défa entendu dite dans Surate d^ 
l'année fuScc Cependant on travaille incef*- 
fament à raimetneni'de quelques autres 
-Navires 8c Galions , pour les envoïec â 
t,« Par-Omui. Le 1 o. -d'Avril troitfGalions char- 
^g'ii gcz de munitions que l'on envoïoit à Rtgi 
"ùîâk' *'■«'■<« pout !a guerre d'Ormtft, panircni 
«ICI» ' "àc Goa> â'ant^té précédez peu de foutsau- 
«Mire -pïravantdc deux navires, outre les deux 
Oimiu. que je vousai fpécifiea^ci-deffusjavcc un 
nouvel ordre de làire partir trois autres 
Galions de Moi^ambique > qui y étoieni 
â l'ancre > & un nombre d'hommes fufifans 
pour armer les fix Galions de4a-flotc, qui 
s'écoit rendue de Portugal^ Mo^dmbiépKt 
parce que les trois Galions de Goa n'é- 
toieni point équipez de roldatefque > mais 
feulement de gens de mafine qui étoïent 
, nécelTaites. Ils aportéteni auflî de Goa un 
pétard , qu'ils avoîcnt dcflcin d'atacheri 
jafai]ire-potted^rm(uquie(trurlaM»i& 
iQuancitê d'autres inftrumens de guerre, 
Wtt de- Le 19. du même mois , à caufe de la-Fc- 
f- [)?«"' te de S. Pierre Martir, que l'on dit avoir 
*fr d*n*ï *^^ le-FondatCHt deTInquifition comte les 
Coa. Hérétiques» les {nquifiteurs deGea la cé- 
lébrèrent devant leur maifon de rinquifi- 
rïon , qui elt fituée dans la place de l'Egli- 
fc Cathédrale , & où étoir aurrofois le Pa- 
lais de Sabaio Prince deGfMt lorique les 
Portugais s'en rendirent les mâttcs-, cnfot- 
tequ'encore à prefent on la nomme inPiei- 
74 di Sabaio, Après donc que l'on eut 
chanté le matin une Ueâc folemnelle dans 
f Eglife de S. Dominique ,-& les Vêpres le 
ioui {(recédait» co prefeQM des niâmes lo- 
-. . j qui. 
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'qirifiteuts , qui s'y renditent ProcCmOn- 
ncUement Tous leurs habits de 'Cétémotiie . 
avec les Religieux > d'où étans leiouinea} 
en leur mairon , qui eCt lïtuée > comme )e . 
vous ai dit , devant la Cathédrale, quel- , 
qucs Gentilshommes Portugais qui y fii- i 
tent invitez, filent pinceurs coïKlcs à che* . 
val ', &c UD autiejour après, parcequ'on 
n'eut pas Icloifitce même roii-li d'exécu- 
ter ce qu'on s'étoit propcfé de (aire , ils 
-Commencèrent dans la même place une 
chafic de Taureaux à l'Erpagnole; mai* 
de Taureaux domelljques & aprivoifcz $ 
imfottcqueje n'eus pas lacuriolité d'y al- 
ler pour Ja voir. On ne célébroit pas autre- 
fois cette Fête, qui n'cft que de l'infliiu- 
tion des Inquiliteurs d'aujourd'hui > &: je 
ctoi que dorénavant elle fc fêta tous les 
ans. 

Le ] •. de Mai , un feu devant la nuit , 
une Paiache qui vraioit de Ala/catjiînvn 
à Goa , avec quelques lettres du 14. d'A- 
vril , qui alTuioient que depuis plultcurs 
iours OD avoir entendu dire que le Roi de 
YeiCc ivoit pris Bagfidad , & que les Per-NM«el.' 
fans étotenc Air te çoint d'aller ataquerie<icia , 
Baj^ôra par Mer; mais qu'ils en furent dé-^'jj*^^" 
tournés par l'armée navale des Portugais , °«'*^ ; 
qui fe dilporoir à faire voile de ce côte-là, . ., 

Cour la recourir ; outre quelques autres 
ailTeaux qu'ils ont à la rade de cette Vik 
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ptltTs de Ma/èat , fous la conduite du 
S'icuc Michel Peretra moi) iniime ami > 
.pour commencer le nouveau fiége d'Or- 
ntbx, qu'ils dpèroiem débloquer très-fe- 
cilemenr > & queiïwj' JrrtM atendoit les 
Galions avec impatience, pour s'y rendre 
auûl avec un corps d'armec,aiant rerenu 
.auprès de lui le Sieur Sancio de Touar , qui 
commandales dix navires qui partirent de 
Goa t & d'une defquelles le jurdit Sieur 
Michel Peretra éioit Capitaine > pour lui 
de nnetquel qu'autre emploi d'importance. 
S'il ert vrai que Sciah Abbat ait pris 
fiaghdad > il eft indubitable, qu'il fe rendra 
maure aufïi avec le tems de Saffbra s pacce 
qù'encor que les Portugais le puiffent em- 
pêcher par Mer, il s'y rendra toujours par 
terre ; & il eft évident que s'il a Baghdadt 
il voudra auflî avoir le Port de Bajfora, 
qui eft de grande importiince. Il le peut 
iaire qu'il ait pris fA^i/di^, vu le mau- 
vais étac & laconfliiion desaiaires prefcn- 
tcs des Turcs , depuis les remûmcns & iw 
Si de révolutions de cette Coui, & la mort de 
queiquci Sultan Suteiman i s'il eft vrai qu'on l'ait 
dm w *^'^ mourir , comme on l'a déjà publié , Se 
lirczi' queSultsnAfuyîd^ Ton oncle , qui avoir 
Conftin-eté dépofé, {bit retourné une féconde fois 
«inopie. au Gouvernement de l'Empire , comme 
un Arménien qui fé trouva à Conftantino- , 
pie pendant tous ces defordres , me le con- 
firma ces jours paflêz dans Goa. Il ajoura 
que Sultan Mùnafa , voïant la mauvaife 
conduite des Miniftres, n'avoir repris le 
GiîuvernelnCnt de ffimpite que contre fon 
gré ; qu'il n'avoit jamais voufu, & qu'il ne 
vt)uloitpascncoc(iefcnune»8Upc^delui; - 



Pie tu© ôELt X Va ILE'. î<ff 
^'iu cohitaiie) il avoir marié & fait for- 
tii du Scriail toutes celles qui y étoientf 
& que lî îamais il s'en ptcfcntoit quelqu'u- 
ne devant. lui, il la poi^arderoit j qu'il 
avoit fait rérolution de vivre chaftemcnt > 
6c qu'il ntvoDloit point d'autres Succef- 
feurs que les âls de Ton frcrc , qui font au 
nombre de deux feulement. Que ce fera 
l'aîné ) Sultan Mahhomad , fils de la Sul- t^tifagf 
tancKiq/me, qui fuccédera à l'Empire pat nonent 
l'intrigue de !a mère , comme je me le liiis '"'.'*' 
toujours perruadé ; &: lî ces nouvelles font „*'](, 
véritables , foit que la Sultane fiirvive ou Turei; 
tion , il e(t fans doute que Ton fils tégnera 
après la mort de Mujtafa Ton oncle. Com- 
me en ces changemens d'Etats & d'Empi» 
tes le Gouvcrnemenr foufre toujours de 
grandes altérations ; parce que de Tembla' 
oies violences à l'égard des chofes de fàît ■ 
nepcuvenr naître que delà mauvaife dif-' 
poDtion du Gouvernement ', je dis qu'il le 
peut faire que le mauvais état de toutes 
ces conjonctures aura donné ocalion i 
SeJah Abbas de le rendre maître de Bagk- 
dad i ôc d'autantplus > fi le Tiran Bectùr 
Stéafii , dont je vous ai enrretenu autre- 
( fois , qui l'avoir prcfque déjà ufurpéc » . , 

j' la lui remet entre les mains ; ce qui fe pouc« 
f toir exécuter très-fi^ilement, fupofe mèj 
( me que les Turcs fuifent dans une parfaite' 
intelligence , apréhendant peut.être Sul- 
t Mn f&fiafa , qui paiTe pour un Prince très- 
(1 prudent , 8c qui « ocupe entièrement à ré-' 
( gletlesafairesdc fon Empire jlânsfc met- 
i lit en peine d'entteprendre de nouvelles 
ï conquêtes dans les Pais étrangers; Defbrto 
i qu'éiaos parëùtement informé des defoc>-' 
f ■ 0.1 dtca 
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êtes de Baghdad, & voulant ▼ remédier^ 
ît ^toic peuC'êtrc dans la rérolutioQ d'cQ 
cbaflcrçcl uAirpaieur, qui autoit pris de- 
là ocaAon de le rendre p^ aictSiKÀSàak 
^bbas &c de Te mettre fous ^a proteétion. 
Néamoins je r^uve beaucoup de contOf 
diâion en tout ceci> parce que le mémo 
Aim^icD me dit que Sultan Mufiafi 
avoit Siit une trêve pour vingt ans avec Ip 
Fctfanj tellement que fi la pnfe de Ba^ 
dad éy,on véritable , ce fcroit un Aijet légi- 
time de rompre cette paix, dont pourtant 
Jes Mores & Je Roi Aobasne iont paso^ 
loRoi dinaircmeot beaucoup de Ipiupute. Tott> 
Ai'b» icfbis jefu(*pcns.encotU-deflus mon iuge- 
■ b"!^* ment , jufqu'à ce que nous en aïons des 
L'ôiitri nouvelles plus airui;ées,quoiqu'ici à Cog 
fi pa- elles foient fort raies. 
foic l'ar ceae même voie on re^ut une lettre , 
du Sieur N. t^ Sîlva Veador da Facenda, 
ou Trclbrier à Mafc/it , qui s'adreflbit ii 
l|un des Inquilît^urs , pat laquelle il lui 
<ionnoic ayis que le Conful clés François 
liiîdenr dans Alep , lui avoit éciit que 
HouTtt- Grégoire XV.étoit mort àRomejâC que 
IctiCoiie Conclave avoit élu pour Ton Su^c^Icur, 
mortdu '? Cardinal MaiFeo Barbctin âgé de Ç4, 
Wpe ^s > ^ <3"'>1 s'écoit &ir apellet Urbain 
Gré- V III. Que le jour de la Nativité de Nô- 
goùc tie-Dame 8.deSeptcmbte>Ie mariage di| 
Roi d'p5»ffe fils du Roi d'Angleterre , avec 
VJntote d'Ëfpagne , avoil été conrommç 
dans Madtid; & ^ue rin&nt Dom Châties 
It dévoie acorppagner «n Anele^tre, poui 
paAècdC'là dans la Flandre K yfâiie(arc- 
udence. <^e les Eglifès des Catholiques 
toicatouvcuesen Ansicteice jquc l'e^ïci-. 
■ «« 
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cîcfcdeU Religion Catholitjue y étoit pet- 

- iïiis> 8c qu'ennn on y joiiifToit paifiblemenc 
de la liberté de conllence : qu en Italie on 
avoit remis l'afaite de la Valteiine entre 
les mains de Sa Sainteté } mais que le Pape 
Grégoire çtoit mort fans la terminer, (iue, 
]e Roi d'Efpagne enrceienoit pour ce Aijet 
une armce conlidérable dans Milan v^C que 
plulieurs Princes' d'Italie s'étoient liguez 
contre lui : que quelques^ uns diToient que 
Dom Charles d'Bfpagn6 avoit cpouftrhé- 
sitiérc de Lorraine, & d'autres l'embUbtes 
nouvelles, auxquelles fen'a|oâte pasbeau< 
coup de foi , à moins que le fuccès ne m'ca 

. fiïii plus évident & mieux connu. 

Le II. de Mai , les derniers vaiflcaux l«»n' 
de la Cafila qui aloit à la Chine, & darts'™™*' 
kfquelss'embarquéfcnr les Pères Mor^/orfjçonfi'- 
& Vincejïao Patitaleone mes intimesamis , méeJ. 
le mirent à la voite dès le matin. Le 17. 
de Mai un navire inarchand , qui vcnoit de 
BafTora , & qui arriva à Goa la nuit précé- 
dente , apotta quelques lettres pour Lut' 
ffii Medices , delà patiduConful Kamiro,- 
Vénitien qui réiîdc dans Alep , datée du 1 1 . 
de Décembre lâzv^iuc le Pape Grégoire 
. XV. mourut le 15. de Juillet 161^. fens 
, avoir été malade que cinq jours feulement. 
. La relation qu'on a fait imprimer du Con- 
, clave , porte que le P^e mourut le $^. de 

Juillet \ mais que les Cardinaux encrèrent 
e 19. au Conclave, & que le<ï. d'Août le 
' nouveau Pape Urbain VIIL fut élu. Que UiTj*;™ 
le Cardinal MonM//o mourut auparavant ^'"* "<■ 
. le Pabc Grégoire, & que IcCatdmai Ih.'''P«' 

- dovijio lui {uccéda , àîa Charge de Vice- 
■ Chaaccliec qu'il avoit exercée j que IcCa* 

Q. j mcr- 
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mcilîngat , vaquant pn la Rtoit i'j^J&- 
brandtn , «voit été donné à l'autte Aldo^ 
brandin le cadet. Que le nouveau Pue 
avoii été malade quelques fours depuis Ion 
«Icdtion j mais qu'audî- tôt après ion léta- 
blilTemeat , il avoit été couronné le jout 
de !>. Michel Aicliange \ <yjs depuis roo 
élection les Catdinaux devinrent ptefquc 
tous malades , à caufc du féjout qu'ils firent 
dans leConclave pcndantun tcms fi chaud, 
& qu'il en mouiut plufieuis j favoit , Pi- 
gnatetli , Serra t Sauli > Go^z^Jino, Sa- 
erati i que Gherardi > & Aldobraaâia 
«toient encoE malades à l'exErémitë ■ 8C 
que des Conclavillcs il en ctoit mort 69, 
Jans le peu de lems que dura le Conclave. 
Que le Tf //i Miniftrc de l'Empereur , avoi: 
mis Halberftade en déroute •■, & que les 
afaices de l'Empereur aloîeoi Èatt bien co 
l«v»i. Allemagne. Qu'il étoit vrai qu'il s'étoifi 
niincre-jàii une ligue contte l'Efpagae , pour les 
^"**"' afaires de la Valteline , entre la France> 
m:Mt Venife , & Savoie i mais qu'elle n'aura 
riuPjtje. point d'autte fuite , parce que l'Erpagni 
avoii remis la Valteline cmte les mains du 
l'ape. Que le Prince d'Urbain étoii cnortv 
iC que par conlequeni celle Principauitf 
. devoir être unie à l'Etat Eccléfiaftique, 
qui cil une chofe de grande impottancx. 
Que le Doge Priuli écoit mort a Venife, 
& qu'un Comarini > perfonnage de pro- 
bité , & dans l'clUme de tout Te mondCi 
avoit été élu Coa Succeffeur. Que la pelle 
avoit infcfté Paris i que tout le peuple f 
mouroiti queleRoideFrances'ctoitOT- 
paréprefquede toutes les Places desHéte- 
€iques,à rejtcepùonde laRochdJcq'K 
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l'on'efpétoit néatnoins réduire , cbmine les 
autres, à robéïflance. Que le mariage de 
rinânce d'EC^igne avec le fils du Roi 
d'Angleterre eft condu , dans l'erpérancc 
qu'ilfe fera Catholique. Qu'on lui a doQ- 
. né en dot > les prcceniions d^ollande Se de 
ZèUnde > &c quelque foramc d'argent très- 
eofllidérable > à condition qu'il y auroit H- 
bette de conûcnce en Angleterre , &c qu'on 
bâtiroit dans Londres quatre Ëclires pour 
les Catholiques , comme on 1 avoît déjà 
^exécuté, conformément aux Articles qui en 
avoient été imprimez & débitez publique- 
ment, avec plufieuts autres cho&s d'£u- 
: lope motos coofidétablcs. 

te 1 9. de Mai , on maria un certain fen^ WarUgt 
■turdiiiaCofiaCaaariniàomc&iqatduSisat^yj^J^^' 
. jilvan daCofia Eccléfiaftique , notre ami , j'g q^*, 
-& icigncut d'un Village de la dépendance 
.àtGoa-, qui Ce nomme Managar(ia,où-\e 
ftifdit Vemma dcmeutoit orainairemcnr, 
. A la conAdération donc dii S'îeur Alvaro , 
:<jui voulut faire homieur à fon domcfti- 
que > dans la propre tnaifon > qu'il a au- 
près de ce Village j nous nous y repdîmes 
tous , pour acompagnet ces nouveaux 
époux à l'Eclife de S. Blaifc > qui en eftà 
, quelque diftance,dans un autre Village qui 
. «oit la PatoilTe de la mariée , où les céré- 
monies le firent vers le foir à la fraîcheur. 
La compagnie fut très-nombreurc,'& fî . 
. conltdécable , qu'il n'y a que très- peu de 
- Canarittf qui puijiènt dire que leurs noces 
' aient été célébrées avec tant de magnifi- 
cence , & en prefcnce de iî grand nombre 
de Gentilshommes Portugais. Le marié & Linnrv 
iamatiécTinieni ibus des parafols garniscbcdn 
a+ de 
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IwîK» defoïe & d'argent , & dans rout ]c reftc F» 
^'"'"cérémonies fttent félon la coutume fit la 
* pratique oïdinaire des Porcugais. J'y «- 
manquai iêutement que, conformément à 
Ja coutume du païs , une troupe de jeune» 
hommes > au nombte de quinze ou feize, 
précédoient le maiié & la mariée , fous dn 
jiabits à l'Indienne ^ fort jolis Se Son agtéa- 
blcs > je veux dite lou» nuds , depuis la 
ceintute en haut , dont le cocps étoit peim 
par compartimens avec du landal bmc, 
otnéde boucles^jie bratlêlcts> déchaînes 
d'or, d'argent 1 fie de (leurs > avec le nir- 
ban à leur mode Ibt la tète > lié de divetfes 
fiçons fort galames , avec des rubans de 
plulïeurs couleurs > dont les extrémitezâo- 
toient pat derrière'-, 8c de la ceinture pfc 
bas, ilsétoiem couver» de hauts-de-chauf- 
£es , que ces Canarini portent ordinaire- 
ment fou courts, félon notre coutume, 
^ous des éiofès de quelque couleur fbii 
. agréable , qui y fout «tactiées tout â l'ea- 
tour fort proprement avec des rubans , 8l 
lefquels ne viennent que iufque un peu ait- 
deÀb^ls du genou , avecle refte de la jambe 
aud , à l'exception de leurs làndales qu'ils 
avoienc aus.piez. Encct état , tant en alani 
IftVe dequ'en revenant, ih précédèrent toujours h 
S"«il""compa^nie , en danlànt aux chanfons , 
"i™"qu'ils clianioient en leur langue Se qu'ils 
•rtcc> acompagnoient du btuil de leurs cLtquci- 
«oicnr.. [es qu'ils avoient à la main , félon la coû- 
, tume du païs , de la même ^çon que je 
croi voui avoir entretenu des danfts des 
Dames Se Deinoifélles dont jcius.fpeaa- 
leuc dai« Ik.k.fi > & aiTittéracnt les oanfes 
4e CCS Canariia font fort galantes , ficaoA 
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'It-bicn ordonnées que celles qu'ils firent' 
dans Goa , pour la Canonisation des 6'aints 
. Ignace dC Xavier y quoiqu'en d'autres cic- . 
confiances beaucoup plus Aipecbes 8c pitu 
• magnifiques. Néamoins il ne s'y paflà tien 
. ^ui méritât d'ëirc vii avec quelque com- 
, plalTance , que plufieuis entrées de ballet» 
.oui iervirenc d'entr'aAes à cette tragédie, 
. éc qui étoient acompagnées de diverlcs in- 
, ventions fort agréables. Les nuricz s'écans 
. xendus de l'Eglife chez les patcns de la /i!le> 
. nous prîmes tous place Tut des lièges dans 
.Jacout du logis, qui étoit couverte iicoî- 
,■ née d'atbtes fit de verdure tout à l'cntour } . 
. & au bout de laquelle les mariez s'allîtent 
. fit un grand lit, qu'on avoir dtclTé i l'un des - 
. cotez de cette cour , fous un dais magniÂ- 
.quejielon la coutume du païs> où l't»! Lefêf* 
. prépara aux conviez une fupcrbe coltatien "" ■'* ^ 
. de divcrfes confiiuics , après laquelle cha-**' 
. fiun fe texiia chez ibi , à l'exception du ma< 
rié , qui relia dans la niaifon de Ton épou- ' 
ie , où le mariage Ce devoit conJommer. 

Le lo. de Mai , une Galiote de la flote - 
que l'on atendoir de Mozambique arriva 
à Goa- Dom Nugaa Aivare^ > qui avoic 
auirctbis été Capitaine- Général Se Gou- 
, verneut de toutccette côic de laCafrciie, 
, Se desâeuvesdeGo.ini£i, àt-Manbacci 8c 
de tout ce que les Pottugais poflëdent en 
Aftique, dcpuisle Cap de Bonne-Ëfpétan- 
ee > (ufqu'au Détroit de la Méque , s'y - 
étoil embarqué , avec un Evêque Jéfuite » 
du nombre de ceux oui dévoient [>aÂet eti 
Ethiopie. Un autre P, jcfuite , qui' dévoie 
, *'y tendre en qualité de Patriarche , étoic 
denicuié deitiéic daas-une autte Galiote* 
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de mêtnequelcsNavitcsIdePorni^rdeb- 
flote de l'année paâèe > .qui k rciidirenc ics 
NoneU Uns après les autres au Port de Goa , & qoi 
Ici d'uii nous apoiiérent les nouvelles d'un déploca- 
niufitf bic naufrage [d'un Navire qui pottotc le- 
'**• nom de S. Jean , qui étoit parti de Goa, 
deux ans auparavant pour le Portugal t 
chargé de riches marchandifes. Ce Navi- 
re aïant été rencontré fur la route qu'il te- 
noit , par quelques Vaifleaux HoUandois « 
&aprcsavoîr génércufement combatu iuf- 
«u'a (c voir entièrement- brifé , coula à 
fonds & échoua fur la côte de la Cafictie , 
fans avoir pu fauvcr de ce naufrage que les 
pierreries. Se ceux qui rcftérentde la ba- 
taille] &qui purent furvivre àtantdcdill 
f races ; parce que tout le reflc iut perdu* 
lais la foldaterque Se les autres > n'aïans 
pas voulu relier dans un lieu de la dépeo- 
dance des Cafires , où le Seigneur , ami des 
Portugais , leur proméioil une retraite ho- 
norable, jufqu'àce qu'ifs cuflent reçu ordre 
de Mozambique de s'en aller , ni Aiivre les 
avis qu'il leur donnoit de traverfèt plus 
avant dans le Païs , où il difoit que le tTa< 
jet de plufieiirs rivières, qu'il feloitnéccÂ 
îatremenrpafTer , fcroii plus iâcile , Se te 
peuple beaucoup plus civil Se charitable; 
llsférpturent enfin, mais inconfidérément» 
ielon la coutume des Portugais, de le ren- 
dre par terre à Mozambique , de côtoïcr 
toujours cetie Mer,o£ de pailcr parmi des 
gens barbares , fans amitié , Se qui vivent 
de chair humaine. Néamoins fans y avoir 
égard , comme s'ils euffent été dans un païs 
■ de conquête i au lieu d'en ufer envers eux 
ta gens d'honseuri ils£tent mille diCot- 
jiccs 
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drespir toutoùilspaffétem. Enfottcquc Veo* 
les Oafres > pour fe vanecr de leurs infolen- 1*""^* 
ces > les ataquérent en divers endcotis > les f^^, f„'' 
dépoinlléreni & en tuèrent plufieurs , Tansi» Por^ 
même en excepter les femmes ■ qui écoient tugui. 
échappes du nau&age , & qui fuivoient le 
fore de leurs maris oit de leurs parcns > 
dont les Caftes emmenèrent quelques-unes 
& dépouillèrent les autres. Tellement qu'a- 
près avoir foufert mille incommoditez fur 
cette louierefpacede huit mois, toujours 
à pié le long de ces rivières , qu'ils Airent 
contraints de guèer en une infinité d'ea- 
flioits , ils arrivèrent enfin i Mozambique j 
au nombre de 17. feulement* les autres 
étant demeurez en chemin, oumaffiicrez 
par les Caftes , ou morts de &im âcdemi- 
îèrc y à l'excepiion de quelque peu d'au- ^^^ 
ttes qui demeurèrent cfciaves entre lesl"* 
mains de ces barbares, au nombre defquels.",^, 
une DemoifellePortugaifefc trouva, que c1»tm 
l'on dit qu'ils gardèrent pour en faite pte- du c*^ 
■fent à leur Koi , fans cipèrance , comme ^'**' 
.|ectoî> defortir|atnaîs de cet état déplo- 
rable : mifète alTurèment di^e de compaf- 
fioD. Us fauvétent nèamoins une grande 

gartie des pierreries que l'on envoioit de 
oa, pour les vendre en Portugal, & les 
mitent en dépôt à la Miféricotde de Afc 
Zambiqae , peut les rendre , félon quelques- 
uns, à ceux àquiellesaparccnoieni. M^ïs 
d'autres difent , que comme c'étoit^une 
marchandiie reftècdu nauftage , elle apac- 
tcnoit au Roi , comme le ptètendoit un 
Commis de fa part , qui en fît de gtandas 
initances , & qu'ainfi les ptopriéiaites n'en 
pouroieatiicaerpéiec. Toutefoisonctoic 
Q,£ que 



que Ccne afairc aura un autre faccès > qof 
Ton en ordonnera autrement , Se qu'on la 
tendrai qui elles aparticnnent, en récon»- 
pcnûntdere ne fai ^uot , dont oacouvieo- 
dta I ceux qui l'ont confcnrce. 
1« flcM Le li, de Mai , je fiit voir pour la pte- 
''"' . miérefoisauCollcgencufdcS.PaulfcP. 
itnd »i. J^fuite , qui étoit deltiné Evêque en Etbio- 
liie â pie, lequel s'étoit tendu à Goa t avec U- 
l'Erfi^ardite Gallote. Il s'apclloit Ooiajeanda Ro- 
^^"■cha , Se étoit feulement nomme àl'Evcché 
•^' A'Helivpoti ; mais non pas encor confacié. 
- Le 1.6. |e fiis au Convent de Notre-Dame 
■ de Grac? , pour y laluci le V. Mantiel de la 
, Mère de Dieu , que j'avois autrefois con- 
nu dansla Pcrfc , qui étoii alors Ptieur du 
UnP. Couvent d'I/pafutn, & qui étoitarrivéle 
AifiiftiDJQm- précédent à Goa > avec ut»e Paiache 
^^' " que l'on atendoit depuis très- long- tems. Se 
que l'on cioïoit perdue, parccquiljavoii 
£x mois qu'elle étoit pattte oc Ma/cat, 
d'où la tempête l'avcHi )ctéc rufqu'à Jid»/»- 
baca ; enforte qu'elle n'avoir pu fe rend» 
plùiôtàCo<i.CePcre y étoit venU} comme 
il me di[, pour quelques afâires de 4âa Or- 
dre , 8c celles des Couvents de la Petfe. je 
dis des Cou venrs ; parce qu'outre celui que 
' ielaiflài dans ypahan > ils en ont fdit un au- 
tre depuis que j'en fuis parri , dans S^ira^t 
^un troifiémcàfi<ij7àr<iidcmêraequcles 
PercsCarmtfsDécbauflez: de manière que 
:ees deux Ordres ont à prefcnt an Couvent 
' dans //^^4<<» ,&: une rétidencc à ,Scir<«; 
'& à Bajfora , qu'ils muliiplicronr peut- 
être de jour en jour. Néamoins outre les 
afaitcs de fbn Ordre , d'abord que l'on fût 
ibnartivéeàCiM] le bruit courut que ledit 
ï\Ma- 
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T,MaHuel vcnoit de la part du Roi de Pcr-- 
fe , pour craitei avec le Vîcc-Roi de quel- 

3 u'scotnmodemcni: touchant les anîtes- 
'Ormus i & je le croi bien >. «quoiqu'il en 
feflè unfccret. Car il nyaurott pas d'apa- 

- tence qu'on t'eût lailTé fortir de Perfc lans- 
la permiâîon exprcHè du Roi , ni que le 

' Roi la lui eût acotdéc âcilemcnc en ce 
tems de ^cire ■ fans un ordre [nniculisr 
de négociei quelques aâtics qui concei- 

, nent ion Etat. Il m'alTura cmi'autres cho- ii Aamàr 
fcs 1 que tous mes amis de Pcrfe k pot- ^f* n™* 
toient fort bien quand il partit y.ce que le 5*"" "^ 
V.Jtan me confirma , dans une lettre qu'il ,, viUér 
écrivit à fon Provincial rélideni à Goatitia 

. dans laquelle il maaddit que mes parens Se imit dr 
atnisde cequartiei-là^étoient dans une pac- ^'''* 
ftite lâhté v & que Sittr Laali , ma belle 
firuT , étoic acouchéc d'un ^s , que l'on 
avoir nommé Avedik.* àcaufe de Chogis 
Âvedik^ 1 fon oncle paternel. Mais cette 
BouvcIlcctoitfori'Vieille-, paice que je la 
■eçus Aès avant ma fottie de la Perfe ■■, tel- 
lement que iQiKcs les lettres que le P. Ma- 
mael apOTta> fe trouvèrent de très-vieille 
date, rJéamçins il ne m'en donna aucune^ 
parce qu'ils crototeni tous que îe-fÈifTe déjà 
paâë de l'Iode en Europe. 

Le if. de Mar, undcsnaTîtesdéla-âote 
de Portugal , qui venoit- de la Mo^ambi- 
Sur.moiuUaau Pottde Afomto^im. Il le 
lendit au Port tle Mtrmogon j « non pas- 
dans la rivière de Goa., parce qu'il n'y avoit 
point de fûieté dans l'embouchure du Âeu< 
ve > à caoTe que la lâijôn écoit trop avan- 
«e . & que tous les ans en ce même-tems- 
^> rOueIt gui légne oïdinùtemçnt avtc 
vi«p 
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Tcat« violence , ■éc des pluifes coniioudles , S 
f^V' qui fait alors de grands d^âts , rcmplîtde 
Oat labie les embouchures des fleuves & des 
Tcn'ie pons , qui fonc libres & ouverts depuis le 
■joi» de mois de Septesibre , que les ptuïcs ont ccf- 
**^ fé , & pendant tout l'hiver. Le Port de 
Mormogom , comme fc l'ai remac<I^c ail- 
leurs , eii dans la même lAe de Goa > ïl'aa- 
tre embouchure du -fleuve plus méridional) 
où Goa étoit autrefois fîtué , par le motcn 
duquel on ttanfporte dans des barques, 
ûrqucs dans la Ville , les marchaRdîfrs que 
'. ron a déchargées des grands Vaiflcauzt 

. mais je vous avouequc le chemin cil beau- 
coup plus long > parce qu'on elt obligé de 
&ire prefque tout le tour de l'Ifle. Le x%. 
du racme mois fur le foir , toutes les Esli- 
JcsdeGô<<> à l'exception de celles des je- 
Suites, piiretir part|à la nouvelle que le na- 
vire aporu ) de la Béatification de dem 
Religieux de l'Ordre de S. Dominique, 
.<lont ils commencèrent la Fête au Ion de 
toutes' leurs cloches : Si. le 19. l'autre na- 
vicc de Portugal , que l'on atendoit tout 
feul de la flote > fe rendit heurcuremcnt au 
Porc , & prefqué en mème-tems toutes les 
.Galiotes>8cle$ autres VailTeauxquiavoient 
&ic quelque féiour à la rade de Af o^din^- 
' que. Dans l'un de ces navires un Pcre Jé- 
fuite , dcftiné Patriarche en Ethiopie, fe 
trouva embarqué avec deux Evèquej, dont 
l'un étoit mort en chemin , & plulleurs au- 
tres Percs ]éfuitcs, qui dévoient tous Te 
Eendte à la Cour de ce 5ouvetain , qui Te 
- nomme Sultan Saghedj &c qui le décla- 
re déjà publiquement Catholique Ro- 
aiia > dans l'elpéwtce qu'à iba imita* 
lioa 
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1EÎon,tous Tes ruicisembrafTetontdanspeu 
hk Religion . Catholique * 8c qu'ils té toa- 
jnétront à rtglife. Pour ccquieft des pto^ 
^èsde ces conirées,qui s'augmentent toû- 
)ouis>felon les a&uiances que les Pères Je- 
-iliitcs en donnent i comme je n'enfuis in- 
^rmé que Cat la dcrcription qui m'en s 
- été faite > je m'en capotte aux iclarions 

Îiu'ils en font imprimer tous les ans. Il me 
uiit d'avoir iàit mention en cxttc Icttrcde 
. ce que j'en ai vu ; je veux dire , du départ t^uSrat» 
de ce Patriarche , des Evéques , & de plu- ?//*•' 

. fieurs Petes que l'on y envoie par des rou- Laîm 
tes diterentes , afin de ic aire un patlâgecaEL^iis 
en ce Roïaume par divers endroits > & les t't- 

. 'Turcs qui commandent fur quelques-uns 
de ces Poics , n'en empêchent pas le com> 
inerce& la communication. Enfor te que 
ire fiit non-fcuicmcnt pat le Golçhc Ara- 
bique>&pac les contrées de la dépendan- 
ce des Turcs qui s'y rencontrent \ mais ei>- 

. cot pat Cafeem , contrée de l'Arabie , gou- 
vernée par les Arabes mêmes v Se pat la Mo- 

.^ambiguë, de la Tutifdiâion des Poitu- 
gais, utr la côte d'Afrique , de la C^frerie \ 
fiz Angola Sfpar Congo , que le P. Vilitcur 

.des jéluiies me dît qu'on avoît ^it palTer 
cette année des Miflîonnaires en Ethiopie , 
aân de s'ouvrir plufieurs chemins pour 7 

■ en envoïcr davantage. Vu principalement 
qu'ils aiFureni que ce Roi dertMiidoii au 

.moins deux cens Pères de leurCompagnic» 
& il eft indubitable , fi les chofes vont de 
la forte , parce que le pais cft de grande 
étendue , ou'un plus grand nombre de Re-..- - 
ligieuxy letaabfotumentDéceâà)re> pouc 
ifL cenveiûoD de tvu de peuple. 
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m«n« Le i.de Juin , nous aco[npagnâmes"t 
■«'« cheval , par la Ville de Goa , k Sieur ^». 
OMltt àrédeQaadro , depuis la maifon du Sicut 
degtci' (j^^w<^â((Afit^>6oaveEnBiirdeUVili?. 
deuoojoo pairain , chez leqiKl il-demeuroic> 
""• . iuiqu au Collège des Pères Jéfuites yoù il 
' le^ut des mains dei mênifis Pères , ic de< 
grede Maître es Ans, en vue du pouvoir 
que le Pape leucaacordé, de confecerdans 
l'Inde lefdits dcgcez , & celuide Doâeati 
c'clt pourquoi je l'ai remarqué ici particd- 
liéreinent. Le 7. de Juin , je fus voir le 
Pairiaiche d'Eihiopie au-CoUégc des Pè- 
res Jéfuites ,-qui cil autirde lamcme Coni. 
pagnic de Jefus. Il s'apt^Uoit UOraAlfmfi- 
Louis des Saints. Les uns Se les auirà 
. m'informcicnt de plulîeuis afàrtes de Ro- 
me > & me donaéreni des nouvelles de 
. quelques-uns de mes parcnsqu'itsconnoiC- 
. jîoient i mais que je tavois ilr a-déja lonj^- 
. tems. Le Patriatche, & lesPercs de ta 
. ConnpagDie , avoiem déjà été informez de 
moi , tant par les Pcres de Goa , que fur le 
. récit que fui eh £t un Toldat Portugais* 
qui fe nomme Feto Lope^ * que j'avois con- 
nu dans la Perji-, qui alla à Rome avQc 
Quelques lettres que je lui donnai , & ^ui 
emeura quelques jours dans mon logi?) 
d'où s étant rendu dcpuis^ en E/pagne, il 
étoit enfin retourné, dans l'Inde , & de M»- 
gambiguri Goa, dans le même Vaiircauda 
Patriarche. Celui-là, Se que^ucs autrest 
Jui aïant patlè de moiavamageurcmenti 
le Patriatche délirait paâionnemcni de me 
I^fP„. eonnoîtrc. Enfbtte que l'étant alié voit; 
«riiiiei oon-reulemenfil me 6z mille civilitez , di 
mu* tje^r^Qdeso&çsdciciriceSjcadesieniMs 
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fort relpcdlucux & três-obligcans ; mais je'' ^«••^ 
{^ontranai avec lui , & avec les Percs , une y'^^^ 
arnitié très-étroite, avec promcflë récipro- 
que d'entretenir inceffàment entre nous 
Bnecorefponrfance par les Icnres d'Ethio- 
pie à Romp, Se de que^qu'autrc endroit 
que ce foit CH je me tencontrerois. Nous-, 
parlâmes enfeniblc de plulîeurs chofes. lU 
me confulta fur fbn voïage ; & comtnenr 
les Percs pourroient fe rendre en tout tenis- 
en Ethiopie des autres 6ontrécs,.& parti- 
culièrement d'Egypte, Je l'informai de 1* 
langue d'Ethiopie; de queîqtics livres ttès- 
exccllens pour l'aprendte , « nous demeu- 
râmes enfin en converfation , fîir une infi- 
nité d'auiies matiéresqui concernoicm (» 
MiHton , dont néamoins )e ne vous puis 
entretenir plus préciféraent. Le itf, de 
Juin , 11- je ne me trompe , dans le calcul * 
«lontje me remets à examiner plus foignçu- 
fcment leurs Ephéméiides de cette année * 
-£ je les puis recouvrer V l'es Moks dévoient Uiebm 
commencer leat Ra/andhaa , ou le jeûne '«'••^ 
(le leur année ioî}. de l'Hégire, '"•■ 

Lciz.dcjiiinynous nousrendunesdkfis 
une maifon de la lue S. Pa^l , d'où nous 
fômesrpe^ateuTsdescourresqu'y faifoienc 
les Cavaliers , lerquels-de compagnie avec 
le Vice-Roi , y coutoicnt (bus de belles ôC 
de diférentes livrées , félon la eoûtumc de RfjofflCi 
ftw, enfemblaHcFètedeS.Jean, EntreUnce 
ceuxqui fe (rouvércncavcc nousà une me- ^"j'jg. 
me tènctrc ^ pour volt de-tà ce qtd Ce paflfc- go. ,4 
toit dans la rui; > le Sieur LoUh de Mendo- u fac 

ia, qui avoir été autrefois €enéral dcla^cSiij»: 
ote, & avec lequel j'avois paflTé jurqu'à-i'"*" 
Calécm.t. en fiit t>D>avcc le Sicut Btmtt 
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• ■ ou Benedetto , ou Freitei Majcsmiultf 
Chevalier de l'Ordre de Portugal > où leiit 
SicurSf nro érant allé il y a quelques années 
avec im navire, dont les Mores Te rendi- 
lent les maîtres auprès de Lîfbonne , il fut 
conduit efclave en Barbarie 1 oùapiès avoir 
demeuré quelques jours, il ^r enfin n- 
chcté ) & retourna en Portugal Cn Patrie, 
d'où il s'ctoii nouvellement rendu dam 
llndeea qiulitéde Capitaine d'un Galion , 
iie la part de fon Rot , comme perlbnoe 
d'un mérite extraordinaire. Ce Gentil- 
Somme , outre plulicurs zurrcs nouvelles 
qu'il me raconta , & de la même tkçon que 
lenaviic fiir prisvjl meditauflî , comme 
Zara Sultan , que le Roi de Pciie envoïâ 
Ambailàdeur en E(pagne , pour répondre 
à l'Ambaflàde de Dom Garcia de Silvay 

, Figueroa , Scqui^àifoii levoïaeeavccnous 
dans le mêioe VailTcau , éroit déjà more de 

. maladie fui la route, avanr que ledit-navf- 
tcfut pris par les Mores ^ & cependant, 

3u'un des plus anciens de fa compagnie, 
ont il ne me pur pas dire le nom^ oc au- 
quel ledit Zir^r Sultan , conformément 
aux ordres àf Sciah Abbas , avoit remis 
l'AmbafTade , at'ant été compris dans le 
:Ankir' malheur desautres, fut auflîmené ercla*& 
5''"^. à Alger j & que ces Corfaircs aiant aptîï 
-«fdi« <3"''f croit Ambgfladeur de Pcrfe , ils 
«nfijr- avoTcnt écrit à la Cour de ConSantinopler 
bwici où le bruit co.urdit qu'il y avoit un Ani' 
baflàdcBrtle Perfe , & qu'ils aten'doient 
de-U l'ordre du I^ince , pour favoir ce 
qu'ils en feroienr. De manière quece Sci- 

SneurPortiigais,quis'étoil retiré des mains 
e (xs Pirates * avjmc qu'ils euflëot reçu 

r«- 
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Tordre doni il cft quellion i ne favoic pa» 
ce qui en écoit arrivé , l'aïani latd'é encor 
dans les fers à Alger loifqu'ilenroctii. Ta- 
voisdéja entendu pailer confuféincnt dans- 
la Perle de ta petie de ce navire : mais- 
comme les uns difoicnt qu'il étoit coulé à 
ibnd ; les auttes qu'il s'éioii bcûlé en com- 
batant ; Se en£n que tes nouvelles en ctoient 
inceiiainci , liornùs de Ta perte > dont néi- 
moins on n'éioit pas encor periUadéjpat 
cooféquent nous ne lavions pas au vrai ce 
que l'Ambaflàdcuc étoit devenu. 

Le f . d'Août >. les Indicm dévoient cèli- vttt ra'<i 
brcr la Fête de leui Iblemnetle Puri6ca- imntils 
tion , Se quelques autres cérémonies y qu'ils P"^ '"^ 
ont acoutumé de &ire en fembiable jour à '"««'•H 
Ndrva , dont je as mention l'année pall'ée ■ 
^&: qu'ils célébrèrent le 17. dudit mois'. Se 

f" arce que cette année te jour de 1» Fête 
toit échu en notre année , douze jours plû- 
tôt t i'infëtai dc-U que l'année des tndiens,- 
ou ooit êcré lunaire > ou que fi elle cfl: fo> 
laire , comme il me femble ravoir.emcndii 
dite, elle n'elÈ pas bien iuIleiSc.que pour 
lépater ce défaut, elle a Defoinde quelque 

grand & extraordinaire emtiolirme. Jenal- 
li pas â ^nrvtf pour ^voic IaFéie>pacce 
que cette conttee ell de l'autre côté da 
.neuve dans lepaïs des Mores: mais comme 
. en ce mème-tems , ils n'étoieni pas en fore 
bonne intelligence avec les PortOgais, Je- 
cius que }£ ne devois pas m'hafârdcr d y- 

fiaâer. Les Idolâtres même de Goa ne vou- . 
ureni pas s'y trouver pat la même tarfon i 
& je croi qu'ils aiendoient un faf}è-porc 
d'Iaal SciahiàtVidkiapor, pour s'y- ren- 
jdie un autie jour. Le 9»d'Août à dix heu- 
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ns Se 49. minutes du matin, ti te calcula 
ifobfervacioo du P. Chrîjtofike Brano * oa 
JSot-o écoic )u(ïe, le fblcil étoit au Zénjt 
écGoa, pour commencer à' décliner da 
eôc^ duMIdi. £f lei^.auqiiel'on célèbre 
dans <joa, cbmme en beaucoup d'auttet 
endroirs j la Fêrede SiBarthéicmi , confoc> 
mémeni â la coutume de Goa en femblable 
iouri de certains Oficicft, avec les princi- 
paux I qui ont foin des terres Sc de Vagri- 
cuitute lOfrireni dans l'Eglife Cathédrale, 
AnfreouIaptinCipaleiGlf eDfuiccai} Vice- Roi', 
W'EgUfi les j)rtmiccs de leurs fruits ;■ je veux dire 
1(1 M- **" '** nouvellement en épi , qui eft la 
nieei nieiUence nourriture de tous les truies dé 
éet . l'ifte de Gd(i;-8c s'il m'en fouvient bien', 
••it*. ils formércnïune ftatuë'd'£léphant de pail- 
le -de riz , qu'ils portèrent je croi av» 
eux > & qu'ils dreffcrcnt en quelqu'co- 
droic. Cela fe pratique tous les ans, com- 
me je Fai dit ^en Icmblablc jour ; parce qu'en 
ce teras-làiuftiment ce fruit cornmencci 
mcurii. 
Le 17; d'Août ,-un Galion , des quatre 

Sui veaotenc enfemble àeMa/catiCC qui 
;otent ces trois que l'on yenvoïa chaiga 
demiiBitions de bouche, aQ moir d'Avril 
dernier, avec un autre qui y èroit à l'an- 
cre, arriva â-l^mBouchuroj ou au Porrde 
Goa. Ils Te rendoient tous à G011, confor- 
mément aux ordres^ du Vice-Roi ,-pour 
^équiper & fe mettre en étkt de partir 
j^ p^ pour recourir Ormut, Des quatre donc 
■uaiii 'qul'venoienienfcmbled'Of-miWjil n'enat- 
•fier- riva qu'un feul, qui nous dit qu'il ctotoii 
shcnt à que les autres s'étoienr retirez dans le dé- 
•^^•t-Koitd'Ormw, pour avoir peut-être dé- 
co^ 
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mverc de loin une .flore ennemie; « jc'^lt» 
coî d'jrlollandois , de la route de laquelle """"^ ■ 
s étoient avertis; parce qu'il difoit que 
LCapicaine de leur petite ifcadre en for- 
ant de ce Golfe , avoir rké un coup de 
aiïon , comme,pour avcrrir les autres de 
à joindre promptement; qu'elle avoir ar- 
3oré le Pavillon (ju'ellc portoit & déplié ' 
toutes les voiles i rellcment queirous les 
autres l'avoienc fuiviç. Mais que lui ne 
tes pouvant fuivrç, à caufc qu'il en éroù 
ïrpp éloigné a avec un vent .violcnr ; & 
iaïanc perdu de vup Ces compayions fous 
iVobfcurité de U-Buit.ûns en avoir pu 
■rapccndrc d'auue nouvelle , il jivoit conti- 
intiéfa navigation jufqu'au Poir de Goa. 
^iKaffurpit auflï quclcsCapiraincs àtR^yt^f^^ 
eFreira avoicnt tenu Ornuu aJïiégé plu-trtpiif» 
«fieuK jours ; que Michel Pereira nortcfirOt, 
] aijii s'en éroit aquiré généteulianent tout"'"* 
f Icçretnicripuisun autre qu'il y avoir cn- 
i voie -, parce tju'cn changeant l'un après 
ir I autre) lesafltegeansftriguoipntbcaucoup 
4 jnoins. Mais qu'i la Tortic de ces-Galions 
de Mafcat , Ruy Freira étoitdéja en état 
ij de fe rendre cnperfonnc à ce fiége , avec 
il «outceqvi'ilavoirdemonde&de vaiffeaux 
ii a rames , gui po.uvoient monter jufqu'au 
il nombre de ro. ou ^.j.Galioies, & plu- 
n fifiurs tarranes , qui font des vaifleauï plus 
,\ petits , à l'ufage des Mores. Mais , ftloa 
,t iqoi , cespréparatife font forr médiocres, 
,{ ppur cfpérer de forcer Ormus. 
ff Le i, de Septembre , la flote qu'on aten- 
,1 doit de Vortugal , mouilla hcureuferoenc 
* ï^ Ç*î".^^ ^0" "" P<=« après-minuit , & 
!» iutwJwe pn.mpme^ieras, ctifignçd'allé- 
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-liHlow greffe , ée toutes les cloches de la Ville. H 
de Par- y avoii deux navires > qu'ils apellent «ic 
ingaiaf- yoïagejc'eft-à-dirCj chargées demarchan- 
"^'^ -difcs ; mais plus petites & plus légères gae 
ies Caraqucs qui avoiem acoûtumé de ve- 
nir lesannées piécédcnics-i un galion auflît 
-chargé de marchandire, qui devoir retour- 
ner avec lefdits navires , s'iln'efl: pas nc- 
ceâàirc à Gaa pour U guerre; &; cinc} au- 
tres galions de guerre bien armez, qui dé- 
voient demeurer à Cm , pour être cm- 
ploïez avec foute la foldatcique , qui s'y 
trouva fort nombteufe > Où on le juge- 
roit plus à propos. Le Général de cette 
flgte fut le Sieot Nu^ Alvarez Botelho , 
Adpiiral ; le Sieut J, Pereira Cortereal, 
A ta diligence duquel on atribuoit l'heu* 
teux fucccs de l'arrivée de ccrie flote en & 
peu de rems , de compagnie & en fi bon 
■ ordre, qu'on publioit pat tout, que de 
pluficuts années on n'en avoit point vûar- 
-river de femblable* par la faute Se la né- 
gligence, tant des Pilotes que des Mar- 
chands ; parce que fins vouloir oblerver 
d'ordre , de routé particulière, ni obéir aux 
Généraux , chacun s'èforçoit de inoUillec 
Wrcrfei le premier & d'arriver tout fcul. On atri- 
aouvei> buoitdonc, commeje vousdis,au foin du 
ï'h'" "i" ^'^"^ J' P^"''^ Cortereal , ITieureui fuc- 
Oo, * ces de cette année , par un difcours qu'il en 
' fit, & qu'il prefchta imprimé au Roi, le- 
quel recevant les avis , & ordonnant qu'on 
les oblervât exaétement , produilit le boa 
éfèt dont il eft quedion. Entre les auttes 
nouvelles que cette ilote nous aporta de 
Portugal , on nouS dit que le Prince d'An- 
Sleteiie éEoit forii d'Ëlpagoe , f«DS que lé - 
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larlâge entre ces deux Couronnes eue eu 
:>n c€et * à caufc de la réfiflance du Parle- 
ment d'Angleterre, qui n'y voulut poin^ 
.on(entiEicequuneIcrablcfortétrange,& , 
lui ne s'étoit peuLcrre jamais palTé entre 
les Princes, vales avances cjui, en avoient 
ièja éïé faites., s'il cft vrai qu'il n'y ait 
3oint d'autres raifons d'Etat dont ils fê 
font un fecret, qu'unerand e/pace de paîs 
avoit été inondé en Hollande par le dé- 
bordement d'un âcuve-, quantité de gla- 
çons , qui en avoient fermé l entrée & rom- 
fiu les digues 1 où le biilbient les flots de 
a Mer , & que ces contrées en ctoicnt fort 
incommodées: que douze navires, qui pat- . 
toient de- là pour l'Inde, aïans été rencon- 
trez pat laflote Ëfpa^ole de Dunicerquei 
les uns avoient été mis.à fonds , & les autres 
btiCez ; de relie façon xju'ils n'avoient pu 
continuer ieui navigation jufques dans 
i'Inde. Que les Catholiques avoient rem- D'usé 
porté au mois d'Août dernict, le même'iaoif" 
Ibur qu'Urbain VUI.fiit élu Pape, une au- "■">•*• 
ttc viiîtoirc fignaléc en Allemagne contre ^(îj^^ 
les Hérétiques. Qu'en Efpagne, en Angle-gne fur 
terre ÔC en Prance , on faifoit fur la McriMtUi* 
de grands prcparatifsde guerre, fans en fa- "l'a- 
voir le trrotif. Que le Roi d'Efpagnc éroie 
ii Sévtlle,8c que la Reine étoit acouchée 
d'une fille, quiétoit motte depuis} mais que 
la' fille du Comte de Vidi^eirn , Vice- 
Koi à prefent dans (Inde , etoit acouchée 
d'un garçon, dont le Roi &laReineawoicnt 
témoigné bien de la joïe : & que dans peu 
on atcadoit en Portugal l'Archiduc Léo" 
fold Evoque di Coaitnbtc, pour en être 
Gouvctneut. :. 

Ur 



Le f.dcSeptcmbreilcs trois autres ga- 
lions qui dévoient venir de Mafiat > atri^ 
vêtent à Goii. Ils diferérent li long-tetns de 
•Sf rendre i parce que, comme je croiiils 
découvrirent ^e navire Anglois leuc enne- 
mi , qui voguoit fur ces rivières, &c auquel 
ils donnèrent la chaiTc l'efpacede quelque- 
temsi tnaisJnutileœent&iânsaucuaavaD- 
t^e , pat la âme peut- être des Capitaines 
Portugais , qui ne le voulurent point aia- 
quer, puirqù'il n'y en eut qu'un feul dei 
trois qui s'y rendit ,& qui le coti^til <}uel- 
43énfio- que- lems avec Ton atitlietiei toais s'etant 
6u d'unaperçù depuis, que les autres vaiflcaux ics 
whITeiu compagnons j'aDandonnoiciK , & <iu'ils 
Ang OH. cpntinuoient inceirament lem navigation ■ 
après avoir ^i quelques décharges de Çoa. 
aitilleric, & efluïé quelques coups de ca- 
non de la pari du vailTeau cnntmi , il ceffa 
enfin de lui donner la chafTe plus long- 
tems^ le lalflà aller uns l'avoir, endoronu- 
cé , & retourna vers fcs compagnons» avec 
lerqucls il continua Ton voïi^ Us difcnc 
que le navire Anglois ténioigna bien du 
courage en cette ocalïon ■-, parce qu'au Ilea 
deiîivr, il feptèpara à combfttre lui feul» 
les trois vaifleaux dont M Te voïmc envi- 
ronné. Nous aptîmes^ar des lettres par- 
iLculiètes de quelques Capitaines , que les 
Arabes lacommodoicnt fort ceux de Maf- 
VtOtmcat , qui n'en lônt pas éloignez. Mais le 
Ati Pofcroi que cela ne le peut pas taire fans quel- 
"•«"!* qu'intelligence avec le Roi de Perfcj pour 
^^ ** détourner par ce moïen les Portugais de la 
réfolution qu'ils ont prife d'aHieger Or- 
musi & gu Ormtu étolt fort bien pourviî 
de munitions ~& de gens de guçrrcj qu'ils 
/ cfpé- 
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■eTpéreient néamoins de forcer cette place » 
£on^ envoïoic quelque fecours de Goa , Se 
principalement des Galions, pour réIÎÂec 
aux Navires Hollamlois > lorf^u'ils fe- 
roient arrivez , & que l'on atenaoir avec 
impaticiKe' fiir les Ports de l'^rfc , où iîs 
dévoient mouitleti pour de -là iecouric 
Ormus dans le befbln , & y cntteienir des 
^ns en eut de combatrc. On ne feit au- 
cune mention des Anglois ', parce que vu 
les cborcï qui Te roni palTées en Ëfpagne.j 
■on ne fait encor ii cites produiront ta guec-, 
le ou la paix enire ces deux Couronnes^ 
mais il eitccrtain qite le Vice-Roi en a rc- 
(û des nouvelles particulières. 

Le 19. de Septembre i Je P .. . Jéfuitc » o^ pj^ 
fut confacré dans l'Eglifc de ]efus ds Goa, tain Sx. 
Archevêque d'AngamaleiSi -, comme User' fi'*- 
difent en Portugais , £)* Sw-MiCeft-à-di-^^»" 
te , de la Montagne où demeurent les 
Chrétiens > qu'ils apellcnt Di San Tome, 
de la Communion Chaldccnne , & qui 
étoient autrefois de la dépendance des Pa- 
triarches Schilmaiiques de Bahilâne ; maïs 
à prefcnt , depuis quelques années , pat le 
ï^in & la diligence des Portugais , bons 
Catholiques & fournis au Saint Siège, Ce 
Pere,diï-)e,fiitconfacréleur Archevcque> 
qui ait ordinairemeai la réUdence à Cran- 
ganor , à cinq lieues de Cocin vers le Sep- 
tentrion. 

Le i. I . d'Oftobtc , on fignifia publique- 
mcBt dans Gdd, delà partdu Vice-Roi, i 
tous les Toldats, qu'ilscufleiit à fe tendre 
ea un lieu ailigné , pour y recevoir leur 
montre , aân de s'embarquer dans les ga- 
lions de la âotc que l'on atendoii . pouc 
Tome Fil, R dfr 



^ïtf VOTA«lSDB 

de-làatleriDCcflàtnent à (?rm»r. llyawlt 
déjà quelquc-tems Qu'on iravatlloit à cet 
-armement > maù il nui avouer que le d» 
£iut d'argent le retarda betucoup. LeV»- 
ce - Roî n^amoins Te fcrvit de toute fou 
adreife pour en trouver , le chez les Mar- 
chands Se chez les Idolâtres, leTquels le 
■foumitoient à païer tous les ans une cer- 
taine fomnie , ou une fois feulement > mais 
plus conlidérable , pourvu qu'on leur acor- 
dât la liberté de célébrer dans Gaa les no- 
ces , félon leur coutume, qu'on Jeuravoit 
rrifu»- refufée fuiqu'à ptefcnt. Mais toutes ces îo- 
ufi de ventions ne fufirent pas pour hâter le dé- 
lUn"* partde cette flote>comme on le defiroic 
Coi. Cependant on difoit que plufieurs navires 
Hollandoisiou Anglois, Te rendoicnc în- 
ceflàmcntauxPorts deCtauiydcBaJfarmt 
Scdt Dabulj d'où ils enlevoicntce qui sY 
rencontioit , fans que perfonne o(âr leur 
féfifter : d'où je conclus que Tes a^res de . 
VInde empirent tous les jours. 
Le ) I . d'Odlobre i on publia dans Gost 

3ue Melik^ Ambar , qui £aifoit la guerre 
epuis quelque-tems à AdilSciah , avec 
beaucoup de fuccés , aïant nouvellcmenc 
gagné l'ur lui une viftoite > y avoit fait pri. 
Tonnier un certain Mulla Makhameàt Ca- 
pitaine de l'Armée d'Adil-Seiah , fie Iba 
confident, lequel par fa mauvaifc conduite 
envers Melik_, jufqu'à l'avoir voulu em- 
poifonner , avoit été la feule caufc de cette 
preicnte 'guerre , en laquelle le MfUk té- 
moignoit que la paflîon qu'il avoic de /ë 
venger dudit Mulla Makkamed , étoit foa 
ptincipal moiif. L'aïant donc pris, qucl- 
'^ues - ODS difcnc qu'il- lui fit couper la 
têtc^ 
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tftle, & qu'il le fie palTer en ce funcfte "at *''"^ 
^at le roilîeu de ies iroopes, après avoit^?^""" 
fait pnblicr hautement , que Malla Muh- ptin- 
harmdi auteur de cène guette & de la mau- et de 
vaife iatelligence entre AdilSeiak Sc Ni-^'^f^^ 
^am-Sciih , duquel MelH(_ eft Gouverneur 
& premier Miniftie » d'ailleurs fort bons 
amis & alliée , avoit été condanné i la 
tnorc > comme traître & perturbateur du re- 
pos .public t de la part à^Adil-Sciah Ton 
«aîtic. Le Melik. voulant jultiâcr par-là 
ion procédé envers Adil-Sciah , Si qu'il ne 
prenoit les armes que pour Te vangcr des 
mauvais fervices que MMa Muhkamed lui 
avoit tendus > que pour ce fujcc il croïoit 
être obligé de purger le monde & l'Etat 
d'Adil - Stiah d'un fi méchant homme. 
Que oéamoins on ne favoit pas encor de 
quelle façon Adil-Sciah rcçcvroit cette 
nouvelle, ni ce qui en arrîveroit. 

On dit que le Mogol prend les intérêts MëfisJ 
d'Adit-Sciah contre le Melik, Scque de- ''"'"*"; 
puis peu il lui a envoie un renfort de vingt out^^ei 
mille chevaux : qu'AdH-Sdah néamoins a l'cmtci 
toujours eu du pircjuf<]u'àprefent , &qucl«J'«»" 
tfès-fouvcnt il a été réduit à rextiémité> 
par le Routage de Melik > l^i 3 parcouru 
tout ic»i Etat > £c qui s'eft avancé jufqu'auz 
porres de VtMapor, qui cft la ville Roia- 
te d'Adil - Sctak , où il a quelquefois été 
contraint de fe retirer , fans en ofer foriit > 
comme s'il y eut été afiïégé. Tout ceci s'eft 
pafle depuis peu de mois > qu'Adil-Sciah 
nt mourir fa principale femme , qui lui 
étoii fufpcfte,d*avoif eu des intelligences 
avec Melik., &C d'avoir contribué a cette 
■«ueire j afin de priver Adil-Sciah de foh - 
' Ri Go*- 
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GoureinemenEiquiéioU devenu infbpofo 
table à fon peuple > tant à caufe de fon o 
ttême avarice^ <^ue de Ton incapacité , en 
vuëdcfcs inârmitcz, dont il eu pterqu'a- 
cab'é t & de fublliiucr à fa place un fiJsi 
qui coutut auâi grand danger , à ce que 
Ton dit > de fierdtc la vie > lorf^uc la conC- 
pita.ion fiit déçouvcitc î On reçut nou- 
«clle depuis qu'Adtl- Sciah avoil feit met, 
tre en prifon Iç Gouverneur de ces pus 
maritimes , qui con^nent avec Goa , Sc 
qu'il lui avoitôié ce Gouvernement , à cait 
le qu'il n'en avoir pas aCé cotntnc il devoit 
- avec les Portugais. On confcfturoit qu'il 
leur ea vouloit taire quelque (Kis^âioa-f 
6c qu'i) avoit donné ce Gouvernement a 
.un Chogia Ri^a , ou Regeb , Petfan de na- 
tion , qui avoir déjà été Gouverneur de 
Pabul>&: quieit à prelemfori ocupéàïa 
Cour, d^ns les afàites du Roïaume les plu» 
imporranies. C'cll poiu'quoi il y enyoû 
un Lieutenant , pour y comiQanjct de & 
part. Comme il très- prudent & difcret» 
OC qu'il a toujours iraiié les Portugais avec 
beaucoup de civilité) on erpétc quedéfbi- 
mais les afaires en iront beaucoup micui. 
Vihé Le premier four de Novembre , les Coo- 
dnCon- frères de la Miicricocde firent diins Goa ven 
fitrttAe\c fait, la ProcclTion ordinaire t qiiiiè^ 
iicardc '*'"* '^* ^"^ '^ même jour > & y portèrent 
4e Coi. ■^^'^x cercueils } depuis leur Eglife |ufqu*â 
celle de Nôtre- Dame df la Lu^ , pour f 

f rendre les olTements de ceux qui ont éi 
xécurez cette année-là » ^ que l'oo y fi 
tranfportcz le même jo^t , du lieu où i{s 
avoient été enterrez au-dc^ous des foui- 
fhes patibuliures; qui Tout fore éloignéci 
4e 
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de la Ville, d'où enfuite Icfdits Confrères 
de la Mifccicordc les portent ptocftllioncU 
lement en leur Eclifc pour les y enterrer , 
après un Service lolemncl qu'ils font pour 
Je repos de leurs «mes. Je n'avois pas vu 
cette Proccilînn l'année paU'ée, parce qu'a- 
lors j'ctoisà Malaxa: : c'eli pourquoi ]'cn 
Airs mention en cetendroit, Lez.deNo- Proc«r- 
vembre , les l'eces Dominicains firent ilit ''"" ^ 
le foir leur Pcbceflion du Rofaire avec ""''"*• 
beaucoup de Tolemnité, qu'ils xecommen- 
êérent le lendemain au matin , & qu'ils 
«voient diferée depuis la première femainc' 
d'OftobFe,àcaufedespluïcs qui tombent 
~ ordinairement en ce tcms-ld , & qui em- 
pêchent qu'elle nefefafiè. On reçut nou- 
velle ce même jour dans Goa , qu'un navi- 
re des Etats du Mogot , qui étoit à Gidda, 
Se qui avoitaffurè, en partant duPotrde 
I3iu r qu'il rivicndroit mouiller au même 
Port-> pbur y païer les droits ordinaires 
aux Poriu^is , qui auraient monté à plui 
é.t cinquante' raille SfiVri^Ki, quoique les 
Commis de Diu euffent acordé à quatre, 
mille feulement. Néaraoins lorfque le Na- . 
vire retourna de-là > chargé de très-prc- 
cieufes marchàndifes, il ne voulor point 
absolument aborder à Diu , ni fc mettre en 
peine de s'aquiier de fcs promeflèsienibttc 
que pour fe fouliraire â tous ces frais, il 
prit la toute de Goga,4e la dépendance du 
Mogol , fur cette côte , entre Dia &c Carw 
baie, pour y moiiiller. Mais les Portugais 
en aïant eu avis , ils commandèrent incon- 
tinent la flote deIïiu,compofcc de petits ' 
Vaiflcauz à rames , pour la contraindre de 
s'y rendre V Bc ûk ce que ce Vaifleau ne 
R 3- V01I-- 
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voulut point fe foumcttre, ils lui livtéieA 

bataille. Ceux du navite tuèrent en ce 

combat le Général de la flore Portugaife, 

entre pluficurs autres qui demeurèrent (ai 

ieiPw- la ^Ucc ; la flore néamoins staqua le navire 

(oulfni *''c<^(^"t de furie, que d'abord elle l'eniâ- 

à fàH-it bla fur la côie>puis y mir le feu. Il n'cft 

Dii *aif- pas vrai <jue le Général y fiit tué -j mais il 

^0^" eftindubiiablequele navire fut pris, Taiu 

^**^ pourtant en avoir preficé i parce que les 

Mores eurent le loilîr de mettre â terte 

toures les marcbandifes dont îl Te tr,ouTa 

chargé > avec perte ttcs-confidéiable de» 

gcnsduMogoI. En vue de cette conjonc- 

lure, il eft à craindre qu'il ne fe paflcquel- 

?ue chofe de nouveau entre le Mogol Se Icf 
ottueais ; & je ne lâi pas même > fi la âo-' 
te & la Cafila Porrugaire , qui écoieot Air 
le poinr de partit pour Camba'ie y nediâi- 
rcront pas quelguc-tcmS leur voïage. 

Le 4. de Novembre , la ftoie del» Ce* 
ktta pattit de Goa > pour fiiire les provi^ 
£ons néceflaires à la fubfiltance de la Ville i 
& parce qu'elle devoit aller jurqu'à Cocin» 
l'Archevêque délia Strra , nouvelleiitCQt 
confaerc > s'y embarqua pour le rendis 
au lieu de fa réiîdence i de mêmp que le P. 
André Palnùera > Vilîieur des Pères Jéfut 
tes , mon intime ami , pour vijîter cette 
Province de là Jutifdiâiion > & le P. latent 
- Alberti Italien , avec plulteurs auttes Pè- 
res Jéfuites , qui étoient arrivez d'Euro- 
pe cette année , pour y aller xiemeurer par 
erdre de leur Supérieur. Une Almadiede 
Ciiiu/ vient de moiiiller au'PortdeGotf» 
[ui nous aflure qu'une Patachc dcM/^a$ % 
" ua Navire de Ba£ora» s'y foaciCBdn 
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ptefqu'en même-icms > <^ui publient hau- 
tement , qa'Ormut cft a- l'extrémiié , *C i?™^ 
qu'il ne peut pas encor tenir long-tems j^^l"*"- 
rfefortc que pluficurs Ibldats Mores abatj- ' 
donnent la FottetelTe , pour prendre parti 
dans l'arnice de Rt^ Ereira . devant l'ar- 
sivée duquel nos gens furent bacus , avec Eror- 
perte de quelques pcrfonnes de conâdéra- mouche 
tion , en allant faire aiguadc vers un ccr- ""' **• 
uin puits , ou en empêchant que les Mo- ^^ïg 
resne s'en pcévaiuflènc ; & tout cela par la c«i>id« 
âuce &: la nuavaiic conduite des nôties , >> ^ur* 
Içlonla coûdimedc cette milice de t'Indç. "'J*"^" 
Cependant , que depuis l'arrivée de Rm^,^^ 
Sreira , nous avions &it de grands piogtâ 
au ûége d'Ormut, d'où on efbéroit challèr 
l'ennemi , lî oncnvoïoii de Goa le fecours 
que Ruy freiViilbll ici toit ifeçciîâment. On 
aflure aulii que Bajfara loiiic d'une prO- 
fanàz paix. Cette Jctite fera la dernière 
que je vous écrirai de Goa , d'oiî )e partirai 
dans peu de jours , avec la grâce de Dt«ii ^ 
pour prendre inceflÂmçnt la route de np- 
tre clUte Italie , pour vous embraflèr Se 
vous entretenir de ceni chofes diferentesi . . 
comme je me le luis proporé, c\£s que j'y 
ferai atiivé. Je ne cellcrai pas cependant 
de vous aire part des avanturcs qui acom- 
pagneront mon retour en vos quartiers » 
aHn que les lettres me précédent , 8c qu'el- 
les Ibicnt les avant - courriéres de mon ar- 
rivée. Je rérerve plufïeurs choies à dire à 
h^.le Oofteur , au Sieur Coleita,&àious 
nbs autres amis , cfue je fuplie de joindre 
Içurs vœux aux prières que je fais à Dieu » 
ppur mon heureux retour. 

DtGoale A.de Noverubrt iCi^. ^ 
K-l LET- 
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L E T T R E I X. 

DE M ASC AT. 

Enfin nôtre Hlufire vôiageur > tjui/èmhlt 
n'avoir parcouru jufqu ici tant de difé' 
rentes l'rovrnees , ^ue pour l'avantaa 
^ l'utilité de ceuxqitt en dévoient lire ler 
relaiions qu'il nous en a communiquées y 
*frh avoir laiffé de fi belles marques d» 
Ja conduite & de fàgénérofiié aux Prin- 
(esqui commandaient defon tems dont 
ia Zône-Torride > abandonne ce climat % 
pour prendre le chemin de Rome; mait 
jàtu de certaines circonflances très-cu- 
rieujès , dont il remplit cette neuvi^^ 
lettre qui! écrit de Mafiat. 



Monsieur, 

le itts M'écant enfin réfolu de retourner en ib% 
dciia quartiers^ non pas par la route dePorin^â/» 
^■"^ mais patceIiede54^r<i,quirncrciïiE>lela 
Jj"^'t|||^ meilleure & la plus courte, & de- là par terre 
nrourlr jiirqu'à^/f^.-en aïantdéja obtenu la pcrmi!^ 
net en ftoti du. Vjcc-Roi , (juî m'a toujours traité 
XtuDpe. avec beaucoup de civilité^ mais particu- 
lièrement en cette ocalion \ vu prîncipale- 
- ment que ce palIê>pori m'éioit abfolument 
nécclTaite; parccquHlcllexpreflïmentdé. 
fendu à ceux qui partent de Goa pour paP 
fer en Europe» de s'y rendre par laTur- 
. ^uie. Après iroir ait les pcoviums de lou- 
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t«s \e& ch.o£ès néccfTaices à mon embarque- 
zncDT > )e ïxiefcrvis del'ocalton de UCajï- ■ 
la &c de la Floce , qui parût de God pour 
CanUraïe > à laquelle fe loignit un vailTeau, 
c^ut dcvoit paÂci de Ciau à BaJJhra. Ëc 
comme je lavois que; quelqu'auices vaif- 
fëaux , qui étoieac au Port de Ciaul , s'é" 
f^uiçoienc pour faite aulli ce même trajet» 
te pcis paCti dans'ladite âûte; 8c |e m'em-> 
' barquai > non pas dans le vaiÂèau qui paf- 
foît a Bajfura , mats, dans un autre qui de- 
YOic me ponet jufqu'àCÛM/>oùj'enpten- 
àtols un , <\m melembleroit le plus com- 
' tnodei pour me rendre à Bajfora, De ma- ii|ircfli ' 
' nîére qu'après avoir pris congé de cous mes con^^ 
' amis , & principalement des Sieurs B<j-^".^«' 
racci > chci qui j'avois demeuré depuis fi ^\aai- 
' \ong-tems , oc qui me témoignèrent beau- f«i »mm 
' coup, de regret de ta rélblution gue j'avois 
' pti^c de les abandonner. Après» dis-jet 
que Marian Tinatim eut dit adieu à U De. - 
moifèlle Lena da Cugna > à plufieuiS~ au- 
ttcs de' Tes amies , & pisciculiércmem i 
Celles qui demeuroienc chez-Ies Sieurs Ba- 
racci, où. elle s'ctoit rendue depuis quel- 
' qu'es jours ■ pour m'y tenir compagnie |uf- 
I ôu'à nôtre départ de Goa i & que le Vice- ■ 
• Roi , qui fc t rouvoil alors à l'angi , m'eÛE ' 
^ acordé le palTa-potr que je lui avais de- 
mandé ï & qu'il m'eut confié deceriaincs 
' lettres d'importance qu'il écrivoit à Ton 

Roi> pourles remettre entre les mains de 
' l'Agent de Portugal Réfident i Rome , afin 

qu il les lui cnvoii , le Sieur A. Baracha • 
nous acompacna jufqu'au vaifTeau dans le- 
' ' quel je m'embarquai. Néamoins je iiç pris • 
fiucBtiéieiaeat congé de lut ■■, parcç que 
" R ï, leS' 



Ks couches de S* bcUe • (œar , Se {e Bâcc- 
me de Ton pecit-neveu , qui fe dcvok faire 
eettc Semaine, ne lui aïant pas pemirs de ve- 
nit de compagnie avec nous jufqu'à Ciatd^t 
comme fe le dclïcois •■, Jl m'aSUia qu'incon- 
tinent apiéï cette céiéaonie , il ne man- 
queroit pas de s'y rendre dansbncrquif» 
pdur quelques a&ties qu'il y avoit de 1» 
paît du Roi » & d'autres qui le concer' 
noient particulièrement } & qu'aînlî nott» 
BOUS reverrions eneor. 
' Le i{.deNovembre> veTsleslîxoulept 
henresdu'foir,aprèsavoiraqiùiéàIa Doua- 
ne tout ce que j'emportois y fe partis de la 
VilledaDS une petite barquci^Sc mcrcndis- 
par eau à Pangt , d'où après avoir leçfk les 
Il te(oi( ordres du Vice-Roi , « quelques lettres 
4w 1*1- guc fon Secrétaire d'Etar me donna; je me 
viMfc" "* porter à l'embouchure de la Mer, fou» 
^i, l'obrcurité de la nuit , où je m'embarquai 
dans le navire que t'avois arrêté. Se du- 
quel } parce qu'il n'étoit pas un vaiflcau de 
guerre , nuis de%iarchand , F. Gomex éroit 
Capitaine. Le Sieur A.Baracha nous aïant 
donc laifllëz en cet endroit > il s'en retourna 
Sin Mi- à la Ville. Je m'embarquai avec Maria» 
fcarque. ifinatim , EugMeCingala, qui la fervoit, 
*'*"'■ un Marchand Vénitien que je connoidbi» 
particulièrement) qui ft nommoit Marti 
Antoine Lan^a > qui engagea à ce voûgc , i 
ma conlîciétat ion,outrc un valet qu'il avoir, 
•qui s'apcloit/M«, un nommé MVAf/, qui 
Ktvoit le Sieur .^oine Baracko , & que 
lui-même me donn*, pour me rendre tout 
le fcrvice dont j'aurois befoin iufqu'à Ro- 
me , comme pcrronne qu'il avoit afran- 
, ^ic pouce Aijet t i qui )c pouvws uae £ec 
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4p mes pctUcs a£tties ; Se avec un autre de 
ks valcïs > qui fe nommoît Jean Barocho * 
qui me devoit fculcincnt acompagner juf- 
qu'à Ciaul , où il avoit ocdre datcndie le 
Sieur Antoine Barocho , pour contiBUcr 
de lui Ecndce Tes fcivices locfqu'il y fetoit 
atiivé. 

. Nous fimcs voile le \6. de Novembie 
à la pointe du jour '-, & fur Içs dix ouonzs 
heures du matin , nous rencontrâmes la fio< 
te du Nord qui alloitàGoif ;c'ell-à-direi 
Chelbare > comme Diu , Dama Bofftriay 
parce qu'on la nomme de la (bctc , 8c Ciauh 
contrées Seprentrioiialcs. Nous moiiilU- 
tncsvers le foii, au-deçà des écucils, qu'il» 
»çc\\satLoi lUosQuemadot. Larouicque 
nous renions-^ur toujours du côté du 5ep^ 
tcntiion , fans nous écarter, beaucoup de 
la terre que nous avions i main droite. Le 
io. de Novembre nous firaes voile dés le 
matin , & à trois heures après-midi > à eau- 
ié du venr contraire » nous moUUIâmes au> 
ftcçi de Ciaui, dans un Golfe, où nous 
irouvâmes un lieu habité > que l'on nonh 
nie Pafceti & la nuit nous continuâmes Sinntj 
notre navigation , fans changer cet ordre > 8>'*«i** 
l'efpace de trois autres jours, pour atepdce 
quelques vailleaux de laâoïc fort mal équii> 
pez , qui n'avançoient prefque pas , Se qui 
ccoient fort éloignez de nous. Le ii. du 
même mois> nous levâmes les ancres à la 
pointe du jour j & vers les cinq ou iix heu- 
res du foir , nous eortâraes dans le Port de 
Ciaut , qui eft à l'embouchure d'un beau 
âeijve, j'envoïai un de mes gens à terre , 
pour me cherchée uji logis > U cependant 
le demeuEÙ tout ce jour , fie la nuit fuivan- 
I^ « te» 
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ie»d4Dslevuâcau. Lczf. âcNovctnbK,. 
nous nous rendîmes à leire avec tout no- ' ' 
oc bagage. Si allâmes au logis qu'on nous 
avoii picpaié. 

Le 19. de Novembie , on reçût nouvelle. 
dans Ciautt que des navires Hollandoîs 
étoienidé|a partis àc Surate poui Ormus,^ 
dans la résolution de tàirc lii guerre aux 
Pomigais en faveur des Perûms i &c que 
Von CTOÏoit que le Roi de Perfc, par un trai- 
ta qu'il avoit ftil avec eux > leur acordoit 
b liberté de demeutcr dans Onmts > %yec 
ScM*n une partie de ce Domaine. Qiiclques-uns 
*^"?''difoient , qu'il y avoit quatre navires i SC 
„^°"j,d'autres , que 1 on en prcpatoit cncor fept 
■ d« Pc», avec uncPatache, pouralicrjoindrclcsau- 
&■> > 1res au même endroit j roic qu'ils fuâcnc 
cor^ tous Hollandois, ou Hollaodois & Anelois 
J^îjJJ" nnis enicmblc. (Quoiqu'il en foJi , il me 
icmUequerariivéedes navires Hollandois 
aux enviions d'Ornuu 1 avant la Soie Por- 
cugaile , doit être d'une pcinicicufe confc- 
qucoce aux Pottugais ■ a l'égard des aËû> 
rcs ^Ormus i parce que je croi qu'il eA 
ttès^iâcilc que Rsiy fre/Viii avcclâfeu- 
le âote I qui n'eft compofée quc'de vail« 
ieauz à rames > les puiHe empêcher de jet- 
ter du fecours dans u FoneielTe ^Ormui\ 
vu principalement qu'ils le peuvent faire 
en un fcul jour , & que s'en étant aquitez, 
ceU fufit pour jâire durer la guette & le 
I«i Pcr- fiéce au moins une année route entière. Et 
tuRiH le s'il eft vrai que rant de navires de ces Hérc- 
"j*"""' tiques ft mettent en Mer, pour fe rendre 
jJi, ' '4lon-iculeme^tà0^nJ(«■.,matsencor.àJMJ/^ 
jcat, &ci tous les l'orïs qui font Air les co- 
tes de l'Inde j il eit à ciaindie , ïclon les 
^ ■ , trui» 
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btnïts qui courent , & avec beaucoup de-- . 
fondemcnr , qu'ils ne fi; foicnt acordez avec. 
les l'crfans pour alTiéger Ai^i/rir > & qu'ilsi 
ne Client de- grands progrès fur les l^ot-: . 
tusais. 

Le 1. de- Décembre je fus-voir, pour la> 
première fois, le païs des Mores, de la dé- 
pendance de Ni^am Sciah 9 3c de fon Gou— 
Terncur Mc/f j^» & qui fait partie du Roïau- 
me ou de ta Province de lîacan , à quelque- 
dillance deCr<«H/,qu'ils nommeni auâî pouc: 
ce fufcr , Ciaul de Ri^ii,- c'eft-à-direi le 
haur Ciajd. On s'y rend pàrdeux chemins >»er"I|»ï- . 
dont l'un eft fcc & foct beau, .parmi des''""^""^ 

Slmiers > des prez , & des Forêts d'arbres," "^^ 
liticrs , mais esCTcmemeni l(Hig iPoucmoki.- 
aller au £ti{dr , &-au lieu le plus peuplé de 
cette contrée : Se l'autre. forr court, mais 
fiiT lequeV il faut tiaverlèi une efpace de 
terre inondée de l'eau de la riviéce , qui s'y; 
augmente i proportion que tes marées 
montent ',aifocteqvequand l'eau yeltfort 
baute , on ne peiR faite ce trajet que dans 
deserquifs ou ctialoupes, qui font faites 
d'une feule pièce de bcis , que l'on creuft 
pour cet éfet ,&que l'on palTeà cheval ^ 
îotfquel'eau eCtbaâe, ou fur deshommes» 
qai s'y trouvent fur les avcnuïs&qui vi- 
vent de céc emploi^ en "vue duquol on les 
.nomme aulli chevaux. Incontinent a^ès 
^ue l'on a fait ce trajet , on trouve le Ba- 
\ar , & le lieu Je plus peuplé de la contrée» 
qui eft lîiuéTur te même rivage , mais plut 
• ifeptcntiional que le Csaul des Portugais; 
Cette Bourgade eft fbrt'fpacieufe , & bien 
■peuplée, principalement vers le B(i{.iiF* 
ouU place du matclié>t)uitde MoicsjQuq 

d-u 
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d Idolâtres , donde nombre eft beaucoup 
plusgrvid. Ilyaquaniitédemaîroci5,xc 
fur-tout des boutiques , où l'on trouve i 
achctertoute forte d'étofes pour fc vctit » 
^ & les autres chores neceflàircs à la vie , le- 

bn l'uâac do païs ; de des toiles même de 
coton très - fines > de plufieuts ibrtes , & 
d'autres galanteries que l'on y apocte de 
difërents endroits pour les vendre. A quel- 
que diflance du &i^dri où il n'y a plus do 
boutiques ■ les maifons ne font pas urne» 
%u mi- ^cs unes aux autres ; mais répandues en di- 
fentdci vers endroits & dans des jardins > ou ppitc 
Idoii- nùcux dire dam des forêts de palmiers >. Sc 
bm ré- d'autres arbres fruitiers, qui y font en grand 
p*ndu£> nombre* fort hauts &fon beaux, qui tôuf 
<ie côcé niilènt un couvert admirable fur toutes les 
b>iraa- routes, qui yfont fort larges & &ttt Ion* 
*"** sues y toujours' vctdotantes Se très-agré** 
bles. L'on voit auprès du £«i;(if-, un grand 
réfervoîr ou -étang fort beau, environné* 
félon leur coutume , ijfi degrezde pierre) 
qu'ils nomment en leur langue , Tandè , 
Navè , Nagher i c'eft-à-dire , réfcrvoir des 
navires r&T^Ti^gÂfreltle nom du lieu, Lei 
Mores demeurent oïdinaircment auprès du 
Ba^ar > du côté du âeuve* que l'on paOè 
là auprès , fi£ qui clt navigable rcfpacc de 
fcpt ou huit lieues. Les Mahomeians y 
ont leurs Mofquées , les baim chauds . dont 
les Idolâtres ne fê fervent point > parce 
qu'ils fe lavent dans leurs rcfetvoirs à la 
vue de tout le monde : ils y dnt auffi-leur» 
Cimeiiéresv & enfin une Doiiane ^ le lieu 
du Pivan , où ils tendent la jultice , & loui 
ce quicoQcciDCleucpoUce&leufgouvec- 
■cmeotr 
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- Les Païens ou Idolâtres , donc le nonibr« Uvnt 
T eil beaucoup plas grand que celui des "^*"^ 
Mahométans » ocupent ptcfque coûtes les ^ 
tnairoDS qui jbnt éloignées du &{d:r-) pat- 
mi les jardins & les arbies > où en diver» 
«adroits tis ont bâci plulïcurs Temples à- 
leurs Idoles y comme un de leurs princi- 
paux & des plus conff dérables qu'ils aïeni » 
que |e visalois» & qui eft dédié ijagaden- 
' bs , DcefTc , qu'ils croient être U même' 
que L«^^/mr femme de fî/înuf un autre r 
qui pa^ pout un des bons , qui eft dédia 
i Amrtu Suer , ou Mahadeu , fous la mê- 
me forme d'une picore ronde * qu'il cft 
adore à Cambdie. 

J'y remarquai d'autrcsTcraplcs de Nt^ 
naena > & de quelqu'aucrcs de leuts Ido^ 
lcs.:mais le plus grand, le ptuseftimé de 
ions, Se celui pour lequel' ils ont plus de 
icrpeét& de vénération, eft fort éloigné, 
du&i^ar, cncéreodcoic de la contrée qui: 
efllcplus peuple, du côrc que l'on va pac 
le chemin le plus beau ScleôlusTccàCiiitif 
des Porcugais. Ce femeux Temple, qu'ils leA 
fint bâti fui un grand vivier , qu'ils ont rêvé- ptincv' 
fa tout à l'eniour de degcez.de pierre, pair*' '''^ 
où on fe peut rendre julqu^au bas, lorfque [j^^^i^^ 
. feaa n'y clt pas haute , dont la forme eft «« 
quarée ,'& duquet chaque côté n'a. pas 
Ûoins de 78. pas communs de long , eli de- 
oiéàiCjim/,qu'il5 nomment R<imç/7m-. Oa 
voitau-deffus du vivier, vis-à-vis la gran* 
de porte du Temple , la Staïuë d'un Boeuf r 
aflisfurccs quatre jambes, qui eft ia-mê- 
tôt que je remarquai dans CattarM , que 
l'onapelteta £<i/iuitir; maisque ceux de 
CUtU adoieiit * tDUi 4e aom de Nanda r 8c 

H 
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Gu ce que je les foUJcîui~de me racon^ 
quelques circonltances defonhiftoire. Us: 
m'aflurércnt qu'il éEoiimâlê,àIadifëren- 
ce de G*ietri Vafca » qui fut fcmmede Ra^ 
mi, &quieltfémclte. CeCEC jîgurequicn- 
vilàge Ja pone da Temple-, comme â elle- 
y itoït dcftince à Ta garde, a le doméie- 
f^etRi- tourné au vivier V Se les Idotâires ^ qui k- 
ifani de lendeatdansie Temple pour y feire Icars' 
J^jj^"" prières , vonr, piefîMctement au réfervoir ,' 
où ils fe lavent le vilâge>lcs mains Se ler 
piez , puis par refpeft ils vont nuds pie& 
baircr 5c toucher d« la tête laqucue dudil- 
Nttndi , ou au tDoins iislui font > à leur mo-J 
de, de très- profondes tévérencesj & en céc 
état ils entrent etifuite dansie Temple peut 
y adoTct l'Idole i félon leur coutume ^ dont 
\B croi vous avoir entretenu en quelqu'au- 
tie endroit de ces relacions. Quelques-uns 
avant d'y entrer, ibstquelqnes tours touc 
irentaur,lcs commençant àladcoite dit 
Temple , à l'égard de cclurquîen fort; fl& 
à; la gauche,! t'^gaidde celurquty entre 
■ de U même âcon que ceux de Canara 'Cn- 
u&nr en leuts ProcefluHu & autres céré- 
monies. D'autiesotrenEdesfrurcs,& -au-i 
ires choies fembJablcs , aux>Idoles , & lé- 
l^ndcnt devant elles des grains de riz-ea 
oblation , de même que devant la Statue d» 
Baat'Nandi^ 8c une branche de baSlic qui 
eft dedans le Temple fur un piédeSéls. 
ou un rebord de pierre élevé de tcitc f 
qu'ils ont auflt ' âbriquc au-deflus du vi- 
vier > du côté de la- petite Chapelle de 
^diuft, mais à quelque diftance. Onvsii 
•uiUAUr-dcfTus du vivier , Si en d'autres eo- 
4lcjùs.i4'.eawuc 4u-X«iQple par-dehbis» 
plu- 
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plaideurs autres petites Chapelles, ièrtnifcs 
de murailles , avec diverfes Moles , dans 
l'une derquollcS) (]ui cil derrière le Tem* 
pie, l'Idole du Sinac Hanimeru cftlîtuée, Swalt 
en Ta ridicule & ordinaire figutc deStoge,<i'unSiwT- 
aflîs à la façon bes hommes i & cependant ^1*^°^ 
fe m'étonne comment ces pauvces miféca- 
bles pens n'ont point dcfconte d'adorer de 
fètnblabies choies» Cet Hanimem fut «n 
de ces 6'ingcs qui fetvirent li géoéreufc- 
ment Rama ,-en cette belle entieprife > qu*^ 
îevousaidécticcaillcutSidarecouvreDienc 
de fa femme , qu'ils fb font aquis par cette 
feule a^ion des honneurs divins; & par 
cçttetaifbn ,fi placeétoit remarquable en 
eit endroit auptès du Temple de Rama f 
lequel cil pieCque bîtide la forte. 



Plaatfun Temple dédié âRama*. 

T. * A RU&. ^ ; 

i.-Lrf-Laponet>ourttDtrerdànsIeVivier;- 

3. Le chemin qui eft à l'entout du Vivier» 

4. Jardins & Forêts-quicQviionaentleJ^ 
CDcminr 

t. Vivier, ou RcfervoÏK 

6, Degcez-qui jbnt à l'entoutdu Vivier.. 

?■ Une autre porte pour, entrer dans le - 
■ Temple, qui répond fur le même che- 
min. 

o; Un grand crpace de terre 1.8U milieu du- 
quel on a bâti le Temple au-dclTus di^ 
Vivier , fermé de murailles du côté de la. 
ruë, & de haïes des autres côtez; 

$.. Statue duBouf JVdix^f xiôusfoD pctic: 
dorae^ 

lOvPiéi- 



10. PUdefta!, avec la branche de BafiUr, 

11. Ënitéc du Temple. 

u. Petit portique ouTempIe. 
I } . Poite du Temple. 

14. Les efpaces vuides du Temple , où l'oir 
voit reulcmcnt quelques petites Idoles 
de boisicotnme celles qucje vis dansle 
Temple du BoUtg d'^ifitli C^nar^, fur 
de certains pîédeftAux auptés de i» mu- 
- raille* 

■f. Un retrsnchemem en fôcraedc Saac- 
■ luaire , aa mUieu du Temple , entouré 
' deiQutailIes.quejenepûsfttsbien con- 
'■ fidérer d caufe qu'il ^toit fermé } cxuus 
' dans lequel la Statue de Rtim^cfl' iitu^^ 
i6. Une petite Ch^elle de l'Idole J^£g>- 

17. Plufieurs Chapelles de quelqu'aurre»' 
Idoles , dans le{<)uelles des Ghghi Te re- 
tirent quelquefinspoui y demander l'au- 
môncr 
%%. D'autres petits apacteménts > où dè^ 

' meurent peut - être U&. Minières an 

* Temple- r 

*5). Un grand Atbre > arec-un ^and te» 
bord élevé de tctre tout à-l'cntcMir , où des- 
Gioghi fc rendent irès-fouvent ,, pour y 
faire quelque leâure Se demeurer eo- 
comemplation à leur mode. 

tf\ Tdoi Un jour que je m'allai promener vers ce 
feirei fe Xcmple , je rencontrai quantité d'hommes 
„\^"r ^'^^ femmes Aides avenues ■ qui s'y ren- 
^ed-Eii.doient pour y &îre leurs prières & (c lavec 
fterdinidans le Vivier 1 fâns quc les femmes , parmi 
^li*"' '*f'î'^*l^s i'^" aperçus quelques-unes de 
' jeunes- & de bicn-£utcs> fiiTenc Âxupule de 
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fc laiilcr voir ptefque nues à ceux qui pa(- 
foient. X'iufiems Mainati y aUoicBiaulIiï , 
c'eft-à-dire, des leiTiviets, tant hommes 
que feitunes, pour y laver leurs bardes. En 
cteci ils s'en {crvcncindifêramcniàcérufa- 
fie. Enfin je m'yfuîsplufieurs foisdivertii , 

de la lotte , Se quelquefois même j'y ai dî> 
ne 5c paffë tout le jour , à l'ombre des ai- 
bïcs & à la fraîcheur du Vivier. Ce Suait 
une longue hîftoire d'entreprendre de tous- 
rapotrcr l'origine des ïdoles de ces Païens}, 
combien ils en admecrent > Sc qu'elles elles, 
font. Mais parce que ce n'eft pas en cet 
endroit où<i'eii-voudrots parler , à caufe 
que cette matière exigeroic un grand dif- 
couis t j'en traiterai peut - être ailleurs » 
pour informer nos Compatriotes des cho- 
ies au moins que je fai , les plus remarqua^ 
blés. Lacampagne, qui fe trouve Air eet-CnreiR 
te roucepar- où on. va du Temple à pic,i"g»i« 
pu dans de petits earoflfcs , fcmblabies à^"|,„ 
ceux de Suiwe . à Ciaul des Portugais , eft ^«fu^ 
par^ietneni belle > de même que les ]ar~ dui* 
dins &lcs mailbnsdcplaifance,quiapar-f'"* 
tiennent aux Portugais, outre la plage de 
ia Met où l'on pêche , & quaiiùii d'au- 
tres lieux tiés-agrcables où l'on Te va di- 
vertir jÔC d'autant phis qu'ils font en un 
pais plat ; parce que l'im & l'autre Ciauli 
îbnt fiiuez dans une pUine ; quoique le: 
haut Ciaul foie au piéde quelques petites^ 
montagnes » du côté que l'on avance da- 
vantage dans le pais.. 

Le 7. de Décembre, le Sieur A. Baracko^ 
çue j atendois , arriva i OmuI devant le 
jour. Il s'y rendit par ordre du Vice Roi , 
pour y Êuie les pceviUoos. néceâuies au^ 
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allions qu'on envoïoii à Ormus. M'iiV 

patcc qu'alors les portes de la ViLte étoicnc 

Krmées , il ne débarqua poÎQtqu'au levei' 

du fotciljqu'ilallaentcndrcla MblTcchcz' 

O-riiiti 1^ Percsde S. François , où je le fus ttou- 

rfeiiV" ^^^ » ^"r '* nouvelle qu'on me donna de 

Vaiiéca''onaciivcc, &le menai enfaite en monlo- 

-wn un f;is , avec cette joïs (jue vous pouvez vous- 

^^" imaginée à k'égard d'un ami de cette con- 

"^"* £^uence. 11 roe dit entt'autres nouvelles , 

qu il avoit laiffé les Galions encor au Port 

de Goa-i qu'il crnioit néamoîns que depuis' 

douzeiours qu'il en éioit parti ,'fans avoir 

pu avancer davanta^ , à'caufc des Mala- 

tares qui piratent inccflàmeni fui cette' 

Met, qu'alors ilsauroient fait voile; qu'ils 

étoient fept , fbit bien armezi âC fouiuii 

de toutes Totces de munitions. 

Le 9( de Décembre , kSicur A. B<ir<nfA9 , 
mant déia expédié fes a&ires àiasCiault 
& réglé les mienne; pour mon embarque- 
ment vers Baffirra , dans ce mêtBc navire' 
^tù étoit venu de GnApoor y aller , conime< 
je vous l'ai -déia dit , qui opatienoit à Se- 
bafiien Pimo , dont un certain Antoine' 
Gtouvani étoit Capitaine \ ic q'jelques au- 
tres afeires qui l'afielloient à Bajfaîm , qui*' 
conccrnoient le bien 8c l'avancaitç de la So^ 
te > De lui permctanr pas de féloutncc ici' 
plus long-tems > il s'embarqua fut le foie 
dans le même efquifqui l'avoit porté en' 
cette Ville , & prit la route de Bàffk'tm: 
De cette 6i(on , je l'acompagnai jufqu'ait' 
Ëorç de Ciaul; Se je pris congé de ce cher 
& par^t ami> à quelque di'ltancc de l'E*' 
. glifc principale , avoc ptomefl^s de fa part>- 
<ilieqwu)dÙauiok obteouf etia^da^'at- 
IcE- 
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1er en Portugal pour d'autres afâires , il 
palTeroii à Rome > & qu'il me fcrdît l'hon- 
neur de m'y venir voir. Ce fut avec ces li lui dk 
témoignages réciproques de bicnvcillarcci»'li<uj 
Se mille cmbraflcmcns , acc»npagnc2 de nos ""= "« 
laimeS) que nous nous réparâmes , 6i que f/^iif * 
j'acompagnaidela vue Ton efquif , jufqu'à enigu 
ccqiic les vents mêle ravirent entièrement. 3'»ini*i^ 
Le ^icut Luigi Cabxeira , notre ami com- 
jnuni très-inielligent en la langue Italien- i 

ne., ôc très-excellent Poète , avec lequel fa- 
vois dê|a comiaâé dans Cm une amitié 
très-étroite., le rencontra auâi à cet embar- 

Î|ucment du Sieur Bataeko t comme pcr- 
onne qui £iit ordinairemenr fa demeure 
9 Ciaul, Se qui me confola de la perte <mc 
je venois de iàite d'un 6 bon 6c û Adèle 
ami. 

Le I f. de Décembre , les Galions de U 
Flote de Goa atiivétem à Ciaal, dans Ifc 
tems que l'embouchure du Port de Ciatd 
était couverte de Coifaires Malabaies^ de- CorU. 
forte que les vaiflcaux qui dévoient par-fMM»- 
t\i.Ac Ciaul, fcperiuadans que la prefcn^"""** 
ce de ces Galions leur ouviiroit librement 
, le paflage , fe réiblurent de fiiite voile 
Avant que Udiie Flore allât plus loin. Ils 
dirent, qu'outre les Itx qu'on nous aJTutoic 
qui vtcnatoiem, il y en avoic deux autres 
jqui s'y éioieni unis , Se qu'en tout ils fe- 
loienthuitjquenéamoinsiînes'enétoitccit- 
du que fixiCiauli qXie les deux autres ftù- 
voicjit immédiatement , &qu'ils avoiene 
ordre de Goa , de ne fc pas même en peine 
d'aller droit à Ormus , s'ils étoicnt fûrs 
que les vailfeaux eimemis fulTent déjà paf- 
itz de Surate iOrmui, Parce que > fiiporé 
, . qu'Us 
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'qu'ils eu&nc pris cenc route, ce letoit'm 
donner de !a peine inucilcment , que ds 
vouloir empéchci: dé accourir Ormur te 
■d'y jctter «s piorifions néccffaires , vu 
qu'eu un (cal iour qu'ils auroient de réjoui 
en ce quartier fiir les Portugais, ils toui- 
roient irès-fiicilcmcnt ravitailler ceiteFoi- 
„Arm<* tciclTe : mais qu'ils «voient commando- 
N«v.ie ment de fe rendre à Surate , & d'y coro- 
*"-,"' raétre fur eux toutes les hoftilitcz qu'ill 
• ' pourcoient. C^ue ■û au contraire les v*it 
îcaux ennemis n'étoient pas encor partis 
de^WiUf poutOrnu/iilsnc manquaffent 
j>oint d'aller droit à Ormtu > Se le plus 
prompiement qu'il leur fcroit poflîble > 
pour yarriver les premiers & empêcher le 
fccours que les ennemis prétendoîcni y 
icTier, comme ils Tauroient pû£tire trés- 
iâciiement. Maïs qu'il éroit prerqu'impor- 
fible que Ruy Pretra feut , avec la Flote 
qu'il avoir de petits Vaiiïcaui â rames y 
réiilllt. Supofez donc tous ces ordres de 
Coa, Se le départ des navires Hollandois 
de iSurate vers Ormuf, félon la defctiptioa 

auejévousenaiâiteci-deflusion adicM 
ans Ciaal , que les Galions fe feroienc 
■premièrement rendusà5'i(r<ïM,& de-là i 
Omus , après qu'ils auroient ù\x. fur les 
ennemis les courfes qu'ils prétendoienc. 
. Le I <î. de Décembre , le Capitaine du 
vailTeau dans lequel je devois ra'erabar- 
quer, m'aïant ftit favoir qu'il vouloir par- 
tir la nuit fui vante, Icfistranfportertoures 
mes hardes dans le Vaiflcauj cnfottc qu'a- 
près avoir priscongé de tous mes amis lijue 
Ic viHui prefque tous en patticuliet. pno- 
cipalemeiKteSieucIw^iCd^iriX^C»»' 
dit 
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- 4ltf > & dé la Demoirellc Marina de Bar- 
«Y(V fa femme , chez laquelle Marian Ti- 
^matim Te rcndii,aulli pour lui &irc la tévé- 
Tcnce, nous nous embarquâmes au^ versLe ficor 
ie foir en prefcnce du Sieur Luigi Cahrei-^tii^ 
Ta > qui nous ât l'honneur de nous, acompa-^*"^. 

Î[ncr îofquesfurie bord de la Mer , & d'avec JJ^Jr* 
equel jene pus me fépatec qu'après plu- 
'fieurs embraâêmens , u de grands tém(»' 
' gnages d'amitié réciproque. Auûï-côtgue 
nous fumes entrez dans le vaillcau , le Ca> 
piuine lïr lever les ancres & allâmes mouil- 
icr à l'entréedu l'ort > dans la térolution de 
iâire voile aufli-tôi ^uc nous aurions eu le 
vent âvorabic-, quoique le Capitaine de 
Ciaul cul ait commandement > pac-ua 
Notaire public , au Capitaine de notre 
vaiiTeau de ne point partir cette nuit-là» 
parce que les anires du Roi l'exigcoienc 
delafoite. Jecroi qu'il en agilToir ainfî, 
pour atendcc quelqu'autres navires qui 
dévoient faire voile le lendemain dés le 
matin , aHn qu'ils puflènt plus iâcilemeoc 
s'afianchir tous enfcmble des brigandages 
des Corfaires MaUbarcs > qui Tont d'autant 
plus à craindre à la forEic des Ports * qu'ils 
font ordinairement leurs captures fur les 
■ côtes de cette Met , qu'ils courent plutôt 
^ue la plaine Mer. Nous demeurâmes i 
1 ancre la nuit fuivante, parce que le vent 
.nous manqua. 

Le 1 7. de Décembre , quoi qu'avec rrés-u cm^ 

?ru de vent , nous fortîmes de l'entrée du nue fa 
ort jen mcme-tems trois ou quatre autres ■"'*** 
Vaiflcaux nous imitèrent > Se prirent dt-"""' 
Verres routes. Mais nous ne fûmes pas éloi- 
gnez du l^oit > que nous découvômeE queU 
, ques 
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-<]ucs voiles qui veaoient à nous > & -qdt" 
■nous ctoïons Piraies ; cnforte que chacua 
de nous (c mit fous les atmes, & allâmes 
droit aux Galions qui n'fioicnt pas fbtt 
■éloignez. Mi^s cette apichcnAon s'écatu 
diâipée, Scvers le foir un ventâvotablc 
s'étantlcvi, nous dépliâmes la grande v<À- 
• je, &abandonnansccs plages, nous mon- 
tâmes en haute Mer , & continuâmes no- 
tre navigaiion, apiès avoir récité les Lita- 
nies de u Vierge > ôc implore, le fecours 
Divin > pour i'itcuieax fucccs de noïie 
voïage. 

Le ix . da même mois , «pr^ avoir vo- 
gué iulqu'ici avec alTez de bonheur i nom 
nous ttouvimes à z^. dcgrez Se demi de 
hauteur > fous le Tropique du Cancer , fur 
le point de foctir de laZône-Torride, que 
j'avois parcourue en divers endroits de- 

Îiuis pws de deux ans , & de xentrec une 
cconde foisen «otreZône-tempctée fep- 
n cbin. tentrionalc. Le vent nous manqua en cet 
ft de endroit ; Se la Met devint aulS calme, 
■^'■wt. qu'elle l'êft ordinairement fur les rivages 
d'iulie au mois d'Août. Nous commençâ- 
mes 3 trouver le Ciel rempli de nuages > 
que nous avions toujours eu fort feiaifi 
jufqu'alors , comme il a acoûtumc de l'c* 
tre dans l'Inde durant tous ces mois. Enfin 
le changenicnt de climat nous fut foit fea- 
ftblc. La terre d'Arabie , que nous chci- 
«hionsaveccmpteflement,nepouvoit pas 
être fort éloignée', mais nous ne la décou- 
vrîmes pas, tautedevcnt. Le 1.7. de Dé- 
cembre au matin , le calme aïant toujours 
continué jufqu'alors fans avoir pu avanccti 
les i'oitugais > fcloa ieui coutume > aprci 
avoir 
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«voir recité les Litanies, s'être recommandé 
à Dieu , 8C invoqué S. AmomeJe Padouë, Vim 
a«quet &: pour avoir lèvent fàvorâble,.ils'i°'>''" 
ont une devotion.très- patticuliére, vou- ''"■"'J's 
loient lier l'image de ce Saint , qu'ils por-^'dJoine 
toicntdanslevaiffeau&latcnlrcoinmeaans'dtPaJc. 
les fers. Car ils ne s'en font point de Icrupu- 
le, parunefuperftirionquî leur eft particu- 
lière ) lotfqu'ils veulent obtenir quelque fil- 
veut , comme s'ils lademsndoieni par la for- 
ce , menaçant: mèm^ de i>e la pas dégager de 
cettecaptivité prétendue, qu'elle ne leur ait 
auparavant acotdé ce qm'ilsdcfirenr. Ilsvou- 
loicnt , dis- je , lier S. Antoine , afin qu'il nous 
favorisât d'un vcncfevorable; maisils ne le 
firent pas ) à l'inftancedu Pilote qui camioQ- 
tia le^aint , 6c qui leur die, qu'il étoitlî ci- 
vil, que fans être pris ni lié, il fcroitalTuié- 
ment ce qu'ilsdeJiroicnt. J'ai bien voulu ra- 
por ter ici cette façon de demander des grâces ■ 
éS.J\iitoine de Padouë, parce qu'elle eft fort 
en ufageparmi les Poriugais.au moins parmi 
cetïxquifontdelaChiourme, fuperftirietix 
& ignorans, & que nous condannons avec 
tailor>i fupefftitionbarbate&extraordinai- 
le en-éfetqai réuifit cependant , félon la pen- 
fée do.ceUii qui y ajoute foi avec fimplicité. 
Le iSide Décembre, un vent viol«nc 6C 
impétueux , & qui nous étoit entièrement 
contraire , fucccda à ce calme qui nous avoic 
arrêtoz fi long- rems-, enforte que ne pouvant 
réfiiter en mettant à labouline, m donnée 
^ndsetvfcrpentant delà forte,àcaufe que 
nous étions en pleine Mer , qu'elle femMoit 
fort enflée & agitée , & qu'elle commençoit 
même d*enti;cr par-deflus la poupe du v&iC- 
■feau , nous fumes contraints de dcploïct les 
Tome Fil. S voU 
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voiles de ta poupe 5c de nous abandonneras 
gré du venc; tellement quccjmtantlescôies 
d'Arabie, que nous cherchions avec beau- 
coup de foin /quoique nous ne l'cuflîons pas 
encor découverte , nous trouvâmes la proue 
en pleine Mec , du côré du Sud; mais noa 
pas fans aprébender que le vent ne nous por- 
tât ,-s'iIconiinuoir de la Ibrre, ou âMan^- 
Za , ou en quclqu'autre endroit de la côte 
d'Afrique, même d'y faire naufrage, &d*7 
fbufcir toutes les autres dîfgraccs infépaca- 
bles de fcmblablcs accidCns. 
leur Tu- Le z^.du même mois , leCapîuine, arec 
pci ûi- les autres du vailTeau , fe réfolurçnt àla finde 
Ttr" ce" li^"^ S. Antoine i & il arriva par hazardque 
j^nt. 1* vent changea-, cnforre que nous aïant pot- 
tez fur nôtre toute, nous continuâmes nôtte 
navigation le long du jour , avec une gravide 
partie de la nuit ; ôc vêts les onze heures du 
, loir , nous découviîmes la côte d'Arabie, de 
li prés, que nous mouillâmes avec beatK;pup 
de ptéci pi ration , de peur d'y écboiiec ce as 
donner contre retce , laquelle étoii fort bat 
fe en cet endroit. Àinu nous ne nous en 
aperçûmes que de prés , à caufe de l'obfcu- 
[icé de la nuiti & au jour nous la vîmes* 
pliJtôr blancheâtte qu'autrement, fans ar- 
bres J^ fans herbes ; au contraire , pierreu- 
fe en aparcncc , inculre 8c déferre ; quM- 
qu'elle £t partie de rArabie, qu'ils nom- 
ment Felice ; c'eft-à-dire , heuteufe. 

L'endroit où nous mouillâmes la premîe' 
re fois , eft beaucoup au-dcflus de 1 embou- 
chure du Golfe Perfîque où nous devions 
entrer ,à i[.licuësouenviton;deforteque 
pour nous rendre fur notre toute , il nom 
£ilut cccoutuei fut nos pas* pouc ainli dite , 
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'& nous découcner d'autant. Le î^. de Dé- 
cembre , nous levâmes les atictes & £mes 
voile avec la proue > vêts le Levant, ou le 
Sud-Eft , Se commençâmes à -côcoïer les 
'bords de l'Arabie, du côté du Midi, que 
nous avions toujours à main gauche : mais m 
un vent conctaire & violent s'écant levé'emi 
-tout-d'un-coup , nous fûmes contraints de ^°"""'- 
mouilki où nous nous rencontrâmes , en [,"„«"" 
danger de nous perdre. Car en baillant la ,oujoui», 
voile, par l'ignorance & la négligence des 
Maiiniecs y elle s'cntoriilta à l'cntour du 
mât , avec un vent futicux qui Toutloit de la 
piouë; enforte que fi noite vailVeau eut été 
moins folide , ou moins fort, & que quel- 
ques-uns de ceux qui s'y ttouvércnt embar- 
quez, culTcnt été moins foigneuxSc moins 
diligens à le fecourir , il fe feroic alTurémenc 
renverfé fcns-deffus-deffous, & auroit été 
fubmergé comme le navire d'Oronte, aa 
naufrage d'Enée dans la Ferfe , duquel Vir- 
gile fait une defctrpiion afTcz jufte : maii 
ce vent contraire aïant celle la nuu fuivanccs 
nous reprîmes la route ordinaire , que nous 
nous étions çiopofée. Le ^ i . de Décembre , j,j f^^ 
nous mouillâmes à la pointe du jour i maismen>cea 
en un endroit où il n'y avoir pas beaucoup d'un 
de (ûrcté , & où il y avoit même grand dan. "«"fr»-! 

gcrde faire naufrage du côté de laterre , où^*' 
t violence du vent nous contraignoit de re- 
lâcher, &c contre laquelle les ancres étoient 
inutiles. Nous retournâmes fur nos pas, 
pour dcnnerfondsen un autre endroit j plus 
couvert & plus afTuré , prcfque au même 
lieu d'où nous étions partis le jour précédent. 
Le i.dc Janviet de l'année i62(. nous 
^meuiâmc5 à l'ancie .jusqu'au foir> que 
.S 2. nous 
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nous mîmes à la voile , fans uéaraoïns ivtyit 
avance q&e trds-pcu. Le i. nous y mouilli- 
mes de nouveau « y paâânies toui le joui, 
& y pccliâmes pai diverti iTcmeoi de fbii 
bon poifCon, La nuit TuivaDte nous fûmes 
fevori fez , à l'ordinaire , d'un petit vent de 
tette , qui nous obligea de louvier fut cette 
Mer 1 mais fans avancet beaucoup. Le )t. de 
Janvier , aïant été obligez de continuct no- 
tre navigation tous les jours préccdens, tou- 
jours en ferpentant aux environs de la côte 
d'Arabie , Si moiiillaut chaque jour vêts 
Je foir , pour fe mcttrcïà la voile chaque 
nuit. Une batque d'Arabes > qui nous apoz- 
técent quantité de poiflbn ftais , s'étant une 
ibis retenue à nôtre bord ; & un Arabe, 
dans une autre ocalion > étant venu de loin 
en nageant, lèulemenc pour avoir un peu 
de tiz &c de bifcuit , que nous lui domiâmes. 
£nfin ledit jour , à la faveur d'un bon vent 
>qui fe leva l'apiès- midi * nous doublâmes un 
«cap ] qu'ils, nomment Capo Falfo; parce 
rqu il eflforr proche , & qu il a beaucoupde 
japott au Ca.^ àc.Rafelhhad , quoiqu'ils 
/oient fort diférents l'un de l'autre. La nuit 
fuivante nous doubJâraes le véritable Cap , 
^ue les Arabes nomment Rafilhbah i c'm~ 
a-dirc, Cap de Irfrontiérei" parce qu'il cft 
le dernier ce le plus mciidional de l'Arabiei 
lititude&> iclon l'oblcrvaiion que quelques uns 
du Ctp en onr feitc , il a z i^ degtez de latitude , Se 
Ro'»lg»-ti'cftdi(tantdelaligne, vers le Septentrion, 
*' que de j i. degrez.; Se de Mafiat où. nous 
devions mouiller , que de 40. lieues i mais 
Jcs Portugais l'apcllent improprement, C<i- 
pQ {la Rojal^aie. Aïant doublé ce cap , vi- 
rant la ptoué auNocd-£ftj Se côtount suf- 
fi 
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" fi. toûivuis"!' Arabie que nous avions à main 

{[auchc> nous entrâmes dans le détroit , Se 
c commencement du Golfe Perfique ,fans 
voiméamoins la terre opofée de la PetCc , 
parccque le Golfe efl fort fpacieuxen de- 
dans& de grande étendue. 

Le <j. de Janvier, lèvent s'étant,confcrvé 
favorable toure la nuit, tKiuspairânieslccap 
de 18. lieues, £c allâmes moiiiilerauprèsd un 
certain lieu , où la ville de Calarat croit au- lei nt.( 
crefois iituce , qu'Albutquerque ruina cn-i» ite 
tiéremenr , prefqu'au - deflbus de Teivey'-'f"" 

Sue les Arabes habitent iur le bord d'un bon ^J^, 
cuve , au pié de certaines petites monta- 
gnes, qui le bornent en cet endroir.Le venc 
nous manqua ici y&c quoique nous nous fuf^ 
lions fer vis-de nos rames le lon^ du jour, (ans 
aucun fuccèsconfidcrable,puirque nous n'a- 
vançâmes que très- peu, nous moiiillâmesà 
Javùë de Teive. l*endant la'nuir, nous^- 
iries fort incommodez de la pluïe ; enfortc 
gu'aîant traverle toutce qui nous en pou- 
voit défendre , elle nous perça entiétemcnc 
& nous empêcha de dormir. Nous fimes voi- 
le le dixicms dû même mois , à peine nous 
avions féchénoshardes, qu'il plût abonda- 
mentune féconde fois i& à eau fe du peu de 
vent j nous ne pûmes cncor arriver ce jour lA 
à Curiat , qui ell à S. lieues au-delà & éloi> , 
gnée de 1 z. de Mafiat. 

Le 1 1 . du même mois , faute de vent , 
nous allâmes à la tame; enforie que nous 
donnâmes fond la nuit fuivante au-deAbus 
de Curiat : le 1 i. nous nous mîmes en Mer 
dès le matin , "5: paflâmes un écucil , qui n'a EcudI 

5 oint d'autre nom , que je fâche , que celui de Cu-. 
■écueil de Curiat , «u-dcdans d'un bias de ^"^ 
S î Mci 
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Mer fort étroit , qui le fépare de la terre-fer- 
me, laquelle eftaufli couverte de pierres SC 
de rochers , fort femblables à celui du Mont- 
Pofilipc, auprès de Naplcs eu Italie. Sur le 
loir , nous mouillâmes un peu plus loin jpar- 
ce que notre vailTcau n'avançoit pcûnt avec 
les rames , qui ne fetvcnt à de femblables 
vailTeaux , qui font extrêmement pefans>que 

Îour doublet un Cap y ou entrer dans un 
ott,Iotfquelanccel]itéledemande.Lanuit 
luivante ] nous fîmes voile , Se aptes avoir 
feitquclquepeude chemin, nous donnâmes 
ibnd une féconde fois. 

Le r^. de Janvier,après avoir coiitinué no- 
tre navigation tout le long du jour, erf partie 
à la voile, en partie avec les rames, & palTé, 
comme je ctoi , le Tropique du Cancei, nous 
entrâmes dans la Zône-Terapérée Seprcn- 
ttionale^ & vers le fojr nous mouillâmes en- 
te Port fin au Port de Majcat , qtii cft bien fermé & 
At Maf- environne' de petitfïs monïignes > & fort ci- 
■•*'• pofé au Nord-Eft, qui y caufc fouvent de 

grands défordrcs. 
tn^ciif. Le Bourg de Mafcat , dont les maifons 
J""" J^ font bâties , en partie de piètres & en partie 
deM«(. ^^ branches de Palmiers, en fornie decaba- 
c»t. I^s , eft fitué dans l'intéiieur du Port & en- 
vironné de montagnes du côté de la terre ; 
enforte que les habitans ipouraftanchir leur 
dcmeute dcscoutfes dcsArabcs,avoient com> 
mencé de mon tems à élever une muraille de 
terre, maisforc Ample &rrès.foible, avec 
quelque tours fore éloignées les unes des au- 
tres, par le moïcndelaqucUe toutesleursmaî- 
fons étoient en alTurance. Puifque d'un côté 
elles avoient cette muraille, que de l'autre» 
la Mer leur Tecvoit de'ianip ait , & que des 
deux 
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à^ux autres cotez , les montagnes efcatpées 
ôc i nacceiiîbles les environnent. La Fottercfi 
fe cft bâtie fut Je Potr , à quelque diftancc 
des habitations , fut le fommet d'une de ces 
montagnes > à la dtoite du Porc en entrant ; 
enlbrte qu'ileft prcfqu'itnpoffible de la pren- 
dre d'aflaui , ni par quelqu'auirc raoïen que 
ce foie » que par famine , pour peu que 1 on 
fc mette en peine de la défendre, l'arec que 
quoique les murailles n'en foient pas bien' 
fortes , fa lîtuation avantagcufe la met hors 
d'efcalade.D'ailieursclIeaujie plate-forme,- 
qui cO: de niveau à la Met* 6c chargée de 
quelques pièces d'attiilerie pour la confec- 
vatjon du Port , qui y font montées à fleuc 
d'eau > & où l'on fe rend de la Fortereffe par 
une'avenuë couverte qui eft fort bonne. De 
l'autre côté du Port , ils ont bâti fur un au- 
tre montagne une Citadelle , qui n'crt pas Sa cit# 
moins conlidérablc & qui étoic l'ancienne''*"*' 
Forrcreflei qui eftauflî munie de quelque ar- 
tillerie ) dont on fe peut fccvir avantageufc- ' - 
nietit dans la nécefTitc. 

La Ville eft petite > mais çource qu'elle 
contient , elle eft fott peuplée; ptincipale- 
mentdepuislaruïned'c'r»iitr,d'oùplufieurs 
dcdiférentes fedtcsfe font retirez pout ha- 
biter cette petite Ville, comme l*ottugais , 
.Aoabcs , Indiens > Païens & Juifs. 11 n'y a 
que deux Eglifcs ; la ptitrcipale , où fe rend 
ordinairement un Religieux de S, Aiiguftin. 
qui y fait l'ofice de Vicaite ; & le Convenc 
des Pères Auguftins , qui y font au nombre 
de quatfe,& touies deux font dédiées à Nô- 
tre-Dame , fous divers titres i favoir i celle 
des Religieu^t , fous celui de la Grâce > Sc 
l'iULie fgus ceku du Rplâiie. Le Capitaine 
S 4 ne 
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ne demeure pas toujours dans la Fortereflt i 
à caufe de l'in commodité de fa fttuationvi' 
n'y paroît feulemetit que pendanr les mois 
Icsplusduuds del'été, pour y joiîir de II 
lïthi ftaicheur: car la chaleur eft inAipoctable 
''"'■)"'* dans la Ville, tanià caulêdu climat , qui 
intu^or, ^jj jç lui-même extiêmement chaud , -que 
garce que lesmaifonsy font balles & envi- 
ronnées de montagnes , que le vent ne pénï- 
tTepoint,& où la révctbétation du Tokii 
agit avec plus de violence , outre que les 
montagnes qui environnent la Ville, ôcqac 
ïe leriàinquieft fec, aride ôcnitceux , y aug- 
menrentinfinioienr lachaleur. Le Gouver- 
neur demeure une p^rrîe de l'année dans une 
maifon de la Ville, & ne Ce retire dans In 
Forteteffcque lorfque Icfoleil a plus de for- 
ce & que les chaleurs font prelqu'iofu por- 
tables ailleurs. Le Gouverneur que j'y trou- 
vai , Te noramoit le Sieur Martino Alfonfo 
de Melo. Te fis connoiflanccaulîi en ce mc- 
me-tems-ïà avec un neveu, je veux dire,avcc 
le fils d'un frère du Roi d'Ormas , donc le 
perc avoit cié Roi d'Ormm , avant fon frè- 
te , qui eft à ptelënt prifonnier dans la Perfe. 
OnPrin- Q„ m'afluta que ce neveu fe nommoit coro- 
Upro-"' ™^ '°" oncle , Mahhamed Sciah ,- & que les 
leâion Portugais , comme le plus proche parent 5C 
des Por- légirime hcririer qu'il étoit , le font recon-- 
'•i*"'- noître pour Prince d'Arabie, par tous les 
Arabes , qui étoicnr autrefois de la d^cn- 
dance du Roi d'Ormus, & qui s'en rcrîtent 
aujourd'hui , où par l'opreflion des PcrTans , 
quiIesycontraignenr,ouparunéfetdeieiir 
infidélité. Hhaoefe'Chan , AmbalTadeur du 
Roi de Dacan , Nij^am- Sciah , qui s'en re- 
tournoit vers fon maître, .agrès,avoir de- 
meura . 
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meute <k fa parc^jlyficursannéesà la Cour 
du -l'f.oi de Perfo Sciah Abbai , ctoîi aufli 
à Ma/cat > lorfque nous y arrivâmes. Je 
feis cette petite obfetvàiion , parce qu'il me 
fouvientdevous en avoir encretenu autre- 
fois. La nuit que nous entrâmes dans le Porc 
de lAafcat , nous. ne débarquâmes point , à 
-caufe de robrcuritc,& nous dormîmes dans- 
le vaifleau, à l'exception du Capiiame du- 
Navircquiferenditàterreavccquelquesau- 
ttes , par ordre du Gouverneur de Majiat « - 
pput l'entretenir & lui cendie compte de ce 
qu il dçlîroitdelui. 

Cette même nuit-là , du vaîfTeau où j'é- 
tois 1 au Pott de Af^ni-, en obfcrvant par di- 
yertiflcment les étoiles Un peu devant le. 
jour, j'aperçus, comme je l'avoisamrefbis re- 
marqué dans rindc , vers la partie la plus Mé- 
ridionale , la Croix Ai^hale en droite ligne >- 
que les Efpagnols nomment Crucero, qui- 
eftlaconftellaiionlapluspiocheduPôle-An-roTneii 
tartiquc&quifertdansrauirehémifphérc-jUiioudu- 
comme. l'Etoile PolaireduNorddan*lenô-J''^'^- , 
tre ; de manière que l'on peut auffidécouvrir'^J""""" 
cette Croix dans le parallèle de la ville de. 
Mafcat, qui a z ; .degccz 56. minutes & 7. ic- 
condcsdelatitude.lavouëqu'cllepatoïtlbrt 
peciterutrhoriron&quejen'aiditeréjufqu'à 
ptcfent-à vous en direce que j'en penfe , quoi- 
que lorfque l'étois dang l'Inde )c Taïe ebfer- 
vé tiès-fouvent, que parce qiie cette Croix 
fc voie en droite ligne fur ces Mets de'l'In- 
de dans ce tems-ci, un pçu devant le jour, 
àcaufe qu'elle ne fe levé que ]a>nujt , & 
que-dans le commencement «elle paroi i de 
ttavets, jufqu'à ce que le Ciel ait changé 
is licjaation , avec le petit cercle <ju!erie. 
S i ' fait 
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làic. Car alors die fc fait*voir un pendes 
vant le lever du Soleil^en fa juftc figuic> 
de cette façon ; favoir » » quatre Etoiles, 
di^fées comme vous * les voïez ; ttoii 
dclquelles font plus grandes & plus bril- 
lantes i&4'autrc, quieftà gaachclorfqufr 
la Croix eH droite , beaucoup plus petite 
fie plus obfcurc. Nous avions ici le Canope- 
fort élevé fur l'hotifons qui parotflbii dès 
le commencement delà nuit. Se que l'on, 
ne voit point en nos quartiers. 

le finir Le i j. de Janvier , je donnai ordre qaC: 

îiiu»i- ^'°" '"^ trouvât un logement »où je me ren. 

fitc le» ti's avec mes gens , entre midi & une heure,. 

Bmù, après qu'on me l'eiii préparé j chez un Bout* , 
geois de la Ville , qui y eft marié ; parce- 
qu'on n'en peut pas efpérer d'autre. Vers le- 
loir je feis vilîtcr le Veadorde Pacenda , qui' 
fait les fonctions de fi^érorier , chez qui je- 
lencontcai al«s le Sieur Nicolar da Stha,. 
mon intime ami , que j'avois autrefois con- 
nu dans Èi Petfe > lequel ne me reconnoil^ 
fant pas d'abord , me témoigna bien de lï 
joïé de m'y revoit en par&ite fanté. Le i s, 
du mêtne mois , je fiis laluer la première foij- 
le Sieur Martin Aîfbnfo de Melo Gouvcr-- 
reur de Mafcatt au logis duquel je trouvai 
le Sieur D. François Comigno Cavacco , que- 
j'avois vu particulièrement à Goàt Se d'où 
il s'étoit rendu à Ci^uJ quelques joues avant 
nous^ pour quelque mécontentement qu'il 
avoit reçu du Vice-Roi , Se d'où il préten- 
doit paflcr jufqu'à Ormui. Le 17. de laiK 

viet, le Père .^Provincial des Petes- 

Auguftins de Manille , que j'avois déjà vij> 
jâns avoir jamais eu néaœoins de grandes 
con£icnccs avec lui > 6c ^ui aloit RuiTi à fi<>^ 
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Jhra > me fit l'honneur de me rendre vitîcc en 
mon logis. .J'eus bien de la joie de trouver 
ocalion de faire amicié avec lui , parce qu'il 
étoiï favant , grand Mathématicien, AftrOr 
logue , Cormographe , Hiftorien \ excellent 
en toutesfortesdeiîencesitrès- profond dans 
l'inielligcnce de la Sainre-Ecriture & bon 
Prédicateur i & futlefoirleSieur^. dàSiU 
va , & le Vtàdor da Facenda eut auifi la bon- 
té de me venir voir. 

Le i8. dé Janvier à midi , je pris lahau- ittlntS' 
teur du foleil, que je trouvai à 44. degtezils <lel«- 
du Ztnit. Il étoic ce jour-là , félon David ^j^j^ ''«■ 
.Ori&in , dans le Capricothe -, & il décHnoit ""'*"•' 
de riiquateut vers fe Sud de zo. dcgrez zj. 
minutes Se ^3, fécondes, left^uelsétansfout 
traits de 44", degrez, ii en refléta z^. }6.&7. 
de manière que Mafiat elt éloigne delà li- 

t ne vers ic Nord dé zj. degtez 7,6. minutes 
l de 7, fécondes, qui feront auiïi par con- 
ftqueni fon élévation du Pôle. Le même jour 
une Paiache à'Ormut vint moiiiller à Maf- 
r<tr> qui nous aporra la nouvelle que dix au- 
tres navires y écoient arrivez de Surate; fa- 
voir, fixde guerre d'Eu'tope,& quatre de " 
marchandiie , apartenans aux Mores, avec 
quantité d'autres gens. Deforte qu'en con- 
■ tanr les aurres vai^aux , qui s'y étoient dé- 
jà rendus auparavant , il s'en ttouvoit au 
l?ort d'Ormm , tant d' Anglois que d'Hollan- . 
dois, dix de guerre, & que laFlote de Rwî^ 
JreiV^n'y ctoir pascncor arrivée. On dit 
que Rui Freira avoir envoie cette Patache à 
Ma/cati afin qu'étant fculcjcllcpùt paflêr-- 
plus fecilcment parmi lant d'ennemis ; fiC- 
qu'il y éioit cependant avec fcs Galères,^ 
mais qu'il ncpouvoii empêcher l'ennemi de ■ 
. S 6. jettefc: 
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jçfrerdufecours, &dcs munitions de boa' 
, Che & de^uerre dans la Forcercflè d'Ormus. 
■ 'd'^ Le i(i. de lanviet , je fus voit hors de 
BoÔre" ^''■fi^i un Doug quifc nomtne KflbAt 
^ai cit & qui cft Le plus proche de la Forterefle. U 
■uptét çll /ituc lUr le bord de la Mer , dans un ri- 
JeM»t duit au ^ié des montagnes, qui environ- 
«t,. jjçjjj. |j Fûrtecrflc & les inaifons de Maf^ 
car , du côté que l'on va à Sohar ; mai) 
pour y aller, on doit néceflajremcnt paflêp 
I)ar une de ces petites routes qu'il €&\xt te- 
nir entre Jes montagnes pour veniràJi^/^' 
««r , des autres endroits circonvoilîos.-Ce- 
pcndant comme cette route cfl fort ctroi- 
tç , & ^u'il n'y en a poitit d'autre pour f!) 
rendre 3.,'K.tlbuh, où demeurent pluficun 
■ pêcheurs Bc Arabes, & Bflluei , qui font 1m 
liabitans du lieu.» & où il n'yjuircùr pas de 
îûreté de leur part , .poulies ennemis qui 
voudroient entreprendre d'y mettre pic ' 
terre; les Portugais ont .prudament £urds 
fçrmer cette avenue de bcknnes mutaillesi 
qu'ils ont fortifiées de groffes. tours, poui 
ypofer des fentinellcs>avec quelques petites 
pièces d'artillerie. Le BpurgdeKc^ÉH/ïcftp^ 
tîf, les maifons font couvettes de branches 
de palmier, & fi baflqs , qu'une perfonnen» 
s'y peut pas teoir debout) ^ais leulemeai 
aflîfc à la façon des Mores ou couchée : néar 
moins il eH: toit peu pléjparce que ces pauvres 
miférables gens vivent par tout de peu de 
cbore &c ie contentent volontiers delAir ibri. 

Fin du. Tome VU. 

" XABli 
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Î4Ï> 

Arbrei de Mirnbolans i hot dQ(cnpùoa. 114* 
Leurs qualitez^ iif. 

Armée navale des Poriugait, 40e. 

Armes; toutes ne Ibot pas permifes à un lo^ 
dien. n). 

AveagUmtnt irjîgoe de quelques Idolâcies. 
m. 

'Augufiin {Un V.^y'itaiii Goa. %-}t. Donne 
des nouvelles à l'Auteur ^ Tes amis de Pec- 
fe. 17}. 

'Autels pour Itt Stations du Carême j à Goa. 

Auteur ( t* ) fait amitié avec les Jéfîiites de 
Goa. 44. Médite on vOïage hors de cette 
Tille, f o. Loué par un Ambafladeur Idolâ- 
tre de ce qu'il porte an péndant-d'ôreilles. 

80. Retourne à Goa pour avoir un P^epoit* 

81. Il l'obtient. 8} Vifite l'Evêquede Co- 
diin. iliid. Pourfuit des VailTeaux Corfaireti 
91. Fait de peti[es journées, ito. Quitte 1* 
penfée qu'il avoit d'aller voir la Reiiw de 
Caioate, iSit 



S^Béîtift. 
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DES M A T I E R ES, 



BAUts , Se leurs di3?reot« entrées. 176. 
Bfl»/i/'ii ; mot Indien; fa lîgnilication. lof»- 
^angkel , Vilîe &.Roïaume; fa defcriptionv 
1 1 ï . Il s'y fait on grand trafic, ibid'. Pour- 
parler.de l'Ambaflàdeur de Goa fur les af- 
faires du Roi de Banghel -avec VenK-tapa 
NaJcKa, Roi de Canara. 19). Dernière re— 
Iblution de ce Prince, 19Ï. . 
JBarenc/ry , Fleuve de l'Inde ; fa defcriptiotu. 

Barfelor, vm de l'Inde i fa defcription..io8. 

L'Auteur y. arrive. >tid. Y loge chez u» 

ami. io^. Son départ, lio. 
Mâti'«ensoaMaiJonsdeGoa{ontbons,maisf3,ta 

orneracDî. )6. Ceux d'Olala font fort bai.£)6«_ 
Mourus , fouc rares dans l'Inde. 2,96. . 

C.\ 

CAidatar, Valet de P. délia Vallé, fe fatpf 
vedeSurat,& vatrouverfonMaitre.8. 
EftrenvoïéàGoa.toi. Il le vole avane 
départir. 101. La bonté de l'Auteur à 
fbn égard. 10}. 
Calicut , vaic & Roïamne de l'Inde ; fa def- 
cription. 191. On propofeàl'Auteurd'y al- 
ler.iBj.Hy va. 184, Pourparlerdepaixdu- 
Roi de Calicut , avec le Viceroi de Goa. 
286. Ce Roi envoie des prefens au Général 
Portugais. iSj. L'Auteur va voir Calicut. 
I 190. Defcription du Palais-Roïal. 19}. Dé- 
pan de l'Auteur, j 16. 
CananoT ; fituation & defcrjptîon de cette vU- 
le- }i7. & fuiv^ L'Auteur y fait quelques 
mtmaas, ji*. 



T- A B L. K:. 

Cdnntt &lnie , très-chércs. 67. - 
Caravanne nombreufe. )ti. 
Caril , mot Indien ; la'fignificatioD. 14Ï. 
Carmei-Dêckaujfiz , fe rendent A Goa.fj' 

Ttoîs moururent peu après. ^4. 
Cêrnate, Roïtume &. Villes fa defcripooiw 

Caffuttt dont- orv fe fert dans l'Inde. 10t. 

Cavalnde pour la Fête de la Canonifation dâ 
S. Ignaceà Gaa. ;t.i.- 

Ciréinonit quis'obferve chez les Indiens- m* 
iif. Des indiens enver&Ieurs Princes. )o;* 
Chariot où les Indiens portent leurs idoles. 

ChaltuT inruportable à Maft^t. 416, 
Chemins dangereux dans l'Inde. io6. 
Ckinoit ; leurs caraâéres. 46. Ils s'etr fervent 

aa lieu de lettres. 47. 
Ciaul , Port de Mer ; fa defcrîptîom *o. i 
Civilité du Général de la Flotc de Goa enrer» 

l'Auteur- jn. 
Cemplaifanct de r Auteur pour le Roi d'Olabi* 

x{ I . Des Portugais pour les Princes de l'Inde. 

Concours très^ grand du peuple d'iKKeri à une) 

fête. 191. 
Conduitt de PAiiUur i, Ikkerî. 141.. A Otala* 

i45.!Cello des Anglois blitmée. 3 fi8. 
Confiance de l'Auteur en Dieu. 164. 
Confufion entre les Oficiers Portugais, j^g. 
Conjiil de Gutrtx dans une terreur ptiniqiiei 

Confieltaiioa du PSle-Antartique. 417. ., 
diAiffr/ÂtroA de l'AnibalTadcur Portugais, avec 
celui de VenK-tapa NaJeKa Roi de Canara. 

J'ç. De l'Auteur, avec une femme qui vouloil 
b tiure brûler. 1 7 9 . Il tâche, mais en vatB , de 
la d^Oiuucr dc'Cetie léiolut^cm, |8o- Da 
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même avec les Jéfuites de Daman. 14- . 

Corfiires , fort à craindie fur les Cotes de 1 lût 

de- 14' „ 

CouT/e de Bague, à Goi. îff. 
Couiiime cruelle parmi les Idolâtres. iSr. 
Coutumes curieufis da peuple de Calicut. iiî» 
Couvens de Religieux en quantité dans la ville 

Culit que" les idolâtres rendentà leurs Dieux » 

neconfiftequ'enfotifes. i8}. 
Cùriofiié de. l'Auteur , pour voir une temme 
. qui Ce vouloir brûler. 177- „ .r 

Curiofité de la Reine d'Olala , & fon raifon- 

nement. xiî- Du Roi de Calicut, pour unft- 

arquebufcà fiiûl. Î04. 



DAmin , Ville & Roïaume dés.Indes; fa 
defcription. n. ij. Comment des par- 
ticuliers _s'en font emparez. «PW-'l-euc 
furnom. i6. r aC 

Danger que l'Auteur a couru fur mer ; fa dei- 
cription. m. Sa dévotion eo cette exttémi- 

Dànfes à-fieperfiltiont de quelques Reli8i.eM. 

Idolâtres, nj. Letirhipocririe,i74'- 
Danjes dant l'Inde -, font, l'ornement des rates. 

D^feufet ( Dei ) fe rendent chez VAmbàflà-^ 
deur Portugais. 176. Seretirent fort mécon- 
tentes. 177- 

t>avati , Fête des Indiens, 91. 

Démons Incubes, chez les Indiens, m. 

Cefiripiion des préparatifs pour un Combat, 

qui ne fe donna pas. 3 h* D'une Cavalcade. 

146. ^fuiv, J4I- &f'*'v- D'un heu de plai- 

fance de.Goa.. 544. Sa fitaation. .ibid. D une 

^ . peiita 



T AELE 
f edte Ville de l'Inde. 169. D'une PiOceiSôn 
particulière. i8f. De k demeure du Roi 
des Gioghi. 171, Sicuatioa de fon Temple. 
i7]> Sa defciiption. ibid. Des Habitation» 
des Gioghi. 175. De leur Koi. 177. De ce 
gui Te mSi en la première Audiance de 
l'AmbalIadeiir Portugais près de VenK-ta- 
pa NaieKa. 147. & fuiv. D'une féconde 
Audience, ifij. De quelques lîlles indiea~ 
nés; lïg. D'un habit d'un Seigneur Indien. 
144. D'une contrée de Mores. 197- De leurs 
maifons. 198. De leurs Temples. 199. Leur 
principal Temple , à qui dédié, io'd. Leur» 
Juperltitions. 400. D'un Bourg près de Mat 

'Dejfiin des Portugais Cwc Ormus. jS^. 
De£iinsdt l'Auteur ttzvziÇés. i3i. 
Dévotion extraordinaire des Dames de Goa. - 

I>/j^cn/«' qu'il y a â voïager dans l'Inde, lo*. 
Diverfné de i>«n;r chez ias. indien» Idoli»- 
cces.. liS, 



EColes (^ Petites) teouesparles Jéfuïtesde 
Goa. 6g. - 
Etueili , qui fembient brûlez fur la Côte de 

l'Inde. 14. £cueildeCuriat.4t}. 
Effet prodigieux d'une certaine poudre. ) 17. 
EÎlifi très-belle à Goa , dédiée àSainte Agnès. 

84. De Saint André près de Monnogan, 

aux Jéfnites. j^j. 
Embarquement de l'Auteur pour Goa. 7. 
Enfant dans l'înde ne fuccédent point à leur» 

pères. 110. & 1)6, 
Emrepnfe des Anslois fur le Grand Mogol. 

ÎJ7'-DesPortugaiifar.OHnus. jgi. 



DES MA T lE R E 9. 

Bphéméridei Perfants. ^7. 

Equipages (Lts grands) font d'un grand cm- 

tjarras dans les voïages. 1 16. 
MJcarmoacbe , entre les Pomigais & ceux as 

la Forterefle-d'OrmiM- 591. 
Ejclave^ commande àPécan pendant la MinO 

rite du Roi. 16. 
Etats du Grand Mogoï. On n'en peut fortir fans 

une permiflion particulière. }. 
Exercicti de quelques Seigneurs de la Cout d* 

VeiiKa-tapaNaieKa. ijo. 

F. 

Fjtffo» defe faire porter dans l'Inde, fi?- D'*- 
prcndre à lire facilement. 1 16. De chan- 
ter des Indiens. 160. De porter les 
' morts. 174. De cuire le ris chez les In- 
diens. 149- 
Timmei Indhnms ;■ leur fu perdition de danfer 

devant leurs Idoles. L87. Dantnt toutes 

rues. 188. Ont la liberté de furvivre à leur» ■ 

maris. 180. 
Temmts de CalUat^ ont une grande Jibcrtâ. ) i J» - 
Feûi» du Roi d'Olala à l'Auteur. t48. 
•Feie dans Goa parmi les Idolâtres. 70. Leurs - 

fuperftitions. ibid. 
Fête- Dieu , célébrée à Goa le t?. Avril. 4S-. 
Fête de la Canonifatron de faim Ignace à Goa. 

j4i. De S. François Xavier. 549. Defaint 

Pierre le Martyr. 160. 
Fhe foUnnelle chczUslndicas. 175. Dekuc, 

Purification. 379* 
Flote de Portugal, arrive à Goa. } 81.. 
Forfts de l-Inde..ii^. 
Fonerejfe d'Onor , {ovtheWe 9?.- 
Franchife du Roi d'Olala envers l'Auteur^ 

ijo. Celle derAuteurplaitàœPrince.iî7- 



GAÎrCopa, Fleuve très-beatl&très-agr&* 
ble. 107. Roïaume, ScVilie; fadef- 
cription. 104. Reine de Garropa. iû(. 
&ruiv. 
Gihiroftte de F Auteur, ifij. D'un Vaîflèffli 

Anglois. }84. 
Géographie. ( Remarque de ) 9. 107. 
Giangami , Religieux Indiens ; UucJoperfli- 

Chghi, Religieux Indiens . 171. &faiv. 

Coa, Ville; fa lltuatlon. îj. Sa delcrirtion- 
i^'d. L'Auteur y aborde, jg. Les paf&g* 
en font foigneofemcnt gardez. 6). Son i fi* 
eft fermée de murailles, ibid. Sa latkude- 
ji. L'Auteur revient i Goa. m. Y logH 
chez un ami. j;?. 

Goljihe dt Mormogan, j^o» 



Hjthùi delà Reine d'Olald: âii. HaM< 
d'un grand SeigneuràlKKeri, 144- 
Habitant det Indes , y vivent avec bien de 1» 

peine, to;. 
HauitardufoleilkOnOT.ço. A Mangalor.i?'* 
Htrmiiage des Gioghi , bâtî par les Rois d» 

Banghel. 176. Son revenu. 177. 
Uifioire curieuji d'une femme qui fe -fit *""" 

lar. 179. 
Uoîlandois (Z.m) cliercbez pour le combat p«- 

les Portugais. i8i. 
Hommes ( 1m ) ont dç gran4s avantages,daw 

les Indes. 1.P7. .. 

Hommes ù" fimnits , vont tout nads en Cali^ 

eut. 190. 



3)ES,M A..TIEÏLES. 



JAtdint fort beaux àGoa. 64, 
IdolàtTts ,fe lavent avant que d'entrer dans 
leur Temple. 400. ^'401. 
lâole , fous laquelle le Diable eft ador^ dan» 
l'indc. i6j. Idoles monllrueures. 117. Ont 
un diadème fur la tête. ibid. 

Jéfuiies , paffent en Ethiopie. *î7î. Confèrent 
-dans Goi les dcerez de Doâeur. }76, Leur 
.civilité . envers TAuieur à Daman, ij. Loi 
font manger des finlts du pais, ibid Ont un 
Colliïge à Ciaul. ti. PolTédent de ^cands 
biensenrifledeSalfette. jjo. Sontpuiflàn» 
àGoa. Hî- 

3tfmtt facréEvèqueàGoa. }8î. 

Je&M des Morts , 577. 

tkkni , Ville Roïale de VenK-tapa Naiclfa,' 
■Roide Canara; fi defcription. i}9. Logis 
^u'on y donna à l' AmbafTadeur de Goa- r4o. 
Conlùlîon dans ce logis. 14). DuPalaisdu 
Prince. 148. Delcription deJ'Audience que 
le Roi y. donna à l'AmbalIàdeur de Goa« 

ftidifas , jaloux de fe conferver la qualité de 
Nobles. loj. Portent leurs Idoles en leurs 
Pèlerinages. 1 1 1. Leurs fupetflitions t(Hi- 
chantleursOiTrartdes. iii.Chezkslndiens« 
celui qui eft vifité fait un prefent i celui qui 
ievifite. uî. iisne (buffentpointchezeux 
d'autre exercice de Religion que de la lear. 
> _" 8. Aiment la propreté. 1 10. Frotent Ici 

C:herB de leurs chambres de fiente de 
f- ui. Leurs raifons pour cela. Jbiâ. 
llsfoncimitcz parles Portugais à'Goa. ut. 
Ils font fcnipulc de manger avec toutes ibr- 
te$ de geos. iiid. Leur fupetftition enven 
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■ nne de leurs Idoles. 1 19. L'ordre de Icf 
Proceflîon. ijo/ Us y admettent des tam- 
bours & des tifics. i*/rf. Ils portent le* 
Idoledansun Palanquin, iji. LJnMinifirc 
va au-divant pour la recevoir, tbid. Leuti 
cérémonies, iji. On y dillribue qaelqa: 
chofe à manger, «jj. Indiens, ibot igno- 
rans. 18). Ils n'ofcntparoître vétusdevin 
leurs Rois. Î14- Leur conduite exiraonii- 
naite envers eux îij. Ils n'admettempoie 

■ d'étrangers dans leculte de leurs Idoles. -191. 



./«'/fi 



K 



Un ) donne des noaveiles4u.Sîége d'û- 
mus. Î40' 

K. 

Elbuk, Bourg auprès de Malcat; fadef 
criptioD. 410, 



LJlbotaews Iniitnt , eulêmairent lent 
terres de riz j dont tout -le païs eft rem- 
pli. 106. 
'latitme de la ville d'Ikkeri. 1 70. De Maoel, 
■ Capitale du Roïaume d'Olala. 167. De Ca- 
licut. 189. De Goa. jït?. Du Cap Roiàlg* 
te, 41t. De Mafcat. 419. 
Lettre du fto; d'Ejpagae à VeaK-tapa Naie- 

Zièerié qas l'Auteur fe donne chez le Rot 
d'Olala. 146. Liberté des femmes de Cafr 

■Livre en langue Canatifiinc ,àoaaéJLÏAiSew 
par prelcDti 100. 
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M. 

MAgmficence d'un ptth fili de f^raiCtapt 
NaieKi. itff. ^ 

Maifons des Mores , répandues de côté & 
d'autre. }g8. Leur principal Temple dédié 
I à Rami, jçg. 

JWai.ii'arM , peuple ancien dans Calicut. igi. 
I lis font tous Pirates, tbid. 6- 40J. , 
, Martel , Ville capitale du Rc^'aume d'OIala ■ 
ia defcription. tio. Départ de l'Auteur de 
cette Ville. 168. 
Man$,aloT, Ville; fa defcription. zij. L'Au- 
teur y arrive, ibid. loge chez un de fes 
amis. 214. En part pour Banghel.ïis. Re- 
tourne à Mangalor. 118. En part pour aller 
à Olala. ibid. Y revient. 169. & 179, Son dé- 
part de cette Ville. îij. 
' Manière dejkluer le Rai chez Icslndiens. joa. 
Mappemonde , prefentée par l'Auteur au Roi 

d'OIala. 141, il en tâic un grand cas. »i»if. 
Mariage d'an '.labitam de Goa , célébré avec 
- .beaucoup de magnificence. ^67. & fuiv. 
JW-iryrf , au .lapon. Î48. 
Mafiai , belle Ville ; fa defcription, fon PortJ 
& fa Citadelle. 414. &fuiv. La chaleur yeS 
tnfuportable. 416. 
Médijanee que l'on fait de MeliK Ambar. 17, 
Mtdifance des Portugais , contre la Reine 
. d'OIala. Ml. 

f^ipris que le Mogol fait de (es voilins. 3 1. 
Mefintttligence , entre le Vicerdi de Goa & 

le Général del'Armée Portugaife. j 9 7. 
Méjinielligence , entre quelques Princes In- 
diens. )87. 
Momagae de rinde ; fa defcription, 109. II 
s'y treuve viOB Fonereflç, uo, 

Mores i 
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JHbrw; (Connée de) [îtisfctipùoa. içTTlear 

îeùnc. î??. 
Mort d'une Prince/Je Indienne, y*. Sagéné- 
. toCKé- ikid. Sa (eparadon d'avec Çba înulo^ 

N. 

NOwjr det fruits que les J^fuites donnèrent 
à manger à l'Auteur à Daman, ij. 
Noms dti Roîs^t Daman, Décan, fit V4- 

faponr. ï6. 
^Nouvelles , dont les J-éfutes lirentpact il'Aa- 

teur. 14. & 16. 
JVoMUfWei, reçues d'Orraus à -Goa. îi6- Do 
Japon. J.4S. De Conftaiitinople. }6i. De: la 
Cmoniution de quel(|ues Saints, si. Delà 
perte de quelques Vaiflèaux. 100. De la pri- 
te de Bagdad. jéi.D'unnaufrage. 170. De 
la mort du Pape Grégoire Xv. .)64. Uft 
-J'éJeiaion d'Urbain VIII. j<5f. 



D Fraudes det Indiens , & leurs -fijpetfli- 
tions- m. En quoi elles confiftent.'i'ïi. 
Oiala , Roïaume Se Bourg de l'Jnde ; fà def- 
. cription. 116. Dé la MaiTon-Roïale. 117.0" 
iU. De la Reine, zii. Son portrait, itàf. 
Me a été bfelle.«j; Son hiftoire. »}o.<!p 
'7k«u. Sonnom. 117- 
O/u/a ( Le Roi d' ) defire ïoir l'Anteor. iM* 
PortraitdeceRoi. 1)8. L'Auteur inttodrft 
devant Iui.i jg. Son entretien avec ce Prin«. 
ibid. 6- i.f4, CuriofitéduRoi. 140. *»îî. 
Il admire lapropret-édérAuteur.tj). L'An- 
tcur lui dit librement Ton fentiment fur dtfft- 
jensfujets. 114. Ce^Roi pr^nd plaifir i par- 
'■Tdel'AHteurà fes Comti&ne. *ï7. Sac- 
lidïti 



D E s M A T I E R E S. 

• rfdfiti£ à Ton éganL i.r<. Lui fxit |»«[ï&t d^ 

TflUfiflnes .fruits, i^: . - 

O/ior; defcription de ceae Ville. 96: & 87. 
l'AmbafiâdeurdeGoayedvifité. 88. Invi- 
té à dîner chez le Goavemeur.t^. Quiluï 
feit un feftininagoifiqiie.-Sg. l'Autcurtirail 

. conpa^iie à l'Ambâflsdeur éa ce voiage. 

Ordre obfèrT^àl'AodiMcedoDnée&rAmhar- 
■_(âdeardeGoa par VenK-tapa-NaicKa. 147. 
Oww reçus pari' AmbafladeurdEIpagncrçiS, 
Ormuz aflîëgé. h 6. le fiége levé, j } 8. 
fkntmtnz dn chtvaux dans l'Inde, lôi. 

Pè . 

PMait 4» Rm tfOlâla .- les dâmbres n'eit 
. font point ornées. 147, 
PttHt'giriqMe dt Saintr Thérèfe duis Goa , pat 

un Père AugdUn. j 7., 
^trfttttt & Indieni , le (ont rafer la barbe. }^. . 
rJfft d'Artaitrit d'une grandeui: pcodigieu- 

RH^ dtt Coi^rént de la Miféricorde à Goa. . 

}88. 
Kra^iidet aUhaloMtei à Goa. m^' 
Pirates que l'Auteur rencontre. 1S4. 11 leni: 
'donne la chafit.ïS}. 
Pian du Pataii du Roi d'OIala. 14}. Du Sa- 

morin.oo-RoideCalicut. jio. D'unTeow 
- yl* iidoles. 1 1 4. Du Temple de Raaia.4oi«- 
Plantei turétufei. l^é. 
Pki'itt, en qneltems commeneent à Goa. T 8* 
^fàveea grande quantité vers Garfopa. 108. 
Politejfe de yenk'iapa-Nakka envers les Por- 

Polùieued'Èfpagne.ipS. DesPortogais.^i;, 
IJcjeoçRrf)is.Aîi, DciAWeur.^ïr. ; 
.-Tomtril. T JPw»- 
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P^pifiuikrt AasAhaoùa maiiÇs Gtbtfib. 

169. Sa conftance. 170.1 D'uB.iB(»t;qa'OD 
, dew>it bréler. I74-' . ' 

PoTiagah ont à Goa une belle Eglife , dédite 

A S. Jaques. 64. £t .à Samte Aime. 6f. Ik 

fiiDtpativresàGoa. 17. AtaqvencMaTcat.?!. 
. Prennent d^af&ititim aiteâ Homaefle. tW. 

Leurconduice blâmée. 41. Il n'y a point de 

fâireté àdeneocn'pMiAiréuiàwni. Jmpor* 
-nniezdeleiB9«ri&K8a. TrakentanPrin- 
■ ce IdolÂcredK' Majefté. ibx. InMeM let 

Indivis; en quoi. 11::. Iblônt hardis 6v la 

mei; oiais ils n'cxit peint de conduite. 118. 

Arment puillànunent contre Ormnz. jjt. 

& i^o. Coukat it ibods an Vaifleaa on 

Mogol. 990. 
PmagaàdtVInie,irfi['ÇKJçàisvaié!atTiilrt^ 

{[et. ijo- Ne fe fervent jaunis de coeît* 
tcis. 151. Lcor âvillté envers les Nites 
du Roi de Calicnt» 197. Leurs indvilitez 

- envers le Roi. îoï. Retournent en lenci 
Vainèaux. ;ir. Ont de belles matfbns à 
Ciaui. 40). Lenr dévotion à S. Antoine de 

:-fode.409. Leur fa|t«ftitioQ envers «eSnil* 

Précautitns 4u G^avtrmar dt 'Sam , à l'é- 

- garddel'Autenr. 6. * 
Prémicci des ffuitt ofens À l'EgUiè de Goi. 

- )8o. 

Pripardtifi de gutm dans GoiH ji6. ■ 
Pr^tnt dt dottcturt-, feii par VenK'-iapa-Naie* 

Ka à l'Ambaflàdeur de Goa. t\t. 
iVAc /Ml) ,- la réanloii it l'£)ïtire RKoniiMvnN 
PrtHut dt l'Iode > afeâcic qnel^e .coidm 

t)artiailiére. 1)7. 
Prittit > fous la pioteâion des PoiM^is- 4'^- 
pTOctffioa dti Jtfuittt di Goa, pourlaCana* 

uUitdoa <k S. Paxm:Xgi/itu iji. Dts 
M' 



DES MATIERES. 
Auguftiiu. jSi. DesPéniceiu. )f j. DuRti- 
'Ikire àGoa. y}. 

Q. 

K2 Ut^ioni do Roi d'Olala i l'Auteur. 156. 

R. ' ' ■ - 

R^</a)HdeIaIevéedaSHged"Oniuz. i)8. 
Raifoauèjtmu d'une femme qœ fe fil brû- 
ler. 181. S4 vanité. lïi. 
Raifonatmeitt fur les afeiresdcs Turcs. îSi. 
Afjnr ife Garjbpa , fe mec fous la proteftioni 
des Portugais. loî-Eftfeite prifonniére. iô6. 
Jt^citf «»c(pouil!i.DOuvell<£ de la fanté du Ro 
oEf^gne. 15- Pour la Canonifation de Sain- 
te Thérèfe. ibid._ Pour ia Fête de S, Jean. 

Jtf/igieux, en grand nombreàGoa. 5H- 

Kéfnvoir , doncTeau eftchaude;ronnomie(l 
en vén^tion chez les Indien?. ^9. & 90. 

Rfjblusioii du Générât Portugais à l'égard du 

-• Roi de Calicut. 188. Néglige de l'aUerfa- 
luer en fon Palais, ihid, 

Rtirahe d'un fils du Grand Mogol. j 19. 

Rtts , dans lefquels on fe fait porter dans l'In- 
de, diférens des Palanquins & des Andor.6d. 

Rivierts tr Ivas de Mer , en qtioï diftrent. 10. 

Riz , noovellement en épi j la meilleure nour- 
rituredeto-isles&uitsderifledeGoa. î8o. ' 

Roilnâitn , tributaire. i.io- ' ■ . 

Rei diCatieut (Le) envoie- des prefeito au 

■■ Général de ta FJote de Go». 509. e'<ft"on 

" Prince très-fociable. ii'd. 

R,oi des Gioghi ( Le ) s'enowl Air avec TAu- 
t«ur. 178. 

Roi des liltt MtIdft/ttX Le) femet foui la 
protc&wo des-Pomi^i* éJ. Iteieventuri 

■ * T * ui- 
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trïbnt poxsr le faire (Rafler. <5z. 
Roi dt Perji ( Lt ) entretient Ja paixavecanel- 
quesRoisdûPaïs contre leGrandMogol.)). 
Koïaume dt Vtnk - tafa-Naaht , {ht) ^ 

confidérable. i)?. 
M.outt dt tAmtut , pour paflcr à Oaor. fj; 
&S9, 

S. 

SEtûurt itt îioïUnâoît poor l6s Peiftni i 
coDCre les Portugais. 196. Ceiucrd le doi- 
vent apréhender. ibid. 
Stntimeni curieux de l'Auteur- tt8.. 
Sàttation dt la VilU d'Ikkeri. 167. 
Soîdait , apeliez Difpaeciaii, cbezJes Porm- 

gWS.ÏÎ4V. :, , 

Statut d'un Singe, ^oiée 40 t- 

Superftitions barbaut de quelques Indio» en 
fàvear de leurs Dieux. 161. Dans les Procef- 
fions qu'ils font tous les lundis au foir. iSç- 
Envers les Etrangers. 104, ^ 147. leur 
opiniâtreté. 105. Superftition »i.fùiet dea 
idl(# darepas de l'Auteur. 1^9, Supe[â^ 
Sîon des Idolâtres de Décan. 400^ 

T. 

TEmpîe dédié a« Démon., itf t> ^ 

Ttmplt d- Idole s à AhtincllL iti^OttA 
de figures lafcives. 116. 
Teneur panique des Portugws dans CalicDt. 
, J06. L'Auteur lesderabule.*":/. Antre t«- 
' aur panique à l'ocafion de douze Vaifleail 
qu'on apercevoir de lojti, 114. Il ft troan 
qu'ilsétoienttpusPorwgais. }*8 
Tragédie , reprefenlée par les Jé&iites uif » 

xie de S. François Xavier. }49- 
^rifi^',MhK.VLti{ies &»« tfis-o4onK^ 
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tes , qui nùfleot pendant le jour & bsuit,' . 
&. tombent avec l'auroce. )4f< 

v; 

VAifeau da Grtaii Mogol , cool^ à fond. 
parlea Eoitiuais. ;9o. 
-Kallt { Lt Sieur délia ) reprend fes habits, 
ordinaitcs. i. On lui reCwè à la Douane 
d'emmener un Valetqu'iJavoit. i^'ij- L'em- 
barras qu'il y a pour lui. 4. Le foin qu'il 
enprena. {. Eft régate par le Prélldent des 
Anglois. 7. Prend, congé de tcHK tes aims. 
8. Sa converfttion avec les Jéfuites de Da- 
man. 14. Arrive à Baflaim, où il ^(l reçu 

. mlt les Jéfuites. iX. Continue fa route vers 
Goai..ibid. &%i. Yarrive. \9.&P*tv. II 
eAfégalépaclesCatmes-DéchaulTez. 4^Les 
Jéfuites lui tbtit de grandes cLviUtez. 41 &. 
4j. Lui itmc voir les curioUtez de leur mai^ 
ton. .41. S'habille à la Portugaife. 46. Il 
médite un voilage horsdeGoa. 5o..Faitdes 
Vers à la louange de Sainte Thdrèfe. ^6, 
Parle au Vicerot de Goa. f 3. £t lui prefetH 
te des Lettres. T9, Il en efi reçu avec beau- 
coup d« civilité, ihid. Il lui pccfente un 
/ ^crit. 60. . Il entra dans le pals desldolâtrest 
06. Son motif dans fes voïages. 10) . S'embar- 
que avec]' Ambaûàdeilr de Goa. 104. Arrt- 

■ ■ W à Garfopa. io8. S'entretient avec de jcu- 
Hes ei^ns J^làtres. n;;.. EnArprisdela 
nuit dans une forêt. ie8< Sa conduite. 14t. 

■ . Para i cbfival ^'fmm. »oi. llpatt deGoa 
pour retourner en Europe, jg*. .Prend con- 
gé du VicerQi &de tous fes amis. j9). Son 
embarquement. ]94. fianavigation. ]gï. Sa 
fttritité. 40^. P^ttde Ciauli 407-. Il coatis 
jCuS £1 navigation.. 1^'^. Changé de cl' 
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406. Vents contraires qui le ineiBctB^ 
naufrage. 4.»i, Arrivé à Mafcax. iH. J 

Valitlint C La J reirUIè entre les mains Q 
Pape. )66. 

^jwif'îpfuportqble des. Portugais- jS. 

VtitgtàiKi des Caftea fur les Portugais, r 
Quplques-unsd'euxcfcla ves des Cafres.i*^ 

rtnK-taparifiithà , Roi de Canara ; fon b 

■ peu cônfideriibre. 117. Averti «le lanai^ 
; de r.Amb^&deur de Goa vers lui. 94. ^ 

■ veut pokrtd'aconmiotîctnent avec leRoii 
Banfhel. 99. S« réfolution. lii^. Paroiu 

■ une fee particulière. 190. s'affiijétit toes» 
voifins. tSo. Rend tribataire une ReûK' 
Ykide. t8i. 

ViceToi dt Goa , envôfe un Arnbaflàdeifrif^ 
Prfecc Idolâtre. 74. Fait publier un Aiw 
re-ban. j m. 

f /flofTf df I PeHHMH fur Içs Morw. *'■ ^ 
Cathc*qnes far les Hérftiques en AHcm»- 

yâlfi de Çaiarst^ de Ttwe. 41 j. 
yifiapouT , Roïautne ; dtefcription de cet Ent. 

■ ig.SumomduRoi.îo.Ilfoitfouvencla^H'l 
re au Mogol. \i. Fait mourir fon fils, l^- 

Vifiie dt y"-ilHr»«r àl^vê^ue d'Ethio[»eàGos. 

Î71- ' ''■' ■' 
Vituta. Smaj^i AmbalTadeur de VenK-t^- 
' NaieKa,àGoa.75.{>iîî: Vifite l'Ainba»- 

fadenrdeGos. 114. Lecondnitàl'AuaieKS 

■ de fonMai^c. 145. ■ 

» Vfige des Palanquins , défendu aux biW**' 

■ dans Goa. 68. 

'■':■■ ■ z. 
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